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APPROBATION. 

*1  'Ai  lu  par  ordre  de  Montèigneur  le  Chan- 
el ceiier  .  l^s  Sermons  prêches  pendant  l'Aient 
par  fe_u  M.  MASSlLLON,  ^Evique 
de  Clermont  ,  ci-devant  Prêtre  de  l'Oratoire, 
JLa  réputation  qi>e  ce  célèbre  Orateur  s-'eft 
acquife  dans  la  Chaire,  &  le  fruit  qu'il  y  a 
fait-,  ne  laiflent  aucun  lieu  de  douter ,  que  le 
Public  ne  les  reçoive  avec  joie.  La  Parole 
fâince  y  eft  annoncée  avec  dignité,  &  d'une 
manière  propre  à  faire  les  plus  heureufes  im- 
preflions  ;  une  ondion  vive,  une  piété  tendre 
&  foutenue  ,  en  font  le  principal  caractère  : 
la  force  »  l'exaditude,  &  l'éloquence  ne  s'y 
font  pas  moins  admirer  :  enfin  l'efprit  ert  con- 
vaincu ,  &  le  cœur  eft  touché.  Quel  avanta- 
ge les  Fidèles  ne  tireront-ils  pas  de  la  ledure 
de  ces  difcours  ,  pour  fe  difpofer  à  célébrer 
faintement  la  naiffance  de  Jefus-Chrift ,  notre 
Sauveur  !  A  Paris  ce  io  Novembre  1744. 

-  MILLET,  DoSleur  en  Théologie  de  la 
Faculté  de  Paris  »  &  Çenfeur.  R^oyaL 


SERMON 


SERMON 

POUR  LA  FETE 

D   E 

TOUS  LES  SAINTS. 

Sur  le  bonheur  des  Jujîes, 

Beati  quilugent  ,  quoniam  ipfi  confola- 
bantur. 

Bienheureux  ceux  qui  pleurent ,  parcequ'iU 
feront  confolés,  Matth.  5.5. 

Sire, 


mm 


I  le  inonde  parloiî  ici  à  la  place 


^'^r^'pi  de  Jefus-Chriil:,  fans  doute  il 
^"~"'~^'^  ne   tiendroic  pas  à  VoTRB 
Majesté  le  même  langage. 
Heureux  le  Prince ,  vous  di- 
roit-ii ,  qui  n'a  jamais  combattu  que  pour 
j4yent,  A 
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vaincre  ;  qui  n'a  vu  tanù  de  puiiTances  ar- 
mées contre  lui,  que  pour  leur  donner 
une  paix  plus  glorieuië  ;  &quia  toujours 
été  plus  grand  ou  que  le  péril  ou  que  la 
vi<5toire. 

Heureux  le  Prince  ,  qui  durant  le  cours 
d'un  régne  long  &  floiiflant  jouit  à  loilîr 
des  fruits  de  fa  gloire ,  de  l'amour  de  fes 
peuples ,  de  l'ellime  de  fes  ennemis  ,  de 
l'admiration  de  l'univers  ,  de  l'avantage  de 
fes  conq-c^é^es ,  de  îa  magnificence  de  fes 
ouvrages  ,  de  la  fag2fle  de  fes  loix ,  de 
Vefpérance  augufte  d'une  nombreufe  pof- 
t,ériîé;  &  qui  n'a  plus  rien  à  deilrer  que 
de  conferver  long-tems  ce  qu'il  pofTede. 

Ainfi  parleroit  ie  monde  ;  mais.  Sire ,  Je- 
fus-Chriil  ne  parle  pas  comme  le  monde. 

Heureux ,  vous  dit-il ,  non  celui  qui  faiC 
l'admiration  de  fon  fie'c'e  :  mais  celui  qui 
ftit  fa  principale  occupation  du  iiécle  à  ve- 
nir ,  &  qui  vit  dans  le  mépris  de  foi-mê- 
me &  de  tout  qui  pafie  ;  parceque  le 
M-f/.-.'j.  Royaume  du  Ciel  efl:  à  lui-  Beati  pauperes 
î'  i-       Jpiritu,  quoniam  ip forum  ej}  regnum  cœlorum. 

Heureux  ,  non  celui  dont  l'hiftoire  va 
immortalifer  le  régne  &  les  actions  dans  le 
fouvenir  des  hommes  :  mais  celui  dont  les 
larmes  auront  eft'acé  l'hiftoire  de  fes  pé- 
chés du  fouvenir  de  Dieu  même  ;  parce- 
IbiL^.  Q'^'i'  ^^^2  éternellement  confolé-  Beau  qui 
lurent  ,  quoniam  ipjï  confolabuntur. 

Heureux  ,  non  celui  qui  aura  étendu 
par  de  nouvelles  conquêtes  les  bornes  de 
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fon  Empire:  mais  celui  qui  aura  fù  renfermer 
Tes  dehrs  &  fespalTions  dans  les  bornes  de  la 
/oi  de  Dieu  ;  parcequ'iî  pofféderaune  terre 
plus  durable  que  l'eiupire  de  l'Univers. 
Beati  mites  ,  quoniam  ipji  pojjid^iunt  terram.    Matift. 

Heureux  ,  non  celui  qui  élevé  parla  î.4« 
voix  des  peuples  au-defius  de  tous  les  Prin- 
ces qui  l'ont  précédé,  jouit  à  loifir  de  fa 
grandeur  &  de  fa  gloire  :  mais  celui  qui 
retrouvant  rien  fur  le  trône  même  digne 
de  fon  coeur ,  ne  cherche  de  parfait  bon- 
heur ici-bas  que  dans  la  vertu  &  dans  la 
juftice  ;  parcequ'iî  fera  rafiàfié.  Beati  qui  //,/^.  ^^ 
efuriunt  &Jitiunt  jttjutiam  j  quoniam  ipfl  Ja~ 
turabuntur. 

Heureux ,  non  celui  à  qui  les  hommes 
ont  donné  les  titres  glorieux  de  grand  & 
d'invincible  :  mais  celui  à  qui  les  malheu- 
reux donneront  devant  Jefus-Chrift  le  titre 
de  père  8c  de  miféricordieux  ;  parcequ'iî 
fera  traité  avec  miféricorde.  Beati  mijei'i-  ibid,-, 
cordes  ,  quoniam  ipJi  mifericordiam  confe- 
qmntur. 

Heureux  enfin  ,  non  celui  qui  toujours 
arbitre  de  la  deftinée  de  fes  ennemis,  a 
donné  plus  d'une  fois  la  paix  à  la  terre  ; 
mais  celui  qui  a  pu  fe  ia  donner  à  (bi-même  » 
&  bannir  de  fon  cœur  les  vices  &  les  af- 
fe^ions  déréglées  qui  en  troublent  la  tran- 
quillité; parcequ'iî  fera  appelle  enfant  de 
"Ù'xtM  :  Beati  pacifia f  quoniam  filù  Deivo-  liij.^; 
cabuntur. 

Voilà  >  Sire,  ceux  que  Jefus-Chrift  ap- 
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pelle  heureux  :  &c  l'Evangile  ne  connoft 
point  d'autre  bonheur  fur  la  terre  que  la 
vertu  6c  l'innocence. 

Grand  Dieu  !  ce  n  eft  donc  pas  cette 
longue  faite  de  profpérités  inouïes  dont 
vous  avez  favorifé  la  gloire  de  (çn  régne  j 
qui  peut  le  rendre  le  plus  heureux'des  Rois, 
C'eft  par-là  qu'il  eiT:  grand  ;  mais  ce  n'eft 
pas  par-là  qu'il  eft  heureux.  Sa  piété  a  com- 
mencé fa  félicité.  Tout  ce  qui  ne  fanârifie 
pas  l'homme ,  ne  fauroit  faire  le  bonheur 
de  l'homme.  Tout  ce  qui  ne  vous  met  pas 
dans  un  cœur  y  b  mon  Dieu ,  n'y  met  ou 
que  de  faux  biens  qui  le  laiflent  vuide ,  ou 
que  des  maux  réels  qui  le  rempiiflent  d'in- 
quiétude ;  &  une  confcience  pure  eft  la 
fource  unique  des  vrais  plaifirs. 

C'eft  à  cette  vérité  i  mes  Frères  ,  que 
l'Eglife  borne  aujourd'îiui  tout  le  fruit  de 
la  folemnité  qu'elle  nous  propofe.  Comme 
l'erreur  où  l'on  eft  dans  le  monde,  que  la 
vie  des  Saints  a  été  trifte  &  défagréable  » 
eft  un  des  principaux  artifices  dont  le  mon- 
de fe  fert  pour  nous  empêcher  de  les  imi- 
ter ;  l'Eglife  ,  en  renouvellant  aujourd'hui 
leur  mémoire ,  nous  faitfouveniren  même- 
tems  que  non- feulement  ils  jouiflent  d'une 
félicité  immortelle  dans  le  ciel ,  mais  en- 
core qu'ils  ont  été  les  feuls  heureux  de  la 
terre;  Beati ,  &c.  <k  que  celui  qui  porte 
l'iniquité  dans  fon  fein ,  y  porte  toujours  le 
trouble  &  la  frayeur  ;  &:  que  la  deftinée 
des  gens  de  bien ,  eft  mille  fois  plus  douce 
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&  plus  tranquille  en  ce  monde  même ,  que 
celle  des  pécheurs. 

Mais  en  quoi  confifle  le  bonheur  des  Juf- 
tesen  cette  vie  ";  Il  conhrte  premièrement  > 
dans  la  manifeftation  de  la  vérité  cachée 
aux  fages  du  monde  :  fecondement  ,  dans 
le  goût  de  la  charité  refufé  aux  amateurs 
du  monde-  Dans  les  lumières  de  la  foi ,  qui 
adouciflent  toutes  les  peines  de  l'ame  fi- 
dèle ,  &  qui  rendent  celles  du  pécheur  olus 
amères  :  c  eft  mon  premier  Point.  Dans 
les  douceurs  de  la  grâce ,  qui  calment  tou- 
tes les  paflions  ,  &  qui  refufées  à  un  cœur 
corrompu  le  laiflent  en  proie  à  lui-mênle  : 
c'eft  le  dernier.  Développons  ces  deux  vé- 
rités iî  propres  à  rendre  la  vertu  aimable  ,. 
&  les  exemples  des  Saints  utiles.  Mais 
avant  que  de  commencer ,  implorons  le  fe- 
cours  del'Efprit  faint  par  rinterceillon  de 
Marie.  ■^»'c  Maria. 

J_j  A  fource  de  nos  chagrins  eft  d'ordinaire  pab-th. 
dans  nos  erreurs  ;  &  nous  ne  (bmmes  mal- 
heureux ,  dit  un  Père,  que  parcH^que  nous 
jugeons  mal  des  bi^ns  8c  àt^  maux  vérita- 
bles: Caufaljboris  ic^norantiaejl.  ]_,QsJ\xÇ-  S.A'f:br. 
tes,  qui  font  des  enfàns  de  lumière  ,  font 
donc  bien  plus  heureux  que  les  pécheurs, 
parcequ'ils  font  plus  éclairés.  Les  mêmes 
lunrères  qui  corrigent  leurs  jugemens  , 
adouciiTent  leurs  peines  ;  &  la  foi  qui  leur 
montre  le  monde  tel  qu'il  eft  ,  change  en 
âQS  fources  de  coofolation  pour  eijx  ,  les 
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mêmes  événemens,  où  les  âmes  livrées  aiîs 
paiTions  ,  trouvent  le  principe  de  toutes 
leurs  inquiétudes. 

Et  pour  voas  faire  entrer ,  mes  Frères  y 
dans  une  vérité  fi  honorable  à  la  veitu  ,  re- 
marquez î  je  vous  prie  ,  que  foit  qu'une 
ame  touchée  de  Dieu  rappelle  le  pafle ,  & 
ces  tems  d'éga^rement  qui  précédèrent  (a 
pénitence  ;  Toit  qu'elle  (bit  attentive  à  ce 
qui  fe  pafle  fous  Ces  yeux  dans  le  monde  ;  foit 
enHn  qu'elle  jette  fa  vue  dans  l'avenir  ,  tout 
la  confole  *  tout  l'affermit  dans  le  parti  de 
la  vertu  qu'elle  a  pris,  tout  rend  fa  condi- 
tion inrinimem  plus  douce  qiie  celle  d'une 
aine  qui  vit  dans  le  défordre ,  6c  qui  ne 
trouve  dins  ces  trois  fr.uation-j  que  des 
amertumes  &  des  terreurs  fecrettes. 

Car  en  premier  lieu,  quelque  livré  que 
foit  un  pécheur  à  tout  l'emportement  de 
Ton  cœur  »  les  plaifirs  préfens  ne  l'entraînent 
pas  avec  tant  de  fureur  ,  qu'il  ne  tourne 
quelquefois  les  yeux  vers  ces  années  d'ini- 
quité qu'il  amaiTe  derrière  lui.  Ces  jours  de 
ténèbres  qu'il  a  confacrés  à  la  diffolution  » 
n'ont  pas  tellement  péri  ,  qu'ils  ne  repa- 
roiflent  en  certains  momens  à  fon  n:)uvenir. 
Images  importunes  ,  qui  le  troublent ,  qui 
le  fatiguent,  qui  le  réveillent  de  tems  en 
tems  de  fon  aflbupilTement ,  en  lui  mon- 
trant comme  réunis  en  un  poinf  de  vue,  cet 
amas  monRiacux  de  crimes,  qui  frappent 
moins  lorfqu'il  fe  les  permet ,  parrequ'il  ne 
les  voit  alors  q ae  fucceffi  vcment.  D'un  coup 
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iVœil  s'orfient  à  lui  àes  grâces  toujours  mé- 
prifées,  ÔQs  infpiraiicns  toujours  rejet- 
tées  ,  un  ufage  indigne  d'un  naturel  heu- 
reux ,  &  formé  ,  ce  fèir.bîe  peur  la  vertu  ; 
des  foiblefTes  dont  il  rougit ,  des  monfties 
&  des  horreurs  fur  îei'quels  il  n'ûiê  pielqae 
ouvrir  les  yeux. 

Voilà  ce  que  le  pécheur  laifTc  derrière 
lui.  Il  eft  malheureux  ,  s'il  tourne  les  yeux 
vers  le  pafTé.  Toute  fa  félicité  eft  comme 
renfermée  dans  le  moment  préfent  ;  6c  pour 
être  heureux  ,  il  faut  qu'il  ne  penfe  point 
qu'il  fe  laiflê  mener  comme  les  animaux 
muets ,  par  l'attrait  àes  objets  préfens;  & 
qu'il  éteigne  &  abri:tiiTe  fa  raifon,  s'il  veut 
conferver  fa  trai.quiliité.  Et  de  là  ces  maxi- 
mes lî  indignes  de  l'humanité  ,  &  fi  répan- 
dues dans  le  monde  ;  que  trop  de  raifon  eft 
un  trifte  avantage;  que  les  réflexions  gâtent 
tous  les  plaifirs  de  la  vie  ;  &  que  pour  être 
heureux  ,  il  faut  peu  penfer.  O  hommj  ! 
étoit-ce  donc  pour  ton  malheur  ,  que  le 
Ciel  t'avoit  donné  la  raifon  qui  t'éclaire, 
ou  pour  t'aider  à  chercher  la  vérité ,  qui 
feule  peut  te  rendre  heureux  î  Cette  lumiè- 
re divine  qui  embellit  ton  être,  feroit-elle 
donc  une  punition  plutôt  qu'un  don  du 
Créateur  ?  &,  ne  te  diftingueroit-elle  fi  glo- 
rieufement  de  la  bête ,  que  pour  te  rendre 
de  pire  condition  qu'elle? 

Oui ,  mes  Frères ,  celle  eft  la  deftinée 
d'une  ame  fidèle.  Ce  n'eft  que  l'ivreffe  y 
l'emportement  f  i'cxtinftion  de  toute  rai- 
A  iiij 


t  La  ToussATNf. 

fon,  qui  la  rendheureufe  ;  &  comme  cette 
iltuation  n'eft  qne  d'un  inrtant ,  dès  que  YeC- 
prit  fe  caîme  &  revient  à  îui  ,  le  charme 
ceilè  ,  îe  bonheur  s'enfuit  ,  &  l'homme  fe 
trouve  ièul  avec  fâ  confcience  &  Ces  crimes. 

Mais  >  que  le  fort  d'une  ame  qui  marche 
dans  vos  voies ,  eft  différent ,  ô  mon  Dieu  ! 
&  que  le  monde  qd  ne  vous  connoit  pag 
cft  à  plaindre  !  En  effet ,  mes  Frères ,  les 
plus  douces  penlees  d'une  ame  jufte  font 
celles  qui  lui  rappellent  le  pafle.  Elle  y  trou- 
ve à  la  vérité  cette  partie  de  fa  vie  que  le 
inonde  &  les  paAlons  ont  toute  occupée  ; 
ce  fou  venir ,  je  i'avone ,  h  couvre  de  honte 
devant  la  fainteté  de  fon  Dieu  ,  &  lui  arra- 
clie  des  larmes  de  compondlion  &  de  tri(^ 
teffe.  Mais  qu'elle  trouve  de  confclation 
dans  Tes  larmes  &  dans  fa  douleur  ! 

Car  ,  mes  Frères  ,  une  ame  revenue  à 
Dieu  )  ne  fauroit  rappeller  toute  la  fuite  de 
fes  égaiernens  paflTés ,  fans  y  découvrir  tou- 
tes les  démarches  de  la  miféricorde  de  Dieu 
fur  elle.  Les  voies  ilngulières  par  où  fa  fa- 
gcfife  l'a  conduite  comme  par  dégrés  ,  aa 
moment  heureux  de  fa  converllon.  Tant  de 
circonftancesinefpérées  de  faveur,  de  dif< 
grâce,  de  perte,  de  mort,  de  perfidie  ,  de 
préférence ,  d'affliâion  ;  toutes  ménagées 
paç  une  providence  attentive,  pour  lui  fa- 
cihter  les  moyens  de  rompre  fes  chaînes. 
Ces  attentions  particulières  que  Dieu  avoit 
fur  elle ,  lors  même  qu'elle  (uivoit  encore 
ans  routes  injuftes.  Ces  dégoûts  que  ùi 
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bonté  lui  ménagecit  au  imiiieu  même  des 
plailîrs.  Ces  invitations  fecrettes  qui  la  rap- 
pelloient  (ans  cefTeau  devoir  &  à  la  vertu* 
Cette  voix  intérieure  qui  la  fuivoit  par 
tout,  &  qui  ne  cefToit  de  lui  dire ,  comme 
autrefois  à  Auguflin  :  Infenfé  ,  jufqu'à 
quand  chercheras- tu  des  plailîrs  qui;ie  peu- 
vent te  rendre  heureux  '■  quand  tîniras-tu 
.tes  inquiétudes  avec  tes  crimes  ?  que  fau- 
di oit-il  encore  pour  tedétiomperdumotî- 
de,  que  l'expérience  même  que  tu  fais  de 
tes  ennuis ,  &c  de  ton  propre  malheur  en  le 
fervant  ?  ElTayes  s'il  n'eft  pas  plus  doux  d'ê- 
tre à  moi ,  &  fj  je  ne  fuffis  pas  à  l'ame  qui 
me  poflede. 

Voilà  ce  qu'offre  le  patTé  à  une  ame  tou- 
chée. Elle  y  voit  les  complices  de  fes  an- 
ciens plaifirs  ,  encore  livrés  par  la  juftice 
de  Dieu  aux  égaremens  du  monde  &  des 
pafîîons  ;  &  elle  feule  choilie ,  féparée  > 
appellée  à  la  connoiflance  de  la  vérité. 

Que  ce  fouvenir  «  mes  Frères ,  remplit 
une  ame  tidèle  de  paix  &  de  confclatlon  i 
Que  vos  miféricordes  font  infinies,  ô  mon 
Dieu ,  s'écrie- 1- elle  avec  le  Prorhéie  !  vous 
m'avez  mife  fous  votre  prote&ion  dès  le 
fein  de  ma  mère  :  vous  avez  fuivi  de  près 
tou'es  mes  voles  :  que  vous  aije  fait  plus 
que  tant  de  pécheurs  à  qui  vous  ne  daignez 
pas  ouvrir  les  yeux,  &  maniftTter  !a  févé- 
rité  de  vos  jugemens  &  de  votre  jultice  !  O 
Dieu  !  que  vos  oeuvres  font  admirables  !  & 
que  mon  ame  connoit  bien  ce  qu'elle  vous 
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doit  ,  &  ce  que  vous  avez  fait  pour  elle  l 

ff.  138.  Mirabilia  opéra  tua  ,  &  anima  mea  cognojcit 
*'♦•         nimis.  Premier  avantage  des  âmes  juftes  : 
le  fouvenir  même  de  leurs  infidélités  paiTées 
les  confole. 

Mais  en  fécond  lieu ,  fi  le  paffé  eft  pour 
elles  une  fource  de  confolations  folides ,  ce 
qui  fe  pafie  à  leurs  yeux  dans  ie  monde  , 
ne  confole  pas  moins  leur  piété.  Et  ici  y 
mes  Frères ,  vous  allez  voir  jufqu'où  la  ver- 
tu eft  utile  au  bonheur  de  la  vie,  &  com- 
ment le  même  monde  qui  forme  toutes  les 
pafllons  ,  &  par  conféquent  toutes  les  in- 
qtîiétude«  àts  pécheurs ,  devient  le  plus 
doux  &  le  plus  confolant  exercice  de  la  foi 
des  Juftes. 

En  effet ,  mes  Frères  ,  qu'eft-ce  que  le 
monde  ,  pour  les  mondains  eux-mêmes  qui 
l'aiment,  qui  paroiflent  ennivrés  de  fes  plai- 
firs ,  &  qui  ne  peuvent  fe  pafler  de  lui  ?  Le 
monde  ?  c'eft  une  fervitude  éternelle  ,  où 
nul  ne  vit  pour  foi ,  &  où  pour  être  heu- 
reux ,  il  faut  pouvoir  baifer  ks  fers  &  aimer 
fon  efclavage.  Le  monde  ?  c'eft  une  révo- 
lution journalière  d'événemens,  qui  réveil- 
lent tour  à  tour  dans  le  cœur  de  fes  parti- 
fâns,  les  partions  les  plus  violentes  &  les 
plustriftes;  des  haines  cruelles,  des  per- 
plexités odieufes ,  des  craintes  amères,  des 
jaloulies  dévorantes  ,  des  chagrins  acca- 
b'ans.  Le  monde  ?  c'eft  une  terre  de  ma- 
lédidlion  ,  où  les  plaillrs  mêmes  portent 
avec  eux  leurs  épines  &  leur  amertume* 
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I.e  jeu  lafie  par  fes  fareurs  &  par  Tes  ca- 
prices :  les  converfations  ennuyenc  par  les 
oppolïtions  d'humeur  &  la  contrariété  des 
fentimens  :  les  paillons  &  les  attach^mens  . 
criminels  ont  leurs  de'goùrs ,  leurs  contre- 
tems,  leurs  bruits  défagréables  :  les  Ipec- 
tacles  ne  trouvant  preique  plus  dans  les 
fpeftateurs  que  d^s  âmes  gioiriéremen;  diP- 
folues,  &  incapables  d'è're  rèVeiile'es  que 
par  les  excès  les  plus  mo.-irtiueux  delà  de'- 
bauche  ,  deviennent  fades  ,  en  ne  remuant 
que  ces  paiTions  délicates  qui  ne  font  que 
montrer  le  crime  de  loin ,  &  dreflTer  des 
pièges  à  l'innocence.  Le  monde  ennn  eft 
un  lieu  oii  refpéranee  mcme  ,  qu'on  re- 
garde comme  une  pafùon  fi  douce,  rend 
tous  les  hommes  malheureux;  où  ceux  qui 
n'efpèrent  rien ,  fe  croyent  encore  plus  mi- 
férablcs  ;  où  tout  ce  qui  plait ,  ne  plaîî  ja- 
mais long-  tems  ;  &  où  l'ennui  eft  prefque 
la  deftinée  la  plus  douce  &  la  plus  fuppor- 
table  qu'on  puifle  y  attendre.  Voilà  le 
monde  f  mes  Frères  ;  &  ce  n'eft  pas  ce 
monde  obfcur  qui  ne  connoit  ni  les  grands 
plaifirs  y  ni  les  charmes  de  la  profpérité  , 
de  la  faveur  &  de  l'opulence  :  c'cft  le 
monde  dans  fon  beau  ;  c'eft  le  monde  de  la 
Cour  ;  c'eft  vous-mêmes  qui  m'écoutez  , 
mes  Frères.  Voilà  le  monde  ;  &  ce  n'eft 
pas  ici  une  de  ces  peintures  imaginées  ,  Se 
dont  on  ne  trouve  nulle  part  la  rcprem- 
blance.  Je  ne  peins  le  monde  que  d'après 
votre  cœur ,  c'eft  à-dire  ,  tel  que  vous  le 
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connoîflez  &  le  fentez  tous  les  jouis  vouaP 

mêmes. 

Voilà  cependant  le  lieu  où  tous  les 
pécheurs  cherchent  leur  félicité-  C'eft  là 
leur  patrie.  C'efl:  là  qu'ils  voudroient  pou- 
voir s'écernifer.  Voilà  ce  monde  qu'ils  pré- 
fèrent aux  biens  éternels  ,  &  à  toutes  les 
promefTes  de  la  foi.  Grand  Dieu  !  que  vous 
êtes  jufie  de  punir  l'homme  par  fes  paffions 
mêmes  ,  &  de  permettre  que  ne  voulant 
pas  chercher  fon  bonheur  en  vous ,  qui  feul 
êtes  la  paix  véritable  de  fon  cœur ,  il  fe  fade 
une  félicité  bizarre  de  ks  craintes  ,  de  fés 
dégoûts,  de  fes  ennuis  &de  fes  cruelles 
inquiétudes  î 

.  Mais  ce  qu'il  y  a  ici  d'heureux  pour  la 
vertu ,  mes  Frères ,  c'eft  que  le  même  mon- 
de fi  ennuyeux  ,  fi  infupportable  aux  pé- 
cheurs qui  y  cherchent  leur  félicité ,  de- 
vient une  fource  de  réflexions  confolantes 
pour  les  Juftes ,  qui  le  regardent  comme 
un  exil  &  une  terre  étrangère. 

Car  premièrement,  l'inconftancedu  mon- 
de ,  fi  terrible  pour  ceux  qui  font  livrés 
à  lui ,  fournit  mille  motifs  de  confolation  à 
l'ame  fidèle.  Rien  ne  lui  paroît  confiant  ni 
durable  fur  la  terre  ;  ni  les  fortunes  les  plui 
florifiantes  ,  ni  les  amitiés  les  plus  vives , 
ni  les  réputations  les  plus  brillantes  ,  ni  leis 
faveurs  les  plus  enviées.  Elle  y  voit  unefa- 
geffe fouveraine ,  quifeplait,  cefcmble,à 
fe  jouer  des  hommes  en  les  élevant  les  uns 
fur  les  ruines  des  autres  i  en  dégradant  ceux 
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qui  étoient  au  haut  de  la  roue ,  pour  y  faire 
monter  ceux  qui  rampoient ,  il  n'y  a  qu'un 
moment ,  devant  eux  ;  en  produifant  tous 
les  jours  de  nouveaux  héros  fur  le  théâtre, 
&  faifant  éclipfer  ceux  qui  auparavant  y 
jouoient  un  rôle  lî  brillant  ;  en  donnant  fans 
cefTe  de  nouvelles  fcènes  à  l'Univers.  Elle 
voit  les  hommes  pafler  toute  leur  vie  dans 
des  agirations ,  des  projets  &  des  mefures  ; 
toujours  attentifs  ou  à  fe  furprendre  ,  ou  à 
éviter  d'être  furpris  ;  toujours  emprefles 
&  habiles  à  profiter  de  la  retraite  ,  de  la 
difgrace,  ou  de  la  mort  de  leurs  concur- 
rens  ;  &  à  fe  faire  de  ces  grandes  leçons 
de  mépris  du  monde  ,  de  nouveaux  motifs 
d'ambition  &  de  cupidité  :  toujours  occu- 
pés f  ou  de  leurs  craintes  f  ou  de  leurs  ef- 
pérances  ;  toujours  inquiets,  ou  fur  le  pré- 
fent ,  ou  fur  l'avenir  ;  jamais  tranquilles  > 
travaillant  tous  pour  le  repos ,  ôc  s'en  éloir 
gnant  toujours  plus. 

O  homme  !  pourquoi  êtes- vous  il  ingé- 
nieux à  vous  rendre  malheureux  ?  c'eft  ce 
que  penfe  alors  une  ame  fidèle.  La  félicité 
que  vous  cherchez  coûte  moins.  Il  ne  faut 
ni  traverfer  les  mers  ,  ni  conquérir  des 
Royaumes.  Ne  fortezpas  de  vous  même  y 
&  vous  farez  heureux- 

Que  les  amertumes  delà  vertu ,  mes  Frè- 
res ,  paroilTent  douces  alors  à  un  homme  de 
bien  ,  lorfqu'il  les  compare  aux  cruels  cha- 
grins ,  &  aux  agitations  éternelles  des  pé- 
cheurs ■  Qu'il  fs  fait  bon  gré  d'avoir  trouvé 
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un  lien  de  repos  &  de  fureté ,  tandis  qu'i! 
voie  les  amateurs  du  monde  encore  tiilîe- 
ment  agités  au  gré  des  paflions  &  des  efpé- 
rances  humaines  !  Ainfi  les  Ifraélites  autre- 
fois échappés  de  la  mer  rouge  ,  voyant  de 
loin  Pharaon  &  tous  les  Granels  de  l'Egypte 
encore  à  la  merci  des  flots  ,  goùtoient  le 
plaifir  de  leur  fureté  >  trou  voient  les  voies 
arides  du  défert  ,  douces  &  agréables  y  ne 
fentoiens  plus  les  incommodités  du  chemin  ; 
&  comparant: leur  dertinée  a  ce!!e  des  Egyp- 
tiens f  loin  de  fe  plaindre  &  de  murmu- 
rer, chantoient  avec  Moyfe  ce  Cantique 
divin  de  louange  &  d'adions  de  grâces, 
où  font  célébrées  avec  tant  de  magnificence 
les  merveilles  &  les  raiféricordes  du  Sei- 
gneur- 

En  fécond  lieu  ,  l'injuflice  du  monde  (î 
défolante  pour  ceux  qui  l'aiment ,  lorfqu'ils 
fe  voyent  oubliés  ,  négligés  ,  éloignés  des 
grâces ,  facrifîés  à  desconcurrens  indignes, 
eft  encore  un  fonds  de  rétL^xions  confo- 
lantes  ,  pour  une  ame  qui  le  méprife  & 
qui  ne  crainc  que  le  Seigneur.  Car,  quelle 
reflfource  pour  un  pécheur  ,  lequel  après 
avoir  fa  cri  fié  au  monde  &  à  fes  maîtres  fon 
repos,  fa  confcience,  fes  b'ens,  fa  je:inefie, 
fa  fanté  ;  après  avoir  tout  dévoré  ,  des  re- 
buts, des  fatigues ,  des  affujettiifemens  pour 
des  efpérances  frivoles ,  fe  voit  tout  d'un 
coup  fermer  les  portes  de  l'élévation  &  de 
la  fortune  ;  arracher  d'entre  les  mains  des- 
places qu'il  avoit  inéiitées  &  qu'il  croyoic 
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dcjatenir  ;  menacé  >  s'il  le  plaint ,  de  per- 
dre celles  qu'il  pofTéde  ;  obligé  de  plier  de- 
vant des  rivaux  plus  heureux  ,  &  de  dé- 
pendre de  ceux  qu'il  n  avoit  pas  même  cra 
dignes  autrefois  de  recevoir  fes  ordres  ? 
Ira- 1- il  loin  du  monde  fe  venger  par  dçs 
murmures  éternels  de  l'injultice  des  hom- 
mes ?  mais  que  fera-t-il  dans  fa  retraite  p 
que  laifl'er  plus  de  loifir  y  &  trouver  moins 
de  diverfions  à  fes  chagrins  ?  Se  confbîera- 
t-il  dans  l'exemple  de  les  femblables  ?  mais 
nos  malheurs  à  nos  yeux  ne  reffemblenti 
jamais  aux  malheurs  d'autrui  ;  &  d'ailleurs» 
quelle  confolation  de  fentir  renouveller  (es 
peines ,  à  mefure  qu'on  en  retrouve  l'ima- 
ge &  le  fouvenir  dans  les  autres  ?  Se  retran- 
chera t- il  dans  une  vaine  philofophie  ,  & 
dans  la  force  de  fon  efprit  ;  mais  la  raifon 
toute  feule  fe  laffe  bientôt  de  fa  Herté.  On 
peut  être  philofophe  pour  le  Public  ;  oneft 
toujours  homme  pour  foi^méme.  Se  fera- 
t-il  une  reflburce  en  fe  livrant  aux  plaifirsÔC 
aux  infâmes  volaptés  ?  mais  le  cœur,  en 
changeant  de  paflîon  ,  ne  fait  que  changer 
de  fupplice.  Cherchera-t-il  dans  l'indolence 
&  dans  la  parefle  ,  un  bonheur  qu'il  n'a  pu 
trouver  dans  la  vivacité  des  efpérances  & 
des  prétentions  ?  une  confcience  criminelle 
peut  devenir  indifférente  ;  mais  elle  n'en 
eft  pas  plus  tranquille.  On  peut  ne  plus 
fentir  fes  difgraces  &  fes  malheurs  ;  on  fenc 
toujours  fes  infidélités  &  f^s  crimes.  Non  , 
mes  Frères ,  le  pécheur  malheureux  ,  l'eft 
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fans  reflburce.  Tout  manque  à  l'anie  mon- 
daine ,  dès  que  le  monde  vient  a  lui  man- 
quer. 

Mais  le  Jufte  apprend  à  méprifer  le  mon- 
de )  dans  le  mépris  même  que  le  monde  a 
pour  lui.  L'injuftice  des  hommes  à  Ton 
égard  le  fait  feulement  fouvenir  qu'il  fert  un 
maître  plus  équitable  ?  qui  ne  peut  être  ni 
furpris ,  ni  prévenu  ;  qui  ne  voit  en  nous 
que  ce  qui  y  eft  en  effet  ;  qui  ne  décide  de 
nos  deftinées  que  fur  nos  cœurs ,  &  avec 
lequel  nous  ne  devons  craindre  que  notre 
propre  confcience  :  qu'ainlï  on  eft  heureux 
de  le  fervir  ;  qu'il  ne  faut  pas  appréhender 
fon  ingratitude  ;  que  tout  ce  qu'on  fait  pour 
lui  eft  compté  ;  que  loin  de  difilmuler  ou 
d'oublier  nos  peines  &  nos  fer  vices  ,  il  nous 
tient  même  compte  de  nos  defirs  ;  &  que 
rien  n'eft  perdu  avec  lui ,  que  ce  qu'on  ne 
fait  pas  uniquement  pour  lui. 

Or  dans  ces  lumières  de  la  Foi  ;  quelle 
nouvelle  (burce  de  confolation  pour  une 
ame  fidèle  !  Que  le  monde  dans  ce  point 
de  vue  avec  tous  fes  rebuts  &  ro;:s  fes  mau- 
vais traitemens  pour  elle,  eft  peu  capable 
de  la  toucher  !  Ceft  alors  que  fe  jettant 
dans  le  fein  de  Dieu  ,  &  regardant  avec 
des  yeux  chrétiens  le  néant  &  la  vanité  de 
toutes  les  chofes  humaines  ,  elle  fent  tout 
•d'un  coup  ces  inquiétudes  inféparables  de 
la  nature  ,  fe  changer  en  une  douce  paix  ; 
jun  rayon  de  lumière  luire  dans  Ion  ame  y 
&  y  rétablir  la  férénité  ;  un  traie  de  confo- 
lation 
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ïation  pénétrer  Ton  cœur ,  &  en  adoucir 
toate  l'amertume.  Ah  mes  Frères  ,  qu'il 
eft  doux  de  fervir  celui  feul  qui  peut  ren- 
dre heureux  ceux  qui  le  fervent  !  Que  n'ê- 
tes-vous  plus  connue  des  hommes  ,  heu- 
reufe  condition  de  !a  vertu  !  Et  pourquoi 
vous  fait- on  comme  une  deflinée  trifte  Se 
défagréable  ,  vous  qui  feule  pouvez  con- 
foler  les  malheurs  de  cet  exil ,  &  en  adou- 
cir toutes  les  peines  ? 

Enfin  les  jugemens  du  monde,  fource 
de  tant  de  chagrins  pour  les  mondains, 
achèvent  encore  de  confoler  une  ame  Hdèle. 
Car  le  fupplice  des  amateurs  du  monde  > 
c'eft  d'être  fan?  ce  (le  expofés  aux  jugemens, 
c'eft-à-dire  à  la  cenfure  ,  à  ladérifion, 
à  la  malignité  les  uns  des  autres.  On  a  beau 
méprifer  les  hommes  ;  on  veut  être  eftimé 
de  ceux  mêmes  qu'on  méprife.  On  a  beau 
être  élevé  au-delTus  des  autres  :  l'élévation 
nous  expofe  encore  plus  aux  regards  & 
aux  difcours  de  la  multitude  ;  &  on  fenc 
encore  plus  vivement  les  cenfures  de  ceux 
dont  on  ne  devoit  attendre  que  des  hom- 
mages. On  a  beau  jouir  des  fuffrages  pu- 
blics ;  les  mépris  font  d'autant  plus  piquans, 
qu'ils  font  moins  communs  &:  plus  rares. 
On  a  beau  fe  venger  de  ces  cenfvires  par 
des  cenfures  plus  vives  &  plus  mordantes  : 
la  vengeance  fuppofe  toujours  le  reffenti- 
ment  &  la  douleur;  &  d'ailleurs  on  eft 
bien  moins  fenfibîe  au  plaiilr  de  rendre  des 
mépris  ,  qu'au  chagrin  de  les  avoir  reçus. 
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Enfin  dès  que  vous  ne  vivez  que  pour  îe 

inonde,  &  que  vos  plaifirs  ou  vos  chagrina 

ne  dépendent  que  du  monde  ,  les  jugemens 

du  monde  nefauroient  vous  être  indiffé- 

rens. 

Cependant  c'efl  au  milieu  de  ces  con- 
tradidions  ,  qu'il  faut  fe  plaire.  On  vous 
difpute  tout  ce  que  la  vérité  ou  la  vanité 
vous  attribue  :  votre  naiffance ,  vos  talens  9 
votre  réputation,  vos  fervices,  vos  fuccès, 
votre  prudence  ,  votre  honneur.  Si  vous 
portez  un  grand  nom  ,  on  le  difpute  à  vos 
ancêtres  :  i]  vous  échouez  ,  on  s'en  pr-^nd 
à  votre  peu  d'habileté  :  fi  vous  réuflilTez  , 
on  en  fait  honneur  au  hazard  ou  au  mérite 
de  vos  fubûlternes  ;  fi  vous  jouilTez  d'une 
réputation  publique ,  on  en  appelle  de  l'er- 
reur populaire  au  jugement  des  plus  fen- 
iés  ;  fi  vous  a'/ez  tous  les  ta'ens  pour  plaire, 
on  dit  bientôt  que  vous  avez  fù  en  ftire 
u!age  ,  &  que  vous  avez  trop  plii  :  fi  la 
cond'jitc  eft  hors  d'atteinte  ,  on  jette  un 
ridicule  piquant  fur  votre  humeur.  Enfin, 
qui  que  vous  foyez,  Grand>  Peuple,  Prince, 
Sujet  ,  la  fituation  la  plus  à  fouh.iiter  pour 
votre  vanité,  c'eft  d'ignorer  ce  que  le  monde 
penfe.  Voilà  la  vie  du  monde.  Les  mêmes 
palTions  qui  nous  lient  ,  nous  défuniflent  : 
l'envie  noircit  nos  qualitcs  les  plus  louables  ; 
&  nos  plaifirs  trouvent  des  cenfeurs  dans 
ceux  mêmes  qui  les  imitant. 

Mais  une  ame  fidèle  d\  à  couvert  de  ces 
inquiétudes.  Comme  elle  ne  ibuhaite  pas 
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leftime  des  hommes  ,  elle  ne  craint  pas 
aufll  leur  mépris  :  comme  elle  ne  fe  pro- 
pofè  pas  de  leur  plaire  f  elle  n'eft  pas  fiir- 
prifede  ne  leur  avoir  pas  plu.  Dieu  qui  la 
voit,  eft  lefeul  juge  qu'elle  craint ,  &  qui 
la  ccnfole  en  même-tems  des  jugemens  des 
hommes.  Sa  gloire ,  c'eft  le  témoignage  de 
fa  confcience.  Sa  réputation ,  elle  la  cher- 
che dans  Ton  devoir.  Les  fuffrages  du  m,on- 
de  f  elle  les  regarde  comme  i  ecueil  de  la 
vertu ,  ou  comme  la  récompenfe  du  vice  ; 
&  fans  faire  même  tVtention  kCes  jugemens» 
elle  fe  contente  de  lui  donner  de  bons  exem- 
ples. Mais ,  que  dis-je  ,  mes  Frères  !  le 
monde  lui-  même  ,  tout  monde  qu'il  eft ,  fi 
plein  de  mépris ,  de  cenfures  ,  de  maligniîé 
pour  fes  adorateur? ,  ert  forcé  de  re!peâ:er 
la  vertu  de  ceux  qui  le  m-éprilent  &  le 
haïnènt.  Il  femble  qu'elle  imprime  fur  la 
perfonne  d'un  véritable  Jufte  y  je  ne  fai 
quelle  dignité  ;  je  ne  iài^.uoi  de  divin  qui 
lui  attire  la  vénération  ,  &  prefque  le  cuire 
des  âmes  mondaines  :  il  lemble  que  fon 
union  intime  avec  Jcfus-Chrirt  fait  rejaillir 
fur  lui ,  comme  autrefois^ur  les  trois  Difci- 
ples  dans  la  montagne  fainte  ,  une  partie  de 
cet  éclat  célefle  que  le  Père  répandit  fur  fon 
Fils  bien-a'mé  ,  Ô;  qui  ne  laifTe  pas  la  li- 
berté de  lui  refufer  des  hommages.  C'eil 
un  droit  inaliénable  que  la  vertu  a  fur  ie 
cœur  des  hommes  ;  6c  par  une  bizarrerie 
déplorable ,  le  monde  méprife  les  parlons 
qu'il  infpire  ,  &  il  refpede  la  vertu  qu'il 
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ccmbst.  Ce  n'eft  pas  que  l'effime  du  mon- 
de y  fi  digne  im-même  d'être  méprifé,  foi* 
une  grande  ccnfolation  pour  l'ame  fidèfe. 
IVlais  ce  qui  la  confole ,  c'eft  de  voir  le 
monde  corjdamné  par  le  monde  même ,  les 
plaifirs  décriés  par  ceux  qui  les  pourfui- 
vent ,  les  pécheurs  devenus  les  apologiftes 
de  la  vertu  ;  &  la  vie  du  monde  fe  pafler 
tiiftement  à  faite  ce  que  l'on  condamne  ;  & 
à  fuir  ce  que  l'on  approuve. 

Voilà  comme  le  fiécle  préfent  devient 
une  (burce  de  réflexions  confolanîes  pour 
tine  ame  chrétienne  ;  mais  elle  trouve  en- 
core dans  la  penfée  de  l'avenir  y  des  confo- 
I;â;ions  qui  fe  changent  en  des  tcrieurs  fe- 
ttettes  &  continuelles  pour  les  pécheurs: 
dernier  avantage  que  les  Juftes  retirent  des 
liîmières  de  la  foi.  La  magnificence  defes 
promefiès  les  foutitnt  &  les  confole-  lis 
attendent  la  bienheurcule  efpéiance ,  &  ce 
r.:ioment  heureux  où  ils  feront  afTociés  à 
l'Egîife  du  Ciil,  réunis  à  leurs  frères  qu'ils 
avoient  perdus  fur  la  terre ,  reçus  citoyens 
éternels  de  la  cé'iilîe  Jérufalem ,  incorpo- 
rés dans  cette  aflemblée  immortelle  des 
Elus  de  Dieu  ,  ou  la  charité  fera  la  loi  qui 
les  unira  ;  la  vérité ,  la  lumière  qui  les  éclai- 
rera ;  l'éternité ,  la  mefure  qui  bornera  leur 
fél'cité. 

Ces  penfées  font  d'autant  plus  conlb- 
lantes  pour  les  gens  de  bien  ,  qu'elles  fon: 
fondées  fur  la  vérité  de  Dieu  même.  Ils 
fàvent  qu'en  facrifiantle  préfent,  ils  ne  fa- 
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cn6enc  rien  ;  que  dans  un  clin  d'ceil  tous 
fera  paiTé  ;  que  tout  ce  qui  doit  Hnir ,  ne 
fauroit  être  long  ;  que  ce  moment  de  tri- 
buîation  ne  doit  être  compté  pour  rien  , 
rapproché  de  ce  poids  éternel  de  gloire 
qu'il  nous  prépare  ;  &  que  la  rapidité  des 
choies  préfentes ,  ne  mérite  pas  même  que 
l'on  compte  !es  années  &"  les  fiécles. 
■  Je  fâi  que  la  Foi  peut  fublifter  avec  des 
mœurs  criminelles  ;  S^qu'on  perd  tous  les 
jours  la  grâce  fanftifiante  y  fans  perdre  la 
fournilfion  fincère  aux  vérités  que  rEfprit 
de  Dieu  nous  a  révélées.  Mais  la  certi- 
tude de  la  Foi  ,  fi  confoiante  pour  l'ame 
j(-îie ,  n'eft  plus ,  pour  le  pécheur  qui  croie 
encore ,  qu'un  fonds  inépuiable  de  troubles 
fecrets  &  de  terreurs  cruelles.  Car  >  plus 
les  véiités  de  la  Foi  vous  parolffent  certai- 
nes ,  à  vous  qui  portez  fur  la  confcience 
les  abimes  d'une  vie  entière  de  défordre  ; 
plus  les  fupf  !ices  dont  elle  menace  les  pé- 
cheurs te's  que  vous  ,  doivent  vous  paroî- 
tre  inévitab'es  ;  plus  votre  malheur  vous 
paroît  certain.  Toutes  les  véritéo-  que  la 
doârrine  fainte  offre  à  votre  foi ,  réveillent 
en  vous  de  nouvelles  alîârmes.  Ces  lumiè- 
res divines  ,  fource  de  toute  confolation 
pour  les  âmes  fidèles  ,  font  au-dedans  de 
vous  des  lumières  vengereflTes  ,  qui  vous 
troublent  ,  qui  vous  déchirent ,  qui  vous 
jugent  ;  qui  vous  découvrent  fans  ceiTe  ce 
que  vous  ne  voudriez  jamais  voir  ;  qui  vous 
apprennent  malgré  vous  ce  que  vous  vour 
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driez  toujours  ignorer  ;  qui  vous  mettent 
comme  fous  l'œil  ce  que  vous  fouhaiteriez 
du  moinï  pouvoir  perdre  de  vue  pendant 
quelque  tems.  Votre  foi  elle-même  fait  par 
avance  votre  fupplice.  Votre  religion  eft 
ici-bas,  fi  j'olèledire  >  votre  enfer  ;  &  plus 
vous  eues  fournis  à  la  vérité ,  plus  vous  vi- 
vez malheureux.  O  Dieu  !  quelle  eft  votre 
bonté  pour  l'homme ,  d'avoir  rendu  la  vertu 
néceffaire  même  à  fon  repos,  &  de  l'attirer 
à  vous ,  en  ne  permettant  pas  qu'il  puilîè 
être  heureux  fans  vous  ! 

Et  ici ,  mon  cher  Auditeur  ,  foufîrez 
que  je  vous  rappelle  à  vous-même-  Quand 
la  dclVinée  d'une  ame  criminelle  ne  devroit 
pas  être  fi  affreufe  pour  le  fiécle  à  venir , 
voyez  fi  dès  ce  monde  même ,  elle  vous 
paroit  fort  digne  d'envie  :  fes  afRiftions 
font  fans  reflburce ,  fes  malheurs  fans  con- 
folation  ,  fes  plailîrs  mêmes  fans  tranquil- 
lité ,  (es  inquiétudes  fur  le  préfent  infinies , 
fespenféesfur  le  pafTé  &  fur  l'avenir  fom- 
bres  &  funelles  ;  fa  foi  fait  toute  h  peine  ; 
les  lumières,  fon  défefpoir.  Quelle  ftca- 
tion  !  quelle  trifte  defiinée  !  que  de  chan- 
gemens  affreux  un  feu!  péché  fait  au-dedans 
&au-dehorsde  l'homme!  Qu'il  en  coûte 
pour  fe  préparer  des  malheurs  éternels  !  Et 
n'eft-il  pas  vrai  que  la  voie  du  monde  & 
des  pariions  eft  encore  plus  pénible  que 
celle  de  l'Evangile  ;  &  que  le  Royaume 
de  l'enfer ,  fi  l'on  peut  parler  ainfi ,  (buffre 
encore  plus  de  violence  que  celui  du  ciel  ? 
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O  innocence  du  cœur ,  que  de  biens  n'ap- 
portez-voui"  pas  avec  vous  à  l'homme  !  5 
homme  ,  que  vous  perdez  ,  quand  vous 
perdez  l'innocence  de  votre  coeur  !  Vous 
perdez  toutes  les  confolations  de  la  Foi , 
qui  font  la  plus  douce  occupation  de  la 
piété  des  Juives  ;  mais  vous  vous  privez 
encore  de  toutes  les  douceurs  de  la  grâce  9 
qui  achèvent  de  rendre  ici  bas  la  deftinée 
des  gens  de  bien  fi  digne  d'envie. 

Uand  on  promet  aux  âmes  mondai-  VAv.nté 
nés ,  dit  faint  Auguftin  ,  des  confolations 
&  des  douceurs  dans  l'obfervance  de  la  loi 
de  Dieu  ,  elles  regardent  nos  promefies  , 
comme  un  langage  pieux  dont  on  fe  fert 
pour  faire  honneur  à  la  vertu  ;  &  comme 
un  cœur  qui  n'a  jamais  goûté  ces  chaftes 
plailîrs ,  ne  peut  aulVi  les  comprendre ,  nous 
fomraes  ob'igés  de  leur  répondre ,  continue 
ce  Père  :  Comment  voulez  vous  que  nous 
vous  perfuadions  ?  nous  ne  pouvons  pas 
vous  dire  :  Goûter  ,  &  voys:^  combien  le  Pf.n.f, 
Seigneur  Cfl  doux  ;  puifqu'un  cœur  malade 
&  déréglé  ne  fauroit  goûter  les  chofes  du 
Ciel.  Donnez-nous  un  cœur  qui  aime  ,  6c 
il  fenîira  tout  ce  que  nous  difons. 

Mon  defiei  T  donc  ici  n'ert  pas  tant  d'ex- 
pofer  toiiteî  les  opérations  fecrettes  de  la 
grâce  dans  le  cœur  des  Juftes ,  que  d'op- 
pofer  la  fituation  heureufe  où  eue  les  établie 
ici  bas,  àla'trifte  dcftinée  des  pécheurs, 
&  par  ce  parallèle  achever  de  confondre  lé 
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vice  ,  &  d'encoarager  la  vertu.  Or  je  dîâ 
que  la  grâce  ménage  ici  bas  aux  gens  de 
bien  deux  fortes  de  confolations  :  les  unes 
intérieures  &  fecrettes ,  les  autres  exté- 
rieures &  fenfibles  ;  toutes  deux  fi  eflen- 
tielles  au  bonheur  de  cette  vie  ,  que  nul 
plaifir  fur  la  terre  ne  fauroit  jamais  les  rem- 
placer. 

Le  premier  avantage  intérieur  que  la 
grâce  ménage  à  une  ame  hdèle  ,  c'eft  d'é- 
tablir une  paix  folide  dans  Ton  cœur,  &  de 
la  réconcilier  avec  el'e-même.  Car  ,  mes 
Frères ,  nous  portons  tous  au  dedans  de 
nous  des  principes  naturels  d'équité  ,  de 
pudeur,  de  droiture.  Nous  naifibns,  com- 
me dît  i'Apôtre  ,  avec  les  régies  de  la  loi 
écrites  dans  le  cœur.  Si  la  vertu  n'eft  pas 
notre  premier  panchant  ,  nous  fentons  du 
moins  qu'elle  eft  notre  premier  devoir.  En 
vain  la  paflîon  entreprend  quelquefois  de 
nous  perfuader  en  fecret  que  nous  fommes 
nés  pour  le  plaifir  ;  &  qu'au  fonds  ,  des 
panchans  que  la  nature  a  mis  en  nous ,  & 
que  chacun  trouve  en  foi ,  ne  fauroientêtre 
des  crimes.  Cette  perfuafion  étrangère  ne 
fauroit  jamais  raiTurer  l'ame  criminelle.  Ceft 
un  defir ,  car  on  voudroit  bien  que  tout  ce 
qui  plait  fut  légitime  ;  mais  ce  n'eft  pas  une 
conviction  réelle.  Ceft  un  difcours ,  car  on 
fe  fait  honneur  de  paroître  au-deflus  des 
maximes  vulgaires  ;  mais  ce  n'eft  pas  un 
fentiment.  Ainfi  nous  portons  toujours  au- 
dedans  de  nous  un  juge  incorruptible ,  qui 
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prend  fans  ceflTe  le  parti  de  la  vertu  contre 
nos  pios  cliers  panchans  ;  qai  nr^le  à  nos 
pairions  les  plus  emportées  ,  les  idies  im- 
portunes du  devoir  ;  &  qui  nous  rend  mal- 
heureux au  milieu  même  de  nos  piailirs  & 
de  notre  abondance. 

Tel  ert  i'eca':  d'une  confcience  impure  & 
fcuiilée.  Le  pécheur  eft  l'acculateur  fecret 
!&  conrnuel  de  lui- même  :  il  traîne  par-tout 
un  fonds  d'inquiétude,  que  rien  ne  peut 
calmer.  Malheureux ,  de  ne  pouvoir  vain- 
cre fes  panchûns  déréglés  :  plus  malheureux 
encore,  de  ne  pouvoi.  écoufler  (es  remords 
importuns-  Emporté  par  fa  foibleffe,  rap- 
pelle par  fes  lumières ,  iî  fe  difpute  le  crime 
même  qu'il  fe  permet  :  il  fe  reproche  le 
plaiiîr  injufte  ,  dans  le  tems  même  qu'il  le 
goûte.  Que  fera-t-i!  ?  combattra-t-il  fes 
lumières  pour  appailer  fa  confcience  ?  dou- 
tera-t-il  de  fa  foi  pour  jojir  plus  tranquille- 
ment de  fes  crimes  ?  mais  l'incrédulité  eft: 
un  état  encore  plus  affreux  que  Je  crime 
même.  Vivre  fans  Dieu  ,  fans  culte ,  fans 
principe  ,  fans  efpérance  !  croire  que  les 
forfaits  les  plus  abominables ,  5c  les  vertus 
les  plus  pures  ,  ne  font  que  des  noms  !  re- 
garder tous  les  homir.es  comme  ces  tîgures 
viles  &  bizarres  qu'on  fait  mouvoir  oc  par- 
ler fur  un  théâtre  coii:ique ,  &  qui  ne  font 
deftinies  qu'à  fervir  de  jouet  aux  ipedra- 
teurs  !  fe  regarder  foi-même  comme  l'ou- 
vrage du  hazard ,  &  la  pofTefilon  éternelle 
du  néant  !  ces  penfées  onc  je  ne  fai  quoi 
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de  fombre  &  de  funefte ,  que  l'amené  peut 
envifager  fans  horreur  ;  &  il  eft  vrai  que 
l'incrédulité  eft  plutôt  le  défefpoir  du  pé- 
cheur ,.  que  la  relTource  du  péché.  Que 
fera-t  il  donc  ?  obligé  de  fe  fuir  fans  cefle  » 
de  peur  de  fe  retrouver  avec  fa  propre 
confcience  ,  il  erre  d'objet  en  objet  y  de 
palfion  en  paffion ,  de  précipice  en  préci- 
pice. Il  croit  pouvoir  remplacer  du  moins 
par  la  variété  des  plailirs  ,  leur  vuide  & 
leur  infuffifance  :  il  n'en  eft  aucun  dont  il 
n'efiaye.  Mais  en  vain  il  offre  fon  cœur  touc 
à  tour  à  toutes  les  créatures  :  tous  les  ob- 
jets de  fes  paflîons  lui  répondent  t  ditfaint: 
Auguttin  :  Ne  t'abufe  point  en  nous  ai- 
mant ;  nous  ne  fommes  pas  la  félicité  que 
tu  cherche  :  nous  ne  faurions  te  rendre 
heureux  :  élève  toi  au-dedbs  des  créatu- 
res ;  &  va  chercher  dans  le  ciel ,  fi  celui 
qui  nous  a  formées ,  n'eft  pas  plus  grand 
éc  plus  aimable  que  nous,  'Telle  eft  la  delr 
tinée  du  pécheur. 

Ce  n'eft  pas  que  le  ccenr  des  Juftes  jouilTe 
d'une  tranquillité  fi  inaltérable ,  qu'ils  n'é- 
prouvent à  leur  tour  ici-bas  des  troubles  y 
des  dégoûts  &  des  inquiétudes.  Mais  ce 
font  des  nuages  patlagers ,  qui  n'occupent , 
pour ainfi dire,  que  lafurfacede  ieurarae. 
Au-dedans,  régne  toujours  un  calme  pro- 
fond ;  cette  férénité  de  confcience ,  cette 
fimplicité  de  cœur ,  cette  égalité  d'efprit  > 
cette  confiance  vive ,  cette  réfjgnation  pai- 
fible  y  ce  Calme  des  paûlons  ,  cette  pai^ 
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univerfelle  ,  qui  commence  dès  cette  vie 
même  !a  félicité  des  âmes  innocentes.  Vai- 
nes créatures  >  que  pouvez-vous  fur  un 
cœur  que  vous  n'avez  pas  fait,  &  qui  n'eft 
pas  fait  pour  vous  ?  Première  confolation 
de  !a  grâce  ?  !a  paix  du  cœur. 

La  tèconde ,  c'eil  l'amour  ,  qui  adoucit 
aux  Juftes  les  rigueurs  delà  loi ,  èz  change, 
félon  la  promeflè  de  Jefus-Chritî ,  fon  joug 
qui  paroît  inlUpportabie  aux  pécheurs,  en 
en  joug  doux  &  confolant  fcurcux.  Car , 
«ne  ame  fidèle  aime  fon  Dieu  encore  plus 
vivement,  plus  tendrement,  plus  (blide- 
nient  qu'elle  n'avoit  airùé  le  monde  &  les 
créatures.  Tout  ce  qu'elle  entreprend  donc 
pour  lui  de  plus  rigoureux  ,  ou  ne  coûte 
plus  rien  à  fon  cœur ,  ou  en  fait  même  le 
plus  doux  foin.  Car  tel  eft  le  caraftère  du 
faint  amour,  lorfqu'il  etl  maître  d'un  cœur, 
ou  d'adoucir  les  peines  qu'il  caufe  ,  ou  de 
les  changer  même  en  de  laints  p'aifirs.  Ainiî 
une  ame  éprife  de  Dieu  ,  (i  j'ofe  parler 
ainlî  ,  pardonne  avec  joie  ,  fouffre  avec 
confiance  ,  le  mortifie  avec  plailîr ,  fuit  le 
monde  avec  goût ,  prie  avec  con'blation  , 
remplit  ks  devoirs  avec  une  fainte  com- 
plaifance.  Plus  (on  amour  augmente,  plus 
le  joug  s'adoucit-  Plus  elle  aime  ,  plus  élis 
eft  heureufe  :  car  rien  n'eft  plus  heureux 
que  d'aimer  ce  qui  nous  eft  devenu  necef- 
(aire. 

Mais  le  péchetrr,  plus  il  aime  le  monde  » 
plus  il  eft  malheureux  :  car  plus  il  aime  le 
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monde  ,  plus  les  paillons  fe  multiplient  ," 
plus  fes  défirs  s'allument  y  plus  fes  projets 
s'embarraflent ,  plus  f^s  inquiétudes  s'ai- 
grifient.  Son  amour  fait  tous  Tes  malheurs  ; 
fa  vivacité  eft  la  fource  de  toutes  fes  pei- 
nes ,  paiceque  le  monde  qui  en  fait  le  fu- 
jet,  ne  peut  jamais  lui  en  offrir  le  remède. 
Plus  il  aime  le  m^onde ,  plus  fon  orgueil  elt 
bleffé  d'une  préférence ,  plus  fa  fierté  fent 
une  injure  >  plus  un  projet  déconcerté  le 
confond  ,  plus  un  defir -contredit  l'afflige, 
plus  une  perre  inopinée  l'accable.  Plus  il 
aime  le  monde ,  plus  les  plaifirs  lui  devien- 
nent néceflâires  ;  &  comme  aucun  ne  peut 
remplir  l'immeniité  de  fon  cceur  ,  plus  fon 
ennui  devient  infoutenable  :  car  l'ennui  eft 
îe  retour  de  tous  les  plaifirs  ;  &  avec  tous 
fes  amufemens ,  le  m.onde ,  depuis  qu'il  eft 
monde  t  fe  plaint  qu'il  s'ennuye. 

Et  ne  croyez  pas  ,  que  pour  faire  hon- 
neur à  la  vertu  >  j'atrcâre  d'exagérer  ici  le 
malheur  des  âmes  mondaines.  Je  fai  que  le 
monde  paroit  avoir  fa  fé;ici:é  ;  &  qu'au 
milieu  de  ce  tourbillon  de  foins  i  de  mou- 
vemens ,  de  craintes  ,  d'inquiétudes ,  on  y 
voit  toujours  un  petit  nombre  d'heureux 
dont  on  envie  le  bonheur,  Se  qui  femblent 
jouir  d'une  deftinée  douce  &  tranquille- 
Mais  approfondiflez  ces  vains  dehors  de 
bonheur  &  de  réjouifîànce  ;  &  vous  y  trou- 
verez des  chagrins  réels  ,  des  cœurs  dé- 
chirés ,  des  confciences  agitées.  Appro- 
chez de  ces  hommes  qui  vous  paroiflenç 
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les  heureux  de  la  terre  ;  &  vous  ferez  fur- 
pris  de  les  trouver  foir.bres,  inquiets,  traî- 
nant avec  peine  le  poids  d'une  confcience 
criminelle.  Ecoutez-les  dans  ces  n-.omens 
férieux  &  tranquilles  où  les  pailiîcns  plus 
refroidies  ,  laiflent  faire  quelque  ufage  de 
la  raifon  :  ils  conviennent  tous  qu'ils  ne  font 
point  heureux  ;  que  l'éclat  de  leur  fortune 
.ne  brille  que  de  loin  t  &  ne  paroît  digne 
d'envie  qu'a  ceux  qui  ne  la  connoiflent  pa?. 
Ils  avouent  qu'au  milieu  de  leurs  plaifirs  ëc 
de  leur  profpérité,  ils  n'ont  jamais  goùré 
de  joie  pure  &z  véritable  ;  que  le  monde 
un  peu  approfondi  n'efi:  plus  rien  ;  qu'ils 
font  furpris  eux  mêmes  qu'on  puiiTe  l'aimer 
&  le  connoJt:e;  &  q-.i'il  n'y  a  d'heureux 
ici- bas ,  que  ceux  qui  favent  s'en  psifer  &: 
ièrvir  Dicu.  Les  uns  foupirent  après  les 
occafions  d'une  retraite  honorable  :  les  au- 
tres fe  prcpofent  tous  les  jours  des  mœurs 
plus  régulières  &  plus  chrétiennes.  Tous 
conviennent  du  bonheur  des  gens  de  bien  : 
tous  fouliaitentdele  devenir  :  tousrencens 
témoignage  contre  eux-mêmes.  Ils  fon" 
entraînés  par  les  piaifirs  ,   plutôt  qu'ils  ne 
courent  après  eux.  Ce  n'efl:  plus  le  goù:  , 
c'eft  la  coutume  ,  c'efilafoiblefi'e,  qui  les 
retient  dans  les  liens  du  monde  Se  du  pé- 
ché. Ils  le  fentent  ;  ils  s'en  plaignent  ;  ils 
en  conviennent  :  &  ils  fe  livrent  au  cours 
d'une  fi  trifte  deftinée.  Monde  trompeur  ! 
rends  heureux ,  fi  tu  le  peux  ,  ceux  qui  te 
fervent  ;  &  alors  j'abandonnerai  la  loi  du 

C  iij 
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Seigneur ,  pour  m'attachcr  à  la  vanité  de  tes 
promefles. 

Vous  même ,  qui  tn'écoutez ,  mon  cher 
Auditeur,  depuis  tant  d'années  que  vous 
fervez  le  monde  ,  avez-vous  beaucoup 
avancé  vori-e  félicité  ;  Mettez  dans  une  ba- 
lance, d'un  côcé  tous  les  jours  &  tous  les 
momens  agréables  que  vous  y  avez  palTés  > 
&  de  l'autre  toutes  les  amertumes  que  vous 
y  avez  dévorées  ,  &  voyez  lequel  des  deux 
l'emportera.  Vous  y  avez  peut-être  dit  en 
certains  raomens  de  pîailns  ,  d'excès  ,  de 
Matth.  fureur  :  Il  fait  bon  ici  :  Bonum  efl  nos  lue 
»7-4-  ejje  :  mais  ce  n'a  été  qu'une  ivrefle  qui  n'a 
pas  duré ,  &  dont  l'intiant  qui  a  fuivi ,  vous 
a  découvert  l'illufion  &  vous  a  replongé 
dans  vos  premières  inquiétudes.  A  l'heure 
même  que  je  vous  parle  ,  interrogez  vorre 
cœar  :  êtes- vous  tranquille  ?  ne  manqne-ti! 
rien  à  votre  bonheur  ?  ne  craignez- vous 
rien  ?  ne  fbuhaitez-voos  rien  ?  ne  fentez- 
vous  jamais  que  Dieu  n'fft  point  avec  vous  ? 
voudriez-vous  vivre  &  mourir  tel  que 
vous  êtes  î  êtes-vous  content  du  monde  ? 
êtes- vou?  infidèle  à  l'Auteur  de  vorre  être 
fans  remords  ?  il  y  a  douze  heures  dans  le 
jour  ;  vous  font  -  elles  toutes  égalemenir 
agr.'ables  ?  &  avez-vous  pu  réainr  jufqu'ici 
à  vous  taire  une  conicience  tranquille  dans 
le  crime  ? 

Lors  même  que  vous  vous  êtes  plongé 
jufqu'au  fond  de  l'ï-bîme  pour  y  éteindre 
vos  remords  ;  &  que  vous  avez  cruétouf-» 
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fer  par  l'excès  de  1  iniquité  ,  ce  refte  de  foi 
qui  plaide  encore  dans  votre  cœur  pour  la 
vertu,  le  Seigneur  n'a-til  pas  commandé 
au  ferpent  ,  comme  il  dit  dans  Ton  Pro- 
phète, de  vous  aller  piquer  jufqa'aufond 
de  ce  gouffre ,  où  vous  vous  étiez  jette 
pour  l'éviter  ;  &  n'y  avez-vous  pas  fenti 
la  morfure  fecrette  du  ver  dévorant  ?  i^t  Amosj. 
fi  celaverint  Je  ab  octdis  meis  in  profundo  }» 
maris  ,  ibi  mandabo  ferpenti  ,  &  tnordeblt 
«os.  N'eft-il  pas  vrai  que  les  jours  que  vous 
avez  confacrés  à  Dieu  par  quelque  devoir 
de  religion  ,  parle  renouvellement  de  votre 
•  confcience  au  Tribunal  ,  ont  été  les  plus 
heureux  de  votre  vie  ;  &  que  vous  n'avez 
vécu  ,  pour  ainfi  dire  ,  que  lorfque  votre 
confcience  a  été  pure ,  &  que  vous  avez 
vécu  avec  Dieu  ?  Non ,  dit  le  Prophète 
avec  une  fainte  fierté ,  le  Dieu  que  nous 
adorons  ,  n'eft  pas  un  Dieu  trompeur ,  ou 
incapable  de  confoîer  ceux  qui  le  fervent , 
comme  les  Dieux  que  le  monde  adore  ; 
&  nous  n'en  voulons  point  d'autres  juges 
que  les  mondains  eux-mêmes:  Non  tnim  ■'^'«o». 
tfl  Dtus  nofïer  ut  d'à  eorum ,  6»  inimici  nofiri  '  '• 
Junt  judices. 

Grand  Dieu  !  qn'efî-ce  donc  que  l'hom- 
me ,  de  îutter  r,infi  toute  fa  vie  contre  lui- 
même  ,  de  vouloir  être  heureux  fans  vous  , 
malgré  vous ,  en  fe  déclarant  contre  vous  ; 
defentir  fon  infortune  ,  &  de  l'aimer  ;  de 
connoitre  fon  véritable  bonheur  ,  &  de  le 
fuir  ?  Qu'eft-ce  que  l'homme ,  6  mon  Dieu  ! 
C  iiij 
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&  qui  comprendra  la  profondeur  de  (ks 
voies  ,  &  l'étemelle  eontradivftion  de  ks 
égaremens  ? 

Mais  que  ne  puîs-je  »  mes  Frères ,  ache- 
ter ce  que  je  m'étois  propofé  ,  &  vous 
moncrer  que  ce  qui  rend  la  deftinée  des 
gens  de  bien  encore  plrs  digne  de  tous  nos 
Ibahaits,  c'eft  que  loilque  les  coniblations 
intérieures  viennent  à  leur  manquer ,  ils 
ont  les  fecours  extérieurs  de  !a  piété  :  le 
foutien  des  Sacremens,  qui  ne  font  plus  > 
pour  le  pécheur  obligé  d'en  approcher  , 
qu'une  trifte  bienféance  qui  le  gêne  &  qui 
l'embarrafle  :  les  exemples  des  Saints  ,  Se 
l'hiftolre  de  leurs  inerveilles  ,.  queTEglife 
nous  met  fans  cefTe  devr.nc  les  yeux  ,  & 
dont  le  pécheur  détourne  la  vue  de  peur 
â'y  voir  fa  condamnation  :  les  Myuères 
ado:ab:es ,  offerts  tous  les  jours  fur  nos 
Autels  ,  &  qui  ne  laiiTent  fouvent  au  pé- 
cheur que  le  reg'et  de  les  avoir  profanés 
par  fa  préfence  :  les  Cantiques  (ainrs  &  les 
prièies  de  l'Eglife  ,  qui  fe  changent  cour 
le  pécheur  en  un  trifte  ennui  >  &  cnhn  la 
confoîation  des  divines  Ecritures  y  où  il  ne 
trouve  plus  que  des  menaces  &  des  ana- 
thc-mes. 

Quel  déîaflement  en  effet ,  mes  Frères  , 
pour  une  ame  fidèle  )  lorfqu'au  fortir  àes 
vains  entretiens  du  monde ,  où  Ton  n'a  parlé 
que  de  l'élévadon  d'une  famille  ,  de  la  ma- 
gnificence d'un  édifice ,  de  ceux  qui  jouent 
un  rôle  brillant  dans  1  Univers ,  des  cala- 
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mités  publiques  ,  dzs  déiàw.s  de  ceux  qui 
font  à  la  tête  des  affaires  ,  des  événemens 
de  la  guerre  ,  des  fautes  dont  on  accule 
tous  les  jours  le  Gouvernement  ;  entîn  ,  où 
terrelke,  on  n'a  parlé  que  de  la  terre  ; 
quel  délaflement  au  Ibrtir  de  là  ,  lorfque 
pour  refpirer  un  peu  de  la  fatigue  de  ces 
vains  entretiens ,  une  arae  fidèle  prend  le 
liv're  de  la  loi  entre  les  main^ ,  &  qu'elle 
y  trouve  par  tout  :  Qa'il  ne  fert  de  rien  à 
l'homme  de  gagner  le  monde  entier,  s'il 
vient  à  perdre  Ton  ame  ;  que  les  conquêtes 
les  plus  vantées  tomberont  dans  l'oubli 
avec  la  vamcs?  à^is  conquérans  ;  que  le  ciel 
&  la  terre  paieront  ;  qie  les  roya  imesdu 
monde  &  toute  leur  gloire  s'i/eront  com- 
me un  vêtement ,  maiS  que  Dieu  feol  de- 
meurera tojjours  ,  &  q  l'ain  "i  c'eil  à  lai 
feuî  qu'il  faut  s'atacher  !  L??;  i^fcufés  m'ont  ^f-  "*i 
raconté  des  fables ,  ô  mon  D>eu ,  dit  alors  ^^* 
cette  ame  avec  le  Prophète  ;  mais  qu  elles 
foat  différentes  de  votre  loi  ! 

Et  certes  ,  mes  Frères ,  que  de  pro- 
meffes  consolantes  fe  préfenrent  dans  ces 
Livres  lains  !  que  de  mo:if>  puiflâns  de 
vertu  !  que  d'heureufes  précau'ior.s  contre 
le  vice  !  que  d'événemens  inrtrud:;fs  !  que  de 
traits  heureux  qui  bleffent  l'ame  !  quelles 
idées  de  la  grandeur  de  Dieu  ,  &  de  la 
misère  de  ri",omme  !  quelles  peintures  de 
la  laideL!r  du  péché,  &  de'afauiTe  félicité 
des  pécheurs  !  Nous  n'avons  pas  befoin  de  /.  Maei» 
votre  alliance  ,  écrivoit   autrefois  Jona-  n.  ^. 
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thas  )  &  tout  le  peuple  Juif  à  ceux  âe 
Sparte ,  parcequ'ayant  entre  nos  mains  les 
Livres  faints^  qui  nous  tiennent  lieu  de  con- 
folation ,  nous  pouvons  nous  pafier  du  fe- 
cours  des  hommes  :  Nos  ,  cùm  nuilo  ho- 
Tum  indige'emus  ,  hahentes  folatio  fanElos 
libros  qui  funt  in  manikus  nojlris.  Et  favez- 
vous ,  mes  Frères  ,  qui  font  ces  hommes 
qui  parlent  de  la  forte  :  ce  font  les  relies 
infortunes  de  la  cruauté  d'Antiochus  >  er- 
rans  dans  les  montagnes  de  la  Judée  y 
dépouillés  de  leurs  biens  &  de  leurs  for- 
tunes ,  chaffés  de  Jérufalem  &  du  Tem- 
ple où  l'abomination  des  idoles  avoit  fuc- 
cédéau  facriticedu  Dieu  faint  ;  &  à  peine 
fbrtis  d'un  état  fi  attligeant ,  ils  n'ont  befoin 
de  rien  >  parcequ'ils  ont  entre  les  mains  les 
Livres  faints  :  Nos  ,  cum  nullo  horum  indi- 
geremus  ,  hahentes  folatio  fanElos  libros  qui 
funt  in  manibus  nojîris.  Et  dans  unc  extré- 
mité fi  nouvelle  y  environnés  de  toutes 
parts  de  nations  ennemies ,  n'ayant  plus  au 
milieu  de  leur  armée  ni  l'Arche  d'Ifrael  , 
ni  le  Tabernacle  faint  ;  répandant  encore 
des  larmes  fur  la  mort  récente  de  l'invinci- 
ble J'1q:is  qui  étoit  le  falut  du  peuple  & 
la  terreur  des  incirconcis  ;  ayant  vu  égor- 
ger à  leurs  yeux  leurs  femmes  &  leurs 
enfans  ;  eux-mêmes  tous  les  jours  fur  le 
point  de  fuccomber  ou  à  la  perfidie  de  leurs 
faux  frères  ,  ou  aux  embûches  de  leurs 
ennemis  ,  le  livre  de  la  loi  tout  feul  futïit 
pour  les  confoler  &  pour  les  défendre  ;  & 
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îls  croyent  pouvoir  fe  pafTer  d'un  feconrs  $ 
qu'une  ancienne  alliance  leur  donnoit  droit 
d'implorer  ;  j^'^os  ,  cùm  nullo  horum  indi" 
gereinus  ,  habentes  folntio  fanBos  libres  qui 
junt  in  manibus  noftris. 

Je  ne  fuis  plus  furpris  après  cela ,  mes 
Frères,  (i  les  premiers  Difcipîes  de  l'E- 
vangile oublioient  dans  la  confblation  des 
•Ecritures  ,  toute  la  foreur  des  perfécu- 
tions  ;  &  il  n'ayant  pu  fe  réfoudre  à  per- 
dre de  vue  durant  leur  vie  ce  livre  divin  ^ 
ils  vouloient  encore  qu'après'  leur  mort  le 
même  tombeau  qui  les  enfermoit ,  l'enfer- 
mât aufli,  comme  pour  y  fervir  de  garanfi 
àleurs cendres,  de  l'immortalité  qu'il  leur 
avoit  proniife  ;  &  pour  le  prélenter  ,  ce 
fèmbîe,  à  Jefus-Chrifl:  au  jour  de  la  révé- 
lation ,  comme  le  titre  facré  qui  leur  don- 
noit droit  aux  biens  cé'eiles  y  &  aux  pro- 
meffes  faites  sux  Juftes. 

Telles  font  les  confo!ations  des  âmes 
fidèles  fur  la  terre.  Qu'il  eftdonc  terrible, 
mes  Frères,  de  vivre  loin  de  Dieu  (bus 
la  tyrannie  du  péché  ;  toujours  aux  prifes 
avec  foi-même  ;  fans  aucune  joie  véritable 
dans  le  cceur  ;  fans  goût  fou  vent  pour  les 
plaiilrs  comme  pour  la  vertu  ;  odieux  aux 
hommes  par  la  bafTeffe  de  nos  pafllons  ;  in- 
fupportables  à  nous-mêmes  par  la  bizarre- 
rie de  nos  delirs  ;  déteftes  de  Dieu  par  les 
horreurs  de  notre  confcience  :  fans  la  dou- 
ceur des  Sacremens ,  puifque  nos  crimes 
BOUS  en  éloignent  ;  fans  la  confolation  des 
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Livres  faints ,  puifque  nous  n'y  trouvons  qaé 
des  anathêmes  &  àcs  menaces  ;  fans  la  reC- 
iource  de  la  prière  ,  priifqu'une  vie  toute 
difiblue  ou  nous  en  interdit  la  liberté  ,  ou 
BOUS  en  a  fait  perdre  l'ufage.  Qu'elt-ce 
donc  q'je  le  pécheur  ,  que  le  rebut  du  ciel 
&  de  la  terre  ? 

Auft'i  ,  mes  Frères  ,  favez-vous  quels 
feront  les  regrets  des  réprouvés  au  grand 
jour  où  il  fera  rendu  à  chacun  leio.>  Tes  œu- 
vres ?  Vous  croyez  peat-ê^re  qa  ils  regret- 
teront leur  féiiciiépaflee,  &quils  diront  : 
Nos  beaux  jours  fe  «ont  écoules  ;  &  le 
monde,  où  no'is  avions  pa(Té  de  h  doux 
momens  ,  n'efl  plus  :  la  durée  de  nos  pîai- 
lirs  a  ia-;:t;^  celle  des  fonges  :  notre  bonheur 
à  fini ,  ôc  nos  fuppîices  vont  commencer. 
Vous  voiis  trompez  ;  ce  ne  fera  point  li 
leur  langage.  Ecoutez  comme  ils  parlent 
dans  la  SageiTe,  &  comme  l'Efwritde  Dieu 
nous  affure  qu'ils  parleront  un  jour.  Nous 
n'avons  jamais  goûté  de  joie  véritable  dans 
le  crime  ,  di: ont- ils;  nous  y  avons  tou- 
jours marché  par  des  voies  triRes  &  diffi- 
ciles :  hélas  I  &  ce  n'eft  là  cependant  que 
le  commencement  de  nos  malheurs  &  de 
^<«/».  J.7.  nos  peines  :  Ambulavimus  vias  difjîciles. 
Nous  nous  femmes  lafîes  dans  les  voies  de 
l'iniquité  :  nos  pafllons  ont  toujours  été 
mille  fois  plus  pénibles  pour  nous  que  n'euP- 
fent  pu  être  les  vertus  les  plus  auftères  ;  & 
il  nous  en  a  plus  coûté  pour  nous  perdre  , 
qu'il  ne  nous  en  eût  coûté  pour  nousfau- 
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Ter  &  mériter  de  monter  aujourd'liui  avec 
les  Elus  dans  le  féjour  de  l'immortalité  : 
Lajjati  jumus  in  via  iniquitatis  &  pciditio.  ^"'"' 
nis.  Infenfés  !  d'avoir  acheté  par  une  vie 
trifte  &  malheureufè,  des  mailieurs  qui 
ne  doivent  plus  tînir  :  Nos  inj^njati  !  Il'id.  ^ 

Voulez- VOUS  donc  vivre  heureux  fur  la  ♦• 
terre,  mon  cher  Auditeur  i  vivez  chrétien- 
nement. La  piété  eft  utile  à  tout.  L'inno- 
cence du  cœur  eft  la  (burce  des  vrais  plai- 
iirs.  Tournez- vous  de  tous  les  côtés  ;  il 
n'eft  point  de  raix  pour  l'impie ,  dit  1  Efpric 
de  Dieu.  Efi'ayez  de  tous  les  plaiiîrs  ;  ils 
ne  guériront  pas  ce  fonds  d'ennui  &  de 
triftefic  que  vous  trainez  par -tout  avec 
vous.  Ne  regardez  donc  plus  la  deftinée 
des  gens  de  bien,  comme  une  deftinée 
trifte  &  défagréable  :  ne  jugez  pas  de  leur 
bonheur  par  des  apparences  qui  vous  trom- 
pent. Vous  voyez  couler  leurs  larmes  ; 
mais  vous  ne  voyez  pas  la  main  inviiible 
qai  les  efTuye  :  vous  voyez  gémir  leur  chair 
fous  le  jcuî:  de  la  pénitence  ;  mais  vous  ne 
voyez  pas  l'or.drion  de  la  grâce  qui  l'adou- 
cit :  vous  voyez  des  mœurs  triftes  &  au(^ 
tères  ;  mais  vous  ne  voyez  pas  une  cons- 
cience toujours  joyeufe  &  tranquille.  Ils 
font  fembiables  à  l'Arche  d'Ifrael  dans  le 
défert  :  elle  ne  paroiftbit  revêtue  que  de 
peaux  d'animaux  :  les  apparences  en  fonfi 
viles  oa  rebutantes  ;  c'eft  la  condition  de 
ce  trifle  défert.  Mais  fi  vous  pouviez  en- 
trer dans  leur  eœur  ,  dans  ce  fanduaire 
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divin  ;  que  de  nouvelles  merveilles  s'y  of- 
frireient  à  vos  5'eux  !  Vous  le  trouveriez 
revê:u  d'or  pur  :  vous  y  verriez  la  gloire 
du  Dieu  qui  le  remplit  :  vous  y  admireriez 
la  douceur  des  parFums ,  &  la  ferveur  des 
prières  qui  montent  fans  cefle  vers  le  Sei- 
gneur ;  le  feu  facré  qui  ne  s'éteint  jamais 
fur  cet  autel  ;  ce  hlence ,  cette  paix ,  cette 
rtîajefté  qui  y  régne  ;  &  le  Seigneur  lui- 
même  qui  l'a  choifi  pour  fon  (éjour  >  6c 
qui  en  a  fait  ks  plus  chères  délices. 

Que  leur  deflinée  vous  touche  d'une 
fainte  émulation.  îl  ne  tient  qu'à  vous  de 
leur  reilèmbler.  Ils  ont  été  peut-  être  au- 
trefois les  complices  de  vos  plailîrs  ;  pour- 
quoi ne  pourriez  vous  pas  devenir  l'imita- 
teur de  leur  pénitence  ;  EtabliUez  enfin  une 
paix  folide  dans  votre  cœur  ;  commencez 
à  vous  lafTer  de  vous-même.  Jufqn'icivous 
n'avez  vécu  qu'à  demi  ;  car  ce  n'eft  pas  vi- 
vre, que  de  ne  pouvoir  vivre  en  paix  avec 
foi.  Revenez  à  votre  Dieu  qui  vous  rap- 
pelle, &  qui  vous  attend  :  bannifièz  l'ini- 
quité de  votre  ame  ,  vous  en  bannirez  la 
fource  de  vos  peines  ;  vous  jouirez  de  la 
paix  de  l'innocence  ;  vous  vivrez  heureux 
iur  la  terre  ;  &  ce  bonheur  temporel  ne 
fera  que  le  commencement  d'un  bonheur 
qui  ue  Hnira  plus. 

^infi  foit-'iL 


SERMON 

POUR  LE  JOUR 

DES   MORTS. 

Za  mon  du  Pécheur  ^  é^  la  mort 
du  Jujle, 
Beati  mortui  qui  in  Domino  moriuntur. 
Heureux  font  Us  morts  qui  meurent  dans  le 

Seigneur.   Apec.  I4.  13. 


LEs  partions  humaines  ont  toujoufs  quel- 
que chofe  d'étonnant  &  d'incompré* 
henfible.  Tous  les  hommes  veulent  vivre  ; 
i!s  regardent  la  mort  comme  le  dernier  des 
malheurs  ;  toutes  leurs  partions  les  attachent 
à  la  vie  :  &  cependant  ce  Ibnt  leurs  partions 
elles-mêmes  qui  les  poullent  fans  cède  vers 
cetre  mort  pour  laquelle  ils  ont  tant  d'hor- 
reur ;  &  il  ièmble  qu'ils  ne  vivent  que  pour 
fe  hâter  de  mourir. 

Ili  fe  promettent  tous  qu'ils  mourront  de 
la  mort  de  Juftes  :  ils  l'efpèrent  ;  ils  le  dé- 
firent. Ne  pouvant  fe  flatter  d'être  immor- 
tels fur  la  terre ,  ils  comptent  du  moins , 
qu'avant  ce  dernier  moment ,  Us  paflioas 
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qui  aâraellement  les  rouillent  &  les  capti- 
vent, feront  éteintes.  lis  fc  repiétenfînt  la 
deftinée  d'un  pécheur  qui  meurt  dans  Ton  pé- 
ché &  dans  la  hsine  de  Dieu ,  comme  une 
deftinée  affreiife  ;  &  cependant  ils  fe  la  pré- 
parent à  eux-mêmes  trrînquiiîement  &  ians 
inquiétude.  Ce  terme  horrible  de  la  viehu- 
iDcine,  qui  eft  la  mort  dans  le  péché ,  les 
faiilt  &  les  épouvante  ;  &  cependant  ils 
marchent  en  danfart  comme  dt:S  infenfés 
p?.r  la  voie  qui  y  conduit.  Nous  avoni  beau 
leur  anr-oncer  qu'on  meurt  comme  on  a  vé- 
cu ;  ils  veulent  vivre  en  pécheurs,  &  momir 
pourtant  de  la  mort  ces  Juftes. 

Je  veux  donc  aujourd'hui ,  mes  Frères  , 
non  pas  vous  détromper  d'une  iilufion  fi 
commune  &  fi  groliière  ;  (  réfervons  ce  fu- 
jet  pour  une  autre  occafion  :  ■  mais  puiG 
qre  la  mort  du  Jufte  vous  paroît  li  défira- 
ble ,  &  celle  du  pécheur  fiaffreufe ,  je  veux 
vous  expofer  ici  l'une  &  l'autre  ,  &  réveil- 
ler fur  l'cne  &  fur  l'autre  vos  déiîrs  ôc  votre 
terreur.  Comme  vous  mourrez  dars  l'une 
de  ces  deux  fituations,  il  importe  de  vous 
en  rapprocher  le  fpeclracle  ;  afin  que  vous 
mettant  fous  les  yeux  le  portrait  affieux  de 
l'une,  &  i'imûge  ccnfolante  de  l'autre,  vo'js 
puifllez  décider  par  avance  laquelle  des 
deux  deft.néec  vors  attend ,  &  prer-dre  àes 
mefures  afin  que  la  décilion  vous  Ibit  fa- 
vorable. 

Dans  le  portrait  du  pécheur  mourant  , 
vous  verrez  ou  aboutit  enfin  le  monde  avec 

tous 
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tous  ks  plaifirs  &  toute  fa  g'oire  :  dans  le 
récit  de  la  mort  du  Julie,  vous  apprendrez 
où  conduit  la  vertu  avec  toutes  (es  peines. 
Dans  l'une,  vous  verrez  le  monde,  des 
yeux  d'un  pécheur  qui  va  mourir  :  &  qu'il 
vous  paroi:ra  vain  &  frivole,  Si  différent da 
ce  qu'il  vous  paroit  aujourd'hui  !  Dans  l'au- 
tre, vous  verrez  la  vertu,  des  yeux  du  Jufte 
qui  expire  :  &  qu'elle  vous  paroicra  grande 
&  eftimable  !  Dans  l'une ,  vous  compren- 
drez tout  le  mallieur  d'une  ame  qui  a  vécu 
dans  l'oubli  de  Dieu  :  dcns  l'autre  ,  le  bon- 
heur de  celle  qui  n'a  vécu  que  pour  le  fervir 
&  pour  lui  plaire-  En  un  mot ,  le  fpeftacîe 
de  la  mort  du  pécheur ,  vous  fera  fouhai- 
ter  de  vivre  de  la  vie  du  Julie  ;  &  l'image 
de  la  mort  du  Jufte,  vous  infpirera  une 
fàinte  horreur  de  Ja  vie  du  pécheur.  Im- 
plorons ,  &C.    ^ye  Maria, 

JN  Ous  avons  beau  éloigner  de  nous  l'i-  Partie, 
mage  de  la  mort ,  chaque  jour  nous  la  rap- 
proche. La  jeunefTe  s'éteint  :  les  années  fe 
précipitent:  &  femblables,  dit  l'Ecriture, 
aux  eaux  qui  coulent  dans  la  mer  ,  &  qui 
ne  remontent  plus  vers  leur  fource ,  nous 
nous  rendons  rapidement  dans  l'abime  de 
l'éternité,  où  engloutis  pour  toujours,  nous 
ne  revenons  plus  fur  nos  pas  reparoitre  en- 
core fur  la  terre  :  ^^^^çw^T^^i'/w-x  c^i/^^i'^u/'/rt  ,  „ 
terram  .  qucz  non  revertuntur.  ''  , ,^' 

Je  lai  que  nous  parions  tous  les  jours 
de  la  brièveté  &  de  l'incertitude  de  la  vie. 
Avent,  D 
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La  mort  de  nos  proches  ,  de  nos  fujet^» 
de  nos  amis ,  de  nos  maîtres  ;  fouvent  (bu- 
daine  ,  toujours  inopinée ,  nous  fournit  mille 
réfiexions  fur  îa  fragilité  de  tout  ce  qui 
paiîe.'Nousredifons  fans  cefîè  que  le  monde 
n'eft  rien  ;  que  la  vie  eft  un  fonge  ;  &  qu'il 
eft  bien  infenfé  de  tant  s'agiter  pour  ce  qui 
doit  durer  û  peu.  Mais  ce  n'eft  là  qu'un 
langage ,  ce  n'eft  pas  un  fentiment  ;  ce  font 
des  difcours  qu'on  donne  à  l'ufage,  6c  c'eft 
l'ufsge  qui  fait  qu'en  même-tems  on  les  ou- 
blie. 

Or ,  mes  Frères  >  faites- vous  ici  bas  une 
deftinée  à  votre  gré  :  prolonges  -  y  vos 
jours  dans  votre  efprit  au-delà  même  de 
vos  efpérances  ;  je  veux  vous  laifler  jouir 
de  cette  douce  iilufion.  Mais  enfin  ,  il  fau- 
dra tenir  la  voie  qu'ont  tenu  tous  vos  pères: 
TOUS  verrez  enfin  arriver  ce  jour ,  auquel 
nul  autre  jour  ne  luccédera  plus  :  &  ce 
jour  fera  pour  vous  le  jour  de  votre  éter- 
nité ;  heureufe ,  fi  vous  mourez  dans  le  Sei- 
gneur ;  malheureufe  >  fi  vous  mourez  dans 
votre  péché.  C'eft  l'une  de  ces  deux  defti- 
nées  qui  vous  attend  :  il  n'y  aura  que  la  droi- 
te ou  la  gauche,  les  boucs  ou  les  brebis, 
dans  la  déciuon  finale  du  fort  de  tous  les 
hommes.  Soulïrez  donc  que  je  vous  rap- 
pelle au  lit  de  votre  mort ,  &  que  je  vous  y 
expofe  le  double  fpeétacle  de  cette  dernière 
heure ,  (i  terrible  pour  le  pécheur ,  &  fi  con- 
folante  pour  le  Jufte. 

Je  dis  terrible  pour  le  pécheur  »  lequel 
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iendormi  par  de  vaines  efpéiances  de  con- 
verllon  »  arrive  enfin  à  ce  dernier  moment  ; 
plein  de  défirs  ,  vuide  de  bonnes  œuvres  ; 
ayant  à  peine  connu  Dieu  ,  &  ne  pouvant 
lui  offrir  que  Tes  crimes ,  &  le  chagrin  de 
voir  finir  des  jours  qu'il  avoit  cru  éternels* 
Or,  mes  Frères,  je  dis  que  rien  n'eft  plus 
affreux  que  la  fitua.ion  de  cet  infortuné  dans 
les  derniers  momens  de  fa  vie;  &  que  de 
quelque  coté  qui!  tourne  Ton  efprit»  foit 
qu'il  rappelle  le  paffé  ,  foit  qu'il  confidère 
tout  ce  qui  fe  paffe  à  Tes  yeux ,  foit  enfin 
qu'il  perce  jufques  dans  cet  avenir  formi- 
dable auquel  il  touche  :  tous  ces  objets , 
les  feuîs  alors  qui  puiffent  l'occuper  &  fe 
préfenter  à  lui ,  ne  lui  offrent  plus  rien  que 
d'accablant ,  de  défefpérant ,  &  de  capable 
de  réveiller  en  lui  les  images  les  plus  fom- 
bres  &  les  plus  funeftes. 

Car ,  mes  Frères ,  que  peut  offrir  le  paffé 
â  un  pécheur  ,  qui  étendu  dans  le  lit  de  la 
mort ,  commence  à  ne  plus  compter  fur  la 
vie ,  &  lit  fur  le  vifage  de  tous  ceux  qui 
l'environnent ,  la  terrible  nouvelle  que  toufi 
cft  iîni  pour  lui  ?  Que  voit-il  dans  cette  lon- 
gue fuite  de  jours  qu'il  a  paffés  fur  la  terre  é 
Hélas  !  il  voit  des  peines  inutiles  ;  des  plai- 
firs  qui  n'ont  duré  qu'un  inftant;  des  crimes 
qui  vont  durer  éternellement. 

Des  peines  inutiles  :  toute  fa  vie  paP- 
fée  en  un  clin  d'œil  s'offre  à  lui ,  &  il  n'y 
voit  qu'une  contrainte  &  une  agitation  éter- 
nelle &  inutile.  Il  rappelle  tout  ce  qu'il  a 
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fouffert  pour  un  monde  qui  lui  échappe-i 
pour  uns  fortune  qui  s'évanouit;  pour  una 
vaine  répuration  qui  ne  l'accompagne  pas 
devant  Dieu  ;  pour  des  amis  qu'il  perd  ; 
pour  des  maîtres  qui  vont  l'oublier  ;  pour 
un  nom  qui  ne  fera  écrit  que  fur  les  cendres 
(le  fon  tombeau-  Quel  regret  alors  pour 
cet  infortuné,  de  voir  qu'il  a  travaillé  toute 
fa  vie  ,  &  qu'il  n'a  rien  fait  pour  lui  !  Quel 
regret  de  s'être  fait  tant  de  violences ,  & 
de  n'en  être  pas  plus  avancé  pour  le  Ciel  ; 
de  s'être  toujours  cru  trop  foibîe  pour  le 
fervice  de  Dieu  ,  &  d'avoir  eu  la  force  8c 
]a  conftance  d'être  le  martyr  de  la  vanité, 
&d'un  monde  qui  va  périr  !  Ah  !  c'eft  alors 
que  le  pécheur  accablé,  effrayé  de  fon 
aveuglement  &  de  fa  méprife  ;  ne  trou- 
vant plus  qu'un  grand  vuide  dans  une  vie 
que  le  monde  feul  a  toute  occupée  ;  voyant 
qu'il  n'a  pas  alors  commencé  à  vivre  après 
une  longue  fuite  d'années  qu'il  a  vécu  ;  laif^ 
fant  peut  être  les  hiiloires  remplies  de  fes 
aétions,  les  monumens  publics  chargés  des 
événemens  de  fa  vie  j  le  monde  plein  du 
bruit  de  fon  nom ,  &  ne  laiflànt  rien  qui  mé- 
rite d'être  écrit  dans  le  livre  de  l'éternité  , 
&  qui  puifie  le  fuivre  devant  Dieu  :  c'eft 
alors  qu'il  commence ,  mais  trop  tard  ,  à  fe 
tenir  à  lui-même  un  langage  que  nous  avons 
fouvent  entendu  :  Je  n'ai  donc  vécu  que 
pour  la  vanité  ;  que  n'aije  fait  pour  Dieu 
tout  ce  que  j'ai  fait  pour  mes  maîtres  I  Hé- 
las- falloit-il  tant  d'agitations  &  de  peines 
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pour  fe  perdre  ?  Que  ne  recevois  je  da 
moirjs  ma  confolation  en  ce  monde  !  j'aurois 
du  moins  joui  du  préfenr ,  de  cet  inltant  qui 
ni'écl-appe ,  &  je  n  aurois  pas  tout  perdu. 
Mais  ma  vie  a  toujours  e'té  pleine  d'agita- 
tions, d'alTujettifleraens  ,  de  fatigues,  de 
contraintes;  &  tout  cela  pour  me  préparer 
un  malheur  éternel.  Quelle  folie  d'avoir 
plus  fouffert  pour  me  perdre,  qu'il  n'en  eût 
fallu  fouffrir  pour  me  fàuver  ;  &  d'avoir 
regardé  la  vie  des  gens  de  bien ,  comme 
une  vie  trille  te  in;burenable  ;  puifqu'ils 
n'ont  rien  fait  de  fi  difficile  pour  Dieu  ,  que 
je  ne  l'aie  fait  au  centuple  pour  le  monde 
qui  n'eft  rien ,  &  de  qui  par  conféquent  je 
n'ai  rien  à  efpérer  !  Ambulavimus  vias  diffi.  Sup. fj 
çiUs  :  .  .  .  erravimus  à  via  veritatis.  6, 7. 

Oai,  mes  Frères,  c'eft  dans  ce  dernier 
moment,  qae  toute  votre  vie  s'offrira  à 
vous,  fous  des  idées  bien  différentes  de 
celles  que  vous  en  avez  aujourd'hui.  Vous 
co/nptez  miûintenant  les  fervices  rendus  à 
l'Etat,  les  places  que  vous  avez  occupées  ; 
les  adions  où  vous  vous  êtes  diftingué  ;  les 
plaies  qui  rendent  encore  témoignage  à  vo- 
tre valeur  ;  le  nombre  de  vos  campagnes  ; 
la  diftindion  de  vos  ccmmandemens  :  touC 
cela  vous  paroît  réel,  hts  applandidemens 
publics  qui  l'accompagnent  ;  les  récom- 
penfes  qui  le  fuivent  ;  la  renommée  qui  le 
publie  ;  les  diftindions  qui  y  font  attachées  : 
tout  cela  ne  vous  rappelle  vos  jours  pafles 
que  comme  des  jours  pleins,  occupés» 


46     Le  Jour  DES  Morts. 

marqués  chacun  par  des  aétions  mémora- 
bles ,  &  par  des  événemens  dignes  d'être 
confervés  à  la  poftérité.  Vous  vous  diftin- 
guez  même  dans  votre  efprit  de  ces  hom- 
mes oifeux  de  votre  rang ,  qui  ont  toujours 
mené  une  vie  obfcure ,  lâche ,  inutile  ;  & 
deshonoré  lear  nom  par  l'oiliveté  &  par 
des  mœurs  efféminées ,  qui  les  ont  laides 
dans  la  pouflîère.  Mais  au  lit  de  la  mort  t 
mais  dans  ce  dernier  moment  où  le  monde 
s'enfuit  &  l'éternité  approche  ,  vos  yeux 
s'ouvriront  ;  la  fcène  changera;  l'illullon 
qui  vous  groflTit  cqs  objets  y  fe  difî'ipera  : 
vous  verrez  tout  .au  naturel  ;  &  ce  qui 
vous  paroitlbit  li  grand ,  comme  vous  ne 
l'aviez  fait  que  pour  le  monde ,  pour  la 
gloire,  pour  la  fortune  ,  ne  vous  paroitra 
'Job.i7.  plus  rien  :  Aperiet  ochIos  fuos  ,  dit  Job,  6* 
'■?•  nihil  inveniet.  Vous  ne  trouverez  plus  rien 
de  réel  dans  votre  vie  que  ce  que  vous  au- 
rez fait  pour  Dieu  ;  rien  de  louable  que 
les  œuvres  de  la  foi  &  de  la  piété  :  rien  de 
grand  que  ce  qui  fera  digne  de  l'éternité  : 
&  un  verre  d'eau  froide  donné  au  nom  de 
Jefus-Chrift,  &  une  feule  larme  répandue 
en  fa  préfence  ,  &  la  plus  légère  violence 
foufferte  pour  lui  ;  tout  cela  vous  paroîtra 
plus  précieux  ,  plus  eftimable ,  que  toutes 
ces  merveilles  que  le  monde  admire  s  Ôc 
qui  périront  avec  le  monde. 

Ce  n'eft  pas  que  le  pécheur  mourant  ne 
trouve  dans  fa  vie  pafTée  que  des  peines 
perdues ,  il  y  trouve  encore  le  fouvenir  de 


Mort  dt:  Pécheur,  &c.    47 
les  plaifirs  ;  mais  c'ell  ce  fouvenir  même 
qui  le  conilerne  &  l'accable.    Des  plai- 
iirs  qui  n'ont  duré  qu'un  inftant  :  il  voitt 
qu'il  a  taciitîé  fon  ame  &  Ton  éternité  à  un 
moment  fugitif  de  volupté   &  d'ivrefle. 
Hélas  !  la  vie  lui  avoit  paru  trop  longue 
pour  être  toute  entière  conîacrée  à  Dieu  : 
il  n'ofoit  prendre  de  trop  bonne  heure  le 
parti  de  la  verca ,  de  pear  de  n'en  pouvoir 
îbutenir  l'ennui ,  les  longueurs  &  les  fuites  : 
il  regardoit  les  années  qui  étoient  encore 
devant   lui  ,   comme  un  efpace  immenfe 
qu'il  eût  fallu  traverfer  en  portant  la  croix  » 
en  vivant  féparé  du  monde ,  dans  la  pratique 
des  œuvres  chrétiennes  :  cette  feule  pen- 
fée  avoit  toujours  fufpendu  tous  fes  bons» 
défirs  ;  &  il  attendoit  pour  revenir  à  Dieu  » 
le  dernier  âge  ,  comme  celui  où  la  perfé- 
vérance  eft  plus  fure.  Quelle  furprife  dans 
cette  dernière  heure  ,  de  trouver ,  que  ce 
qui  lui  avoit  paru  fi  long ,  n'a  duré  qu'un 
moment  ;  que  ion  enfance  &  fa  vieillefle 
fe  touchent  de  fi  près ,  qu'elles  ne  forment 
prefque  qu'un  feul  jour  ;  &  que  du  fein  de 
fa  mère  il  n'a  fait ,  pour  ainii  dire ,  qu'un 
pas  vers  le  tombeau  !    Ce  n'eft  pas  encore 
ce  qu'il  trouve  de  plus  amer  dans  le  fou- 
venir de  fes  plaifirs  :  ils  ont  difparu  comme 
un  fonge  ;  mais  lui  qui  s'en  étoit  fait  autre- 
fois honneur  ,  en  eft  maintenant  couvert 
de  honte  &  de  confufion.   Tant  d'empor- 
temens  honteux  ;  tant  de  foiblefTe  &  d'a- 
bandonnement  !  Lui  qui  s'étoit  piqué  de 
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raifon  ,  d'élévation  ,  de  fierté  devant  les 
hommes,  ô  mon  Dieu  !  il  fe  retrouve  alors 
le  plus  foible  ,  le  plus  méprifable  de  tous 
les  pécheurs  !  Une  vie  fage  ,  peut-être  en 
apparence  ,  &  cependant  toute  dans  lin- 
famie  des  fens  &  la  puérilité  àcs  pafïlons  ! 
une  vie  glorieufe,  peut-être  devant  leshom- 
mes  ;  &  cependant  aux  yeux  de  Dieu  la 
plus  honteufe  ,  la  plus  digne  de  mépris  & 
d'opprobre  !  une  vie  que  le  fuccès  avoit 
peut-  être  toujours  accompagnée  ;  &  ce- 
jpendant  en  fecret  la  plus  infenfée ,  la  plus- 
frivole  j  la  plus  vuide  de  réflexions  &  de 
fagelTe  !  Enfin ,  des  plaifirs  qui  ont  été  même 
la  fource  de  tous  ks  chagrins  ;  qui  ont  em- 
poifonné  toute  la  douceur  de  fa  vie  ;  qui 
ont  changé  fes  plus  beaux  jours  en  àes 
jours  de  fureur  &  de  trifiefTe  :  des  plaifirs 
qu'il  a  toujours  fallu  acheter  bien  cher ,  & 
dont  il  n'a  prefque  jamais  fenti  que  le  défa- 
grément  &  l'amertume  :  voilà  à  quoi  fe 
rédiiit  cette  vaine  félicité.  Ce  font  les  paf- 
fions  ,  qui  l'ont  fait  vivre  malheureux  ;  & 
il  n'y  a  eu  de  tranquille  dans  toute  fa  vie  y 
queles  momens  où  fon  cœur  en  a  été  libre. 
Les  jours  de  mes  plaifirs  fe  font  enfuis ,  fe 
dit  alors  à  lui-  même  le  pécheur  ,  mais  dans 
à,es  difpofitions  bien  différentes  de  celles 
de  Job  ;  ces  jours ,  qui  ont  fait  tous  les 
malheurs  de  ma  vie ,  qui  ont  troublé  mon 
repos ,  &  changé  même  pour  moi  le  calme 
de  la  nuit  en  des  penfées  noires  &  inquiet- 
^vh,  17.  JÇ5  ;  Z)ies  mei  trunjîerunt  ^  cogitationes  ma 
"*  d'ijjipat». 
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âljfipatec  funt  ,  torquentes  cor  meum.  Et  ce- 
pendant, grand  Dieu,  vous  punirez  encore 
les  chagrins  &  les  inquiétudes  de  raa  \ne 
infortunée  !  vous  écrivez  contre  moi  dans 
le  livre  de  votre  colère  toutes  les  amer- 
tumes de  mes  pafTions  ;  &  vous  préparez 
à  des  pîaidrs  qui  ont  toujours  fait  tous  mes 
malheurs ,  un  malheur  fans  fin  &  fans  me- 
fure  !  Scribis  contra  vie  amar'nudinci  ,  &  Ihid.iu 
confumere  me  vis  pcccath  adoUfcenti/z  meœ.  !  **'• 

Et  voilà  ce  que  le  pécheur  mourant 
trouve  encore  dans  le  fouvenir  du  psfi'é  : 
des  crimes  qui  dureront  éternellement  :  les 
foifalefTes  de  l'enfance  ,  les  dltîblutions  de 
la  jeuncfle  >  les  paftions  &  les  fcandaîes  d'un 
âge  plus  avancé  ;  que  fai-je  ?  peut-être  en- 
core les  déréglemens  honteux  d'une  uieii- 
lefle  licencieufe.  Ah  !  mes  Frères  durane 
la  fanté  nous  ne  voyons  deno*e  confcience 
que  la  furface  ;  nous  ne  rappelions  de  notre 
vie  qu'un  fouvenir  vague  &  ccnfjs  :  nous 
ne  voyons  de  nos  pallions  que  celle  qui 
adue'Iement  nous  captive  :  une  habitude 
entière  ne  nous  paroît  qu'un  crime  feu!. 
Mais  au  lit  de  la  mort ,  les  ténèbres  répan^ 
dues  fur  la  confcience  du  pécheur  fe  diQi- 
pent.  Plus  il  approfondit  fon  cœur ,  plus 
dCoHOuvelles  iouillures  fe  manifertent  :  plus 
il  creufe  dans  cet  abirae  ,  plus  s'oiFieo;  à 
lui  de  nouveaux  nionilres.  Il  fe  perd  dans 
ce  cahos  ,  il  ne  fait  par  où  s'y  prendre  : 
pour  commencer  à  l'ecîaircir ,  il  lui  fau- 
droit  une  vie  entière  ,  hîliis  •  3c  !e  tems 
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paflTe  ;  &  à  peine  refte-t-il  quelques  mo- 
mens  ;  &  ii  faut  précipiter  une  confeiTion 
à  laquelle  le  plus  grand  loillr  pourroic  à 
peine  fuffire,  &  qui  ne  doit  précéder  que 
d'un  moment  le  jagement  redoutable  de  la 
juilice  de  Dieu.  Hélas  !  on  fe  plaint  fouvenc 
durant  la  vie  qu'on  a  la  mémoire  infidèle  ,  ' 
qu'on  oublie  tout  ;  il  faut  qu'un  Contèfleur 
fupplée  à  notie  inattention  ,  &  nous  aide 
à  nous  juger  &  à  nous  connoître  nous- 
mêmes.  Mais  dans  ce  dernier  moment  le-' 
pécheur  mourant  n'aura  pas  befoin  de  ce 
iêcout  s  ;  la  julnce  de  Dieu ,  qui  l'avok  li- 
vré durant  la  iànté  à  toute  îa  profondeur 
de  Tes  ténèbres  >  leclairera  alors  dans  (à 
colère.  Tout  ce  qui  enviionne  le  lit  de  fa 
mort  fait  revivre  dans  fon  fouvenir  quelque 
nouveau  crim?  ;  des  domeftiques  qu'il  a 
fcandalifés  ;  .des  enfans  qu'ila  négligés: 
une  époufe  qu'il  a  contriftée  par  des  pa(^ 
fions  étrangères  ;  des  minirtres  de  i'Eglile 
qu'il  a  méprifés  ;  les  images  criminelles  de 
fes  paillons  encore  peintes  fur  ks  murs  ; 
les  biens  dont  il  a  abufé  ;  le  luxe  qui  l'en- 
toure ,  dont  les  pauvres  &  (es  créanciers 
ont  fouffert  ;  l'orgueil  de  fes  édifices ,  que 
îe  bien  de  la  veuve  &  de  l'orphelin  ,  que 
la  raisère  publique  a  peut-être  élevés  ;  tout 
enfin ,  le  ciel  &  la  terre ,  dit  Job  ,  s'éîé- 
vent  contre  lui  ;  &  lui  rappellent  l'hiftoire 
affreufe  de  ks  parlons  &  de  fes  crimes  : 

Jof,  io.  Revelaburn  cccli    iniqulttitLm  ejiis  ,  &  terra 
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Voilà  comme  le  (buvenir  do  pafle  forme 
une  des  plus  terribles  fituations  du  péth-ur 
mourant ,  parce  qu'il  n'y  trouve  que  des 
peines  perdues  ,  des  phiiirs  qui  n'ont  duré 
qu'un  inftant  ,  &  des  crimes  qui  vont  durer 
ecernelieraent. 

Mais  tout  ce  qui  fe  païïe  à  fes  yeux  n'eft 
pas  moins  triiie  pour  cet  infortuné  :  fes  fur- 
prifes  ,  fes  fépara:ions,  fes  changemens. 

Ses  furprifes.  Il  s'étoit  toujours  flaté 
que  'e  jour  du  Seigneur  ne  le  furprendroit 
point.  Tout  ce  qu'en  difoitlà-  deflus  dans 
la  Chaire  chrétienne  ,  ne  i'avoit  pas  empê- 
ché de  le  promettre  ,  qu'il  meitroit  ordre 
à  fa  confcience  avant  ce  dernier  moment  : 
&  cependant  l'y  voilà  arrivé ,  encore  char- 
gé de  tous  fes  crimes  ,  fans  préparation  , 
fans  avoir  fait  aucune  démarche  pour  ap- 
paifer  fon  Dieu  ;  l'y  voilà  amvé  ;  il  n'y  a 
pas  encore  perJé  ,  &  il  va  être  jugé. 

Ses  furprifes.  Dieu  le  frappe  au  plus 
fort  de  Ces  paifions ,  dans  le  tcms  que  la  pen- 
fée  de  la  mort  étoit  le  plus  éloignée  de  fon 
cfpric  ;  qu'il  étoit  parvenu  à  certaines  places 
qu'il  avoit  jufques-U  vivement  defirées  ;  6c 
que  fennbhble  à  î'infcnfé  de  l'Evangile  il  ex- 
hortoit  fon  ame  à  fe  repofer  ,  &  à  jouir  en 
paix  du  fruit  de  ks  travaux.  C'eft  dans  ce 
moment ,  que  la  j;]ftice  de  Di,;ule  furprend, 
&  qu'il  voit  en  un  clin  d'œiî  >  fa  vie  &  toutes 
fes  efpérances  éteintes. 

Ses  furprifes.  11  va  mourir  ;  &  Dieu  per- 
met que  perfonne  n'ofe  lui  dire  qu'il  ae 
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doit  plus  compter  fur  la  vie.  Ses  proches  îe 
fkcenc  :  les  amis  le  iaiflent  s'abulèr  :  on  le 
pleure  déjà  en  fecret  comme  mort,  &  on 
lui  montre  encore  des  efpérances  de  vie  : 
on  le  trompe  ,  afin  qu'il  (ë  trompe  lui-mê- 
rne.  Il  faut  que  les  Ecritures  s'accomplil- 
fent  ;  que  le  pécheur  foit  furpris  dans  ce 
dernier  moment  :  vous  l'avez  prédit,  ô 
mon  Dieu  !  &  vous  êtes  véritable  dans  vos 
paroles. 

Ses  furprifes-  x'ibandonné  de  tous  les  (e- 
coursde  l'art,  livré  tout  lèul  à  fes  maux 
&  à  fes  douleurs  ,  il  ne  peut  fe  perfuader 
encore  qu'il  va  mourir  ;  il  fe  flace  ,  il  el- 
père  encore  :  la  julVice  de  Dieu  ne  lui  laiflè, 
cefemble  ,  encore  un  reite  de  raifon,  qu'a- 
fin  qu'il  l'employé  à  fe  féduire.  A  voir  fes 
terreurs ,  fon  éconnement ,  fes  inquiétudes  ; 
on  voit  bien  qu'il  ne  comprend  pas  encore 
qu'on  meure  :  il  fe  tourmente  ,  il  s'agite  » 
comme  s'il  pouvoit  fe  dérober  à  la  mort , 
&  fes  agitations  ne  font  qu'un  regret  de 
perdre  la  vie  ,  &  non  pas  une  douleur  de 
l'avoir  mal  paflée.  Il  laut  que  le  pécheur 
aveugle  le  foit  jufqu'à  la  fa'n  ,  Se  que  la 
mort  renemble  à  fa  vie. 

Enfin  ,  lés  furprifes.  Il  voit  alors  que  le 
monde  l'a  toujours  trompé  ;  qu'il  l'a  tou- 
jours mené  d'illufion  en  illufion ,  &  d'efpé- 
rance  en  efpérance  ;  que  les  choies  ne  font 
jamais  arrivées  comme  il  fe  les  étoit  pro- 
mifes ,  &  qu'il  a  toujours  été  la  duppe  de 
fes  propres  erreurs.  Il  ne  com^iend  pas  que 
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fa  méprife  ait  pu  être  fi  confiante  ,  qu'il  ait 
pu  s'obftiner  durant  tant  d'années  à  fe  fa- 
crifier  pour  un  monde  ,  pour  des  maities 
qui  ne  l'ont  jamais  payé  que  de  vaines  pro- 
meffes  ;  &  que  toute  fa  vie  n'ait  été  qu'une 
indifférence  du  monde  pour  lui  ,  &  une 
ivrefTe  de  lui  pour  le  inonde.  Mais  ce  qui 
l'accable  ,  c'eft  que  la  méprife  n'a  plus  de 
renburce  ;  c'elt  qu'on  ne  meurt  qu'une  fois  ; 
&  qu'après  avoir  mal  fourni  fa  carrière  ,  on 
ne  revient  plus  fur  fcs  pas  ,  pour  repren- 
dre d'autres  routes.  Vous  êtes  jufte  y  o 
mon  Dieu  ;  &  vous  voulez  que  le  pécheur 
prononce  d'avance  contre  lui- même  ,  aMn 
que  vous  le  jugiez  par  fa  propre  bouche. 

Les  furprifes  du  pécheur  mourant  font 
donc  alors  accablantes  ;  mais  les  fépara- 
tions  qui  fe  font  dans  ce  dernier  moment 
ne  le  font  pas  moins  pour  lui.  Plus  il  tenoit 
au  monde ,  à  la  vie  ,  à  toutes  les  créatures, 
plus  il  fouffre  quand  il  faut  s'en  féparer  ; 
autant  de  liens  qu'il  faut  rompre  ,  autant  de 
plaies  qui  le  déchirent  :  autant  de  fépara- 
tions  »  autant  de  nouvelles  morts  pour  lui. 

Séparation  de  fes  biens  qu'il  avoit  accu- 
mulés avec  des  foins  fi  longs  &  fi  pénibles  ; 
f)ar  des  voies  peut-être  fi  douteufès  pour 
e  falut  ;  qu'il  s'étoit  obftiné  de  conferver, 
malgré  les  reproches  de  fa  confcience  ; 
qu'il  avoit  refufés  durement  à  la  nécefifité 
de  (qs  frères.  Ils  lui  échappent  cependant  ; 
ce  tas  de  boue  fond  à  (es  yeux  :  il  n'ea 
emporte  avec  lui  que  l'amour  ,  que  le  re- 

E  iij 
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gret  de  les  perdre  j  que  îe  crime  de  Ie5 
avoir  acquis. 

Séparation  de  la  magnificence  qui  l'en- 
vironne ;  de  î'org.ieil  de  Tes  édiiîces ,  où  il 
croyoit  s'être  bà.i  un  azile  contre  la  mortî 
du  luxe  &  de  la  vanité  de  Tes  ameublemens^ 
dont  il  ne  lui  rcftera  que  le  drap  lugubre 
qui  va  l'envelopper  dans  le  tombeau  ;  de 
cet  air  d'opulence  au  milieu  duquel  il  avoiO 
toujours  vécu.  Tout  s'enfuie  j  tout  1  aban- 
donne ;  il  commence  à  !e  regarder  comme 
étranger  au  milieu  de  fes  palais,  où  il  au- 
roit  dû  toujours  fe  regarder  de  même  ; 
comme  un  inconnu  qui  viy^   pofTéde  plus 
rien  ;  comme  un  infortuné  qu'on  va  dé- 
pouiller de  ifswx.  à  fes  yeux  ,  &  qu'on  ne 
lâilTs  joiiip  encore  quelque  tems  de  la  vue 
de  r«2  dépouilles  ,  que  pour  augmenter  fes 
regrets  û  fon  iapplice. 

Séparation  defeç  charges,  de  fes  hon- 
neuis ,  qu'il  vaJaiiTcr  peut- être  à  un  con- 
current; où  il  étcit  pai  venu  à  travers  tant 
dé  périls,  depsines,  debairdlès ,  &  dont 
il  avo't  joui  avec  tant  d'infoîence.  Il  elï 
déjà  dans  !e  Ht  de  la  mort ,  dépouillé  de 
toutes  les  marques  de  fes  dignités ,  &  ne 
confervanî  d-;;  tous  îi^  titres  que  celui  de 
pécheur  qu'il  fç  donne  alors  en  vain  &  trop 
tsrd.  Hélas  I  il  fe  concenteroiten  ce  der- 
nier moment  de  la  plus  vile  des  conditions  : 
il  acceDteioit  comme  une  grâce  l'état  le 
plus  obi'cur  &  le  plus  rampant ,  li  l'on  vou- 
loit  prolonger  fes  jours  :  il  envie  la  deili- 
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fiée  de  fer.  efclaves  qu'il  laifTe  fur  la  terre  ; 
il  marche  à  grands  pas  vers  la  mort ,  &: 
il  tourne  encore  les  yeux  avec  regret  du 
côté  de  la  vie. 

Séparation  de  fon  corps,  pour  lequel  il 
avoit  toujcurs  vécu  ,  avec  lequel  il  avoit 
contradté  des  liaifons  lî  vives ,  Il  étroites  , 
en  favorifant  toutes  Tes  pafTions.  Il  font  que 
.  cette  maifon  de  boue  s'écroule  :  il  fe  fent 
mourir  peu  à  peu  à  chacun  de  Tes  fens  :  il 
ne  tient  plus  à  la  vie  que  par  un  cadavre 
qui  s'éteint  ,  par  les  douleurs  cruelles  que 
les  maux  lui  font  fentir ,  par  l'amour  ex- 
cefllf  qui  l'y  attache  t  &  q'ji  devient  plus 
vif  à  mefure  qu'il  eft  plus  près  de  s'en  ré- 
parer. 

Séparation  de  Tes  proches ,  de  Tes  amis  » 
qu'il  voit  autour  de  fon  lit  ,  Se  dont  les 

f>leurs  &  la  triftcfle  achèvent  de  lui  ferrer 
e  cœur ,  &  de  lui  faire  fentir  plus  cruel- 
lement la  douleur  de  les  perdre. 

Séparation  du  monde  ^  où  il  occupoifi 
tant  de  places  j  où  il  s'étcit  établi ,  aggran- 
di ,  étendu  ,  comme  fi  ç'avoit  du  être  le 
lieu  de  fa  demeure  éternelle  :  du  monde 
fans  le^u^l  il  n'avo't  jamais  pu  vivre  ;  dont 
il  avoit  toujonrsété  un  des  pnnripaux  ac- 
teurs ;  aux  événemens  duquel  il  avoit  eu 
tant  de  part  ;  ou  il  avoit  paru  avec  tant  d'a- 
grément &  tant  de  talens  pour  lui  plaire. 
Son  corps  en  va  fortir  ;  mais  (on  coeur  ,' 
mais  toutes  Tes  aifedions  y  demeurent  en- 
core :  le  monde  meurt  pour  lui  ;  mais  lui- 
£  iiij 
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même  en  mourant  ne  meurt  pas  encore  aa 
monde. 

EnHn ,  réparation  de  toutes  les  créatures. 
Tout  eft  anéanti  autour  de  lui  :  il  tend  les 
mains  à  tous  les  objets  qui  l'environnent, 
comme  pour  s'y  prendre  encore  ;  &  il  ne 
faifit  que  des  phantômes ,  qu'une  fumée  qui 
fe  diflipe,  &  qui  ne  laifie  rien  de  réel  dans 
fl,-j<^.6,  fes  mains  :  f  '  n'ihil  invenerunt  omnes  virî 
divitiarum  in  manihus  fuis. 

C'eft  aîors  que  Dieu  eft  grand  aux  yeux 
du  pécheur  mourant.  C'eft  dans  ce  mo- 
ment terrible  ,  que  le  monde  entier  fon- 
dant ,  difparoinant  à  fes  yeux  ,  il  ne  vois 
plus  que  Dieufeul  qui  demeure ,  qui  rem- 
plit tout,  qui  feul  ne  pafTe  &  ne  change 
point-  ï!  *'e  pîaig-oit  autrefois  d'un  ton  d'i- 
ronie &  d  impiété,  qu'il  étoi:-.  bien  difficile 
de  fcniir  quelque  chofe  de  vif  pour  un  Dieu 
qu'on  ne  voycit  point  ;  &  de  ne  pas  aimer 
des  créatures  qu'on  voyoit,  6c  q'ii  occu- 
poient  tous  nos  fenp.  Ah  !  dans  ce  dernier 
moment  ,  il  ne  verra  plus  que  Dieu  feul  ; 
l'invifibîe  fera  vifible  pour  lui  :  (iis  fensdéja 
éteints  fe  refuleront  à  toutes  les  chofcs  ftn- 
fibles  :  tout  s'évanouira  autour  de  lui  ;  6c 
Dieu  prendra  la  place  de  tous  ces  prefti- 
ges  qui  l'avoisnt  abufé  pendant  fa  vie. 

Ainfi  tout  change  pour  cet  infortuné  ; 

&  ces  changemens  font  avec  fes  furprifes 

&  fes  féparadons ,  la  dernière  amertume 

du  foedacle  de  fa  mort. 

Changement  dans  fon  crédit  &  dans  fon 
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autorité.  Dès  qu'on  n'efpère  plus  rien  de 
fa  vie ,  le  monde  commence  à  ne  plus  comp- 
ter fur  loi  :  Tes  amis  prétendus  fe  retirent  : 
fes  créatures  fe  cherchent  déjà  ailleurs  d'au- 
tres protefteurs  &  d  autres  maîtres  :  fes  ef- 
claves  mêmes  font  occupés  à  s'ailurer  après 
fa  mort  une  fortune  qui  leur  convienne  :  à 
peine  en  rsîle  t-il  auprès  de  lui  pour  re- 
cueillir fes  derniers  foupirs-  Tout  l'aban- 
donne ;  tout  le  retire  :  il  ne  voit  plus  au- 
tour de  lui  ce  nombre  emprefle  d'adula- 
teurs :  c'ell  peut-être  un  faccciTeur  qu'on 
lui  défigne  déjà,  chés  qd  tout  fe  rend  en 
foule  ,  tandis  que  lui ,  dit  Job  ,  feul  dans 
le  lit  de  fa  douleur  ,  n'eft  plus  environré 
que  des  horreurs  de  la  mort ,  entre  déjà 
dans  cette  folitude  alfreufe  que  le  tombeau 
lui  prépare ,  &  tait  des  réflexions  amères 
fur  l'inconftance  du  mocde ,  &  fur  le  peu 
de  fonds  qu'il  y  a  à  faire  fur  les  hommes  : 
yiffiigetur  reliais  in  tahernaculo  fuo,  Joh.  km 

Changement  dans  l'eftime  publique  dont  *^' 
il  avoit  été  fi  fl^cé  ,  fi  enivré.  Hélas  !  le 
monde  qui  l'avoit  tant  loué ,  l'a  déjà  oublié. 
Le  changement  que  fa  mort  va  ftire  fur  la 
fcène  ,  réveillera  encore  durant  quelques 
jours  les  difcours  publics  :  mais  ce  court 
intervalle  pafTé ,  il  va  retomber  dans  le  néant 
&  dans  l'oubli  ;  à  peine  fe  fouviendra-t-on 
qu'il  a  vécu  ;  on  ne  fera  peut-être  occupé 
que  des  merveilles  d'un  fuccefleur  ,  qu'à 
l'élever  fur  les  débris  de  fa  réputation  & 
de  fa  mémoire.  Il  voit  déjà  cet  oubli  :  qu'il 
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n'a  qu'à  mourir  ;  que  le  vuide  fera  bienîÔÉ 
rempli  :  qn'i!  ne  i  eftera  pas  même  de  vefti- 
ges  de  Id  dans  le  monde  :  &  que  les  gens 
de  bien  tout  feuls  ,  qui  l'avoient  vu  envi- 
ronné de  tant  de  gbire ,  fe  diront  à  eux- 
mêmes  :  Où  eft-il  maintenant  ?  que  font 
devenus  ces  ^pplaudilTemens  que  lui  atti- 
roit  fa  puiflfance  ?  voilà  à  quoi  conduit  le 
monde  ,  &  ce  qu'on  gagne  en  le  fervant  : 
y  ,  £'f  qui  iiim  viderai! t ,  dicent  :  l/hi  eft  ? 

7.  '     '      Changement  dans  fon  corps.  Cette  chair 
qu'il  avoit  tant  flatée  ,  idolâtrée  ;  cette 
vaine  beauté  qui  lui  avoit  attiré  tant  de  re- 
gards,  &  corrompu  tant  de  cœurs  ,  n'eft 
déjà  pliîs  qu'un  fçeftacle  d'horreur  «  dont 
on  peut  à  peine  fouîenir  la  vue  :  ce  n'eft 
plus  qu'un  cadavre  dont  on  craint  déjà  l'ap- 
proche, Cette  infortunée  créature  aui  avoit 
alianié  tant  de  pafllons  injudes ,  helas  !  fea 
amis  ,  ks  proches  ,  fes  efclaves  mêmes  la 
fuyent ,  s'écartent ,  fe  retirent ,  n'ofent  ap- 
procher qu'avec  précaution ,  ne  lui  rendent 
plus  que  àQS  offices  de  bienféance  &  de 
contrainte  ;  elle-même  ne  fe  fouffre   plus 
qu'avec  peine  ,  &  ne  fe  regarde  qu'avec 
horreur.  Moi  qui  attirois  autrefois  tous  les 
regards ,  fe  dit  elle  avec  Job  ;  mej  efclaves 
que  j'appelle  refufent  maintenant  do  m'ap- 
procher  ;  &  mon  fouffle  même  eft  devenu 
une  infeftlon  y  &c  un  fouffle  de  mort  pour 
mes  enfans  &  pour  mes  proches:  Servum 
Jb'id.  »9.  meum  vocavi  ,  6»  non  rcjpondit. ..  .hallturn 
if.  17.    meum  exhorruit  uxor  mea  ,  &  orabam  filios. 
uteri  mtit 
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Enfin  ,  changement  dans  tout  ce  qui  l'en- 
vironne. Ses  yenx  cherchent  à  Ce  repofer 
quelque  part ,  &  ils  ne  retrouvent  par  tout 
que  les  images  lugubres  delà  nioit.  Mais 
cen'cft  rien  encore  pour  ce  péclioar  mou- 
rant ,  que  le  fouvenir  du  paOe  ik  le  fpec- 
tacle  du  piclcnt  ;  il  ne  feroit  pas  fi  malheu- 
reux ,  s'il  pou  voit  borner  là  toutes  Tes 
peines  :  c'eft  la  pcnfee  île  l'avenir  t  qui  le 
jett?  dans  un  failîlTemenc  d'horreur  &  de 
défefpoir-  Cet  avenir ,  cette  région  de  té- 
nèbres où  il  va  entrer  feul  »  accompagné  de 
fa  feule  confcience  :  cet  a  'enir,  oettc  terre 
inconnue  d'où  nul  mortel  n'e(t  revenu  f  où 
il  ne  fait  ni  ce  qu'il  trouvera  ,  ni  ce  qu'on 
lui  prépare  :  cet  avenir,  cecabi.nt^immenfe, 
où  Ton  efprit  fe  perd  &  le  confond ,  &  où  il 
va  s'enfevelir  incertain  de  fa  deftinée  :  cet 
avenir ,  ce  tombeau,  ce  féjour  d'horreur > 
où  il  va  prendre  fa  place  avec  les  cendres 
&  les  cadavres  de  fes  ancêtres  :  cet  avenir, 
cette  éternité  étonnante ,  dont  i!  ne  peut 
foutenir  le  premier  coup  d'œil  :  cet  avenir 
enfin ,  ce  jugement  redoutab'e  où  il  va  pa- 
roitre  devant  la  colère  de  Dieu,  &  rendre 
compte  d'une  vie  »  dont  tous  les  moraens 
prefque  ont  été  c\qs  crimes.  Ah  !  tandis  qu'il 
ne  voyoit  cet  avenir  terrible  que  de  loin,  il  fe 
faifoit  une  gloire  sffreufedene  pas  le  crain- 
dre :  il  demandoit  fans  cefle  d'un  ton  de 
blafphême  &  de  dérifion  :  Qui  en  eft  re- 
venu ?  il  fe  mocquoit  des  frayeurs  vulgai- 
res ,  &  fe  piquoit  là-deflus  de  fermeté  Ql 
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de  bravoure.  Mais  dès  qu'il  eft  frappa  de 
la  main  de  Dieu  ;  àès  que  la  mort  fe  fait 
voir  de  près  ,  que  ]es  portes  de  l'érernité 
s'ouvrent  à  lui ,  &  qu'il  touche  enfin  à  cet 
avenir  tenible  contre  lequel  il  avoit  paru 
fi  rafTuré  :  ah  !  il  devient  alors ,  ou  ,  foible  , 
tremblant,  éploré  ,  levant  au  ciel  àes  mains 
fupp'iantes  ;  ou ,  fombre ,  taciturne ,  agité, 
roulant  au- dedans  de  lui  des  penfées  afFreu- 
fes  )  &  n'attendant  pas  plus  de  reflburce  du 
côté  de  Dieu  de  la  foiblefle  de  Tes  lamen- 
tations &  de  Tes  larmes  ,  que  de  fcs  fureurs 
&  de  fon  défefpoir. 

Oui  ,  mes  Frères  ,  cet  infortuné  qui 
s'étoit  toujours  endormi  dans  fcs  défor- 
dres  ;  toujours  fiacé  qu'il  ne  falloit  qu'un 
bon  moment  ,  qu'un  fentiment  de  com- 
pon6i:ion  à  la  mort  pour  appaifer  la  colère 
ds  Dieu ,  défefpère  alors  de  fa  clémence. 
En  vain  on  lui  parle  de  fes  miféricordes 
éternelles  ;  il  comprend  à  quel  point  il  en 
eft  indigne  :  en  vain  le  miniftre  de  l'Eglife 
tâche  de  rafTîjrer  fes  frayeurs  y  en  lui  ou- 
vrant le  fein  de  la  clémence  divine  ;  ces  pro- 
mefles  le  touchent  peu,  parcequ'il  fentbien 
que  la  charité  de  l' Eglife,  qui  ne  défefpère  ja- 
mais du  falut  de  fes  enfans ,  ne  change  pour- 
tant lien  aux  arrêts  formidables  de  la  juftice 
de  Dieu.  Envain  on  lui  promet  le  pardon 
de  fes  crimes  :  une  voix  fecrette  &  terrible 
lui  dit  au  fond  du  coeur ,  qu'il  n'y  a  point 
de  falut  pour  l'impie  ;  &  qu'il  ne  faut  pas 
compter  fur  des  efpérances  qu'on  donne  à 
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fes  malheurs  plutôt  qu'à  la  vérité.  En  vain 
on  l'exhorte  de  recourir  aux  derniers  re- 
mèdes que  la  religion  offre  aux  mourans  : 
il  les  regarde  comme  ces  remèdes  défel- 
pérés  qu'on   bazarde  lorfqu'il   n'y  a  plus 
d'efpérance  &  qu'on  donne  plus   poarla 
conlblation  des  vivans  ,  que  pour  l'utilité 
de  celui  qui  meurt.  On  appelle  des  fervi- 
teursi  de  Jfefus-Chrift  pour  le  foutenir  dans 
cette  dernière  heure  ;  &tout  ce  qu'il  peut 
faire,  c'elt  d'envier  en  fecretleur  deftinée, 
&  détefter  le  malheur  de  la  tienne  :  on  lui 
met  dans  la  bouche  les  paroles  des  livres 
faints ,  Se  les  Tentimens  d'un  Roi  pénitent  ; 
&  il  lent  bien  que  Ion  cœur  défavoue  ces 
expreifions  divines  ;  &  que  des  paio'es 
qu'une  charité  ardente  &  une  componc- 
tion parfaite  a  formées  ,  ne  conviennent 
pas  à  un  pécheur  furpris  comme  lui  dans 
fes  défordres  :   on  alTemble  autoi:r  de  fon 
lit  fes  amis  <Sc  fes  proches  pour  recueillir 
fes  derniers  foupirs  ;  &il  en  dé:o'.;rne  les 
,yeux ,  parceqa'il  retrouve  encore  au  milieu 
d'eux  le  fou  venir  de  Ces  crimes  :  le  niiniftre 
de  l'Eg'ife  lui  préfente  un  Dieu  mourant  : 
&  cet  objet  fi  confolant  &  fi  capable  d'ex- 
citer fa  condance  ,  lui  reproche  tout  bas 
ks  ingratitudes ,  &  l'abus  perpétuel  de  fes 
grâces.  Cependant  la  mort  approche  ;  le 
Prêtre  tâche  de  foutenir  par  les  prières 
des  moarans  ,  ce  refte  de  vie  qui  l'anime 
encore.  Pane^  ,  ame  chrétienne  ,  lui  dit-il  : 
Proficifcere  ,  anima  c/irijîiana.  Il  ne  lui  dit 
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pas  :  Prince  ,  Grand  du  monde  ,  partez. 
Durant  fa  vie  les  monumens  publics  pou- 
voienc  à  peine  fatHre  aa  nombre  &  à  l'or- 
gue^, de  !és  titres  :  dans  ce  dernier  moment 
on  ne  !ui  donne  que  le  titre  tout  leul  qu'il 
avoit  reçu  dans  le  batême ,  le  feul  dont  il 
ne  faifoit  aucun  cas ,  &  le  feul  qui  doit  lui 
demeurer  éterndieiuent.  Proficijcere,  a.iima 
chrifiiana  :  Partez,  ame  chrétienne.  Hélas  ! 
elle  avoit  vécu ,  comme  fi  le  corps  eût  été 
tout  fon  être  :  e'ie  avoit  même  tâ.hé  defe 
perfuader  que  (on  ame  n'écoit  rien  ;  que 
l'homme  n  etoit  qu'un  ouvrage  de  chair  «Se 
de  fang,  &  que  tout  mouroitavec  nous  : 
&  on  vient  lui  déclarer ,  que  c'eft  fon  corps 
qui  n'éLûit  rien  qu'un  peu  de  boue  }  qui  va 
(è  dlflbudre  ;  &:  que  tout  fon  ècre  immor- 
tel ,  c'ctt  cette  ame  ,  cette  image  de  la  di- 
vinité ,  cette  intelligence  feule  capable  de 
l'aimer  &  de  le  connoitre  ,  qui  va  fe  déta- 
cher de  fa  maifbn  terrcllre  j  &  paroître 
devant  le  tribunal  redouiabîe.  P&rtez^ ,  ame 
chrétienne  :  vous  aviez  regardé  la  terre 
comme  votre  patrie  ;  &  ce  n'étoit  qu'un 
lieu  de  péletinage  dont  il  faut  partir  :  l'E- 
glife  croyoit  vous  annoncer  une  nouvelle 
de  joie ,  la  tîn  de  votre  exil ,  le  terme  de 
vos  misères ,  en  vous  annonçant  la  diilblu- 
tion  du  corps  terreftre  ;  hélas  !  &  elle  ne 
vous  annonce  qu'une  nouvelle  lugubre  Se 
effroyable,  &  le  commencement  de  vos 
malheurs  &  de  vos  peines.  P^r/i-^  donc  , 
ame  chrétienne  :   Proficifcere  ,  anima  chri- 
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ftjana  :  ame  marquée  du  fceuu  du  falut , 
que  vous  avez  eifùcé  ;  rachetée  du  fang 
de  Jefus-Chrift,  que  vous  avez  foulé  aux 
pieds  ;  lavée  par  la  grâce  de  la  régénéra- 
tion ,  que  vous  avez  mille  fois  fouillée"  ; 
éclairée  des  lumières  de  la  Foi  ,  que  vous 
avez  toujours  rejettées  ;  comblée  de  tou- 
tes les  miféricordes  du  Ciel,  qu  evous  avez 
toujours  indignement  pvo^ànées.  f'^rtez  , 
amë  chrétienne  ;  allez  porter  devant  Jefus- 
Chrift  ce  titre  augufte  ,  qui  devoit  être  le 
figne  magnifique  de  votre  falut ,  &  qui  va 
devenir  le  plu3  grand  de  vos  crimes  :  i^ro- 
ficifcere  ,  anima  chrifliana. 

Alors  le  pécheur  mourant ,  ne  trouvant 
plus  dans  le  fouvenir  du  paHe  que  des  re- 
grets qui  l'accablent  ;  dans  tout  ce  qui  fè 
pafle  à  fes  yeux ,  que  des  images  qui  l'af- 
fligent ;  dans  la  pentée  de  l'avenir ,  que  à^s 
horreurs  qui  l'épouvantent  :  ne  lâchant  plus 
à  qui  avoir  recours  ;  ni  aux  créatures  ,  qui 
lui  échappent  ;  ni  au  monde  ,  qui  s'éva- 
nouit ;  ni  aux  hommes ,  qui  ne  fauroient  ?e 
délivrer  de  la  mort  ;  ni  au  Dieu  jufte ,  qu'il 
regarde  comme  un  ennemi  déclaré ,  dont 
il  ne  doit  plus  attendre  d'indulgence  :  il  le 
roule  dans  fes  propres  horreurs  ;  ilfe  tour- 
mente ,  il  s'agite  pour  fuir  la  mort  qui  le 
faifit  )  ou  du  moins  pour  fe  fuir  lui-même  : 
il  fort  de  les  yeux  naourans ,  je  ne  fai  quoi 
de  (ombre  &  de  farouche  ,  qui  exprime 
les  fureurs  de  fon  ame  :  il  pouffe  du  fond 
de  fa  triftefie  des  paroles  entrecoupées  de 
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fanglots  y  qu'on  n'entend  qu'à  demi  ;  8c 
qu'on  ne  faiciî  c'eft  le  défeipoiroale  re- 
pentir qui  les  a  formées  :  il  jette  fur  un  Dieu 
crucifié  des  regards  affreux ,  &  qai  iaiffene 
douter  fi  c'eft  la  crainte  ou  refpérance  ,  la 
haine  ou  l'amour  qu'ils  expriment  :  il  entre 
dans  des  faiiiiTemens  où  l'on  ignore  û  c'cd 
le  corps  qui  fe  dilToud  ,  ou  l'ame  qui  fenli 
l'approche  de  fon  juge  :  il  foupire  profon- 
dément ;  &L  Tonne  fait  fi  c'efl:  le  fouvenir 
de  fes  crimes  qui  lui  arrache  ces  foupirs  y 
ou  le  défefpoir  d^  quitter  la  vie-  Enfin  ,  au 
milieu  de  ces  triites  efforts  ,  fes  yeax  (è 
fixent ,  fes  traits  chingeni: ,  fon  vifage  fe  dé- 
figure ,  fa  bouche  livide  s'entrouvre  d  elie- 
méme  ;  tout  fon  corps  frémit  ;  &  par  ce 
dernier  effort  >  fon  ame  infortunée  s'arra- 
che comme  à  regret  de  ce  corps  de  boue  » 
tombe  entre  les  mms  de  Dieu  ,  &  fe 
trouve  feule  aux  pieûs  du  tribunal  redou- 
table- 

Mes  Frères ,  ainfi  meurent  ceux  qui  ont 
oublié  Dieu  pendant  leur  vie  ;  ai  nu  mour- 
rez-vous  vous-mêmes  ,  Ci  vos  crimes  vous 
accompagnent  jufqu'à  ce  dernier  moment. 
Tout  changera  à  vos  yeux  ,  &  vous  ne 
changerez  pas  vous-même.  Vous  mour- 
rez ;  &  vous  mourrez  pécheur  ,  comme 
vous  avez  vécu  ;  &  votre  mort  fera  fem- 
bîabîe  à  votre  vie.  Prévenez  ce  malheur, 
vivez  de  la  vie  des  Juftes  ;  &  votre  mort 
fenfolable  à  la  leur  >  ne  fera  accompagnée 
qae  de  joie  ,  de  douceur  &  de  confoia- 

tion  : 
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tion  ;  c'eft  ce  que  nous  allons  voir  dans  la 
fuice  de  ce  Difcouis. 

J  E  fai  que  la  mort  a  toujours  quelque  partii, 
chofe  de  terrible  pour  les  âmes  même  les 
plus  juftes.  Les  jugeraens  de  Dieu  ,  dont 
elles  craignent  toujours  les  fecrets  impéné- 
trables ;  les  ténèbres  de  leur  propre  conf- 
cience  ,  où  elles  fe  figurent  toujours  des 
(buillares  cachées  &  connues  de  Dieu  feul; 
la  vivacité  de  leur  foi  &  de  leur  amour  > 
qui  groiTit  toujours  à  leurs  yeux  leurs  fau- 
tes les  plus  légères  ;  enfin  ,  la  difiblutioa 
toute  feule  du  corps  terreftre ,  &  l'horreur 
naturelle  du  tombeau  ;  tout  cela  laifle  tou- 
jours à  la  mort  ,  je  ne  fai  quoi  d'alfreux 
pour  la  nature  ,  qui  fait  que  les  plus  juftes 
mêmes ,  comme  dit  faint  Paul ,  voudroient, 
à  la  vérité  ,  erre  revêtus  de  l'immortalité 
qui  leur  eft  promife  ;  mais  fans  être  dépouil- 
lés de  la  mortalité  qui  les  environne. 

Il  n'en  eft  pas  moins  vrai  cependant  > 
que  la  grâce  furmonte  en  eux  cette  horreur 
de  la  mort  qui  leur  vient  de  la  nature  ;  & 
que  dans  ce  moment ,  foit  qu'ils  rappellent 
lepafle  ,  dit  faint  Bernard  ,  foit  qu'ils  con- 
fidèrent  ce  qui  fe  paOe  à  leurs  yeux  >  foit 
qu'ils  fe  tournent  du  côté  de  l'avenir  »  ils 
trouvent  dans  le  fouvenir  du  pafTi  !a  fin  de 
leurs  p;  ines ,  Recules  de  labore  ;  dans  touC 
ce  quife  paffè  à  leurs  yeux ,  une  nouveauté 
qui  les  remplit  d'une  joie  fainte  ,  Gjudiun 
de  novitau  ;  dans  la  penfée  de  l'avenir  >  l'aP*. 
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France  de  l'éternité  qui  les  tranfporte  >  «S"'" 
cur'uas  de  czt:rnitate  ;  de  ibrte  que  les  mê- 
mes fituations  qui  forment  le  délb'poir  du 
pécheur  mourant  y  deviennent  alors  une 
iource  abondance  de  confolations  pour  l'a- 
me  fidèle. 

Je  d's ,  foit  qu'ils  rappellent  le  paflTé  :  Et 
ici  t  mes  Frères  »  repréfentez-vous  au  lit 
de  ta  mort  uneame  fidèle,  qui  depuis  îong- 
tems  fe  préparoit  à  ce  dernier  moment  y 
amafibit  par  la  pratique  des  œuvres  chré- 
tiennes un  tréfordejuftice  pour  ne  pas  aller 
paroicre  vuide  devant  fon  Juge  ,  &  vivoit 
de  la  foi  pour  mourir  dans  la  paix  &  dans 
la  confolaiion  de  l'efpérance  :  repréfentez- 
voas  cette  ame  arrivée  enfin  à  cette  der- 
nière heure  ,  qu'elle  n'avoit  jamais  perdu 
de  vue ,  &  à  laquelle  elle  avoit  toujours 
rapporté  toutes  les  peines ,  toutes  les  pri- 
vations y  toutes  les  violences  ,  tous  les 
événem.ens  de  fa  vie  mortelle.  Je  dis  que 
rien  n  eft  plus  confolant  pour  elle  que  le 
fouvenir  du  pafle  ,  de  fes  fbufFrances  y  de 
fes  macérations ,  de  fes  renoncemens ,  de 
toutes  ks  fituations  qu'elle  a  éprouvées  ; 
Requies  de  lafore. 

Oui ,  mes  Frères,  il  vous  paroît affreux 
maintenant  de  fouffrir  pour  Dieu.  Les  plus 
légères  violences  que  la  Religion  exige  , 
vous  paroiOent  accablantes  :  un  jeune  feul 
vousabbat  &  vous  rebutte  :  la  feule  appro- 
che des  jours  de  pénitence  vous  ;ette  dans 
l'ennui  &  dans  la  triiiefle  ;  vous  regardez 
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comme  malheureux  ,  ceux  qui  portent  le 
jougde  Jefus-Chrift  ,  &  qui  renoncent  au 
monde  &  à  tousfesp'ailîrspourlui  plaire- 
Mais  au  lit  de  la  mort ,  la  peniee  la  plus 
confolante  pour  une  ame  fidèle  ,  c'ell  le 
(buvenir  des  violences  qu'elle  s'eft  faites 
pour  Ton  Dieu.  E!!e  comprend  alors  tout 
le  mérite  de  la  pénitence  «  &  combien  les 
hommes  (ont  infenfôs  de  difputer  à  Dieu 
un  infiant  de  contrainte  ,  qui  doit  êtrepayé 
d'une  félicité  fans  fin  &  fans  mefure.  Car  ce 
qui  la  confole  ,  c'eft  qu'.:lle  n'a  facrifié  que 
des  pîaifirs  d'un  infiant  ,  &  dont  il  ne  lui 
refteroit  alors  que  la  confufion  Se  la  honte  : 
c'eft  que  tout  ce  qu'elle  auroit  fouifert  pour 
le  monde ,  feroit  perdu  pour  elle  dans  ce 
dernier  moment  ;  au  lieu  que  tout  ce  qu'elle 
a  fbufFert  pour  Dieu  ,  une  'arme,  une  vio- 
lence ,  un  goût  mortifié  ,  une  vivacité  ré- 
primée ,  une  vaine  fatisfaétion  facrifiéc ,  tout 
cela  ne  fera  jamasoubtié,  &  dureraautant 
que  Dieu  même.  Ce  qui  la  confole  ,  c'eft 
que  de  toutes  les  joies  &  les  voluptés  hu- 
maines ,  hdas  !  il  n'en  reRe  pas  p'us  au  lit 
de  la  mort ,  au  pécheur  qui  les  a  toujours 
goûtées  ,  qu'au  Jufte  qui  s'en  eft  toujours 
abllenu  :  que  les  plaifirs  font  également 
paffés  pour  tous  les  deux  ;  mais  que  l'un 
portera  éternellement  le  crime  de  s'y  être 
livré  ;  &  l'autre ,  la  gloire  d'avoir  £Û  les 
vaincre. 

Voilà  ce  qu'offre  le  paffé  à  l'ame  fidèle 
au  lit  de  la  mort.  Des  violences  ,  des  af- 

Fij 
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fiid'ons  qui  ont  peu  duré  ,  &  qui  vont  être 
éternellement  conlolées  :  le  tems  des  dan- 
gers &  des  tentations  pafie  ;  îes  attaques 
que  le  monde  îivroit  à  fa  foi ,  enfin  termi- 
nées ;  les  périls  où  Ton  innocence  avoit  couru 
tant  de  rilques  ,  enfin  difpRrus  ;  les  occa- 
ffOns  où  fa  ve;tu  avoit  été  fi  près  du  nau- 
frage ,  enfin  pour  toujours  éloignées  ;  les 
combats  éternels  qu'elle  a  voit  eu  à  foutenir 
du  cô:éde  Tes  partions  >  finis  enfin  ;  les  obs- 
tacles que  la  chair  &  le  fang  avoient  tou- 
jours mis  à  fa  piété,  enfin  anéantis  :  Repaies 
^tLhore,  Quand  on  efl  arrivé  au  porf;  qu'il 
eft  doux  de  rappeller  le  fouvenir  àis  ora- 
ges &  de  la  tempête  !  quand  on  eft  forti 
vainqueur  de  la  courfe  ;  qu'on  aime  à  re- 
tourner en  efprit  fur  (es  pas ,  &  à  revoiries 
endroits  delà  carrière  les  plus  marqués  par 
les  travaux  ,  les  cbflacles ,  les  difficultés  « 
qui  les  ont  rendu  célèbres  :  Requ'us  de  la- 
iore.  Il  rne  ftmble  que  le  Jufte  eft  alors 
commeunautre  Moyfe  mourant  fur  la  mon- 
tagne fainte  ,  où  le  Seigneur  lui  avoit  mar- 
qué (on  tombeau  :  Afctndein  montem  ,  6* 
Deat.îi.  jnorere  ;  lequel  avant  d'expi ter  ,  tournant 
*^'  la  tête  du  haut  de  ce  lieu  facré  ,  &  jettant 
les  yeux  fur  cette  étendue  de  terres,  de 
peuples  «  de  royaumes,  qu'il  vient  de  par- 
courir &  qu'il  laiffe  derrière  lui  ,  y  re- 
trouve les  périls  innombrables  aufquels  il 
eft  échappé  ;  les  combats  de  tant  de  nation» 
vaincues  ;  les  fatigues  du  défert  ;  les  em- 
bûches de  Madian  ;  les  inuimures  Si  les 
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çaloninies  de  fes  frères  ;  les  rochers  brifés  ; 
les  difficultés  ôes  chemins  furmontées  ;  les 
dangers  de  l'Egypte  évités  ;  les  eaux  de  la 
mer  ronge  fianchies  ;  la  faim  >  la  foif,  la 
laflîtude  combattues  ;  &  touchant  enhn  au 
terme  heureux  de  tant  de  travaux,  &  faluant 
enfin  de  loin  cette  patrie  promife  à  les  pères  , 
il  chante  un  cantique  d'adtions  de  grâces  ; 
meurt  tranfporté  ,  &  par  le  fou  venir  de 
tant  de  dangers  évités  ,  &  par  la  vue  da 
lieu  du  repos  que  le  Seigneur  lui  montre 
de  loin  ;  &  regarde  la  montagne  fainte  où 
il  va  expirer  ,  comme  la  récompenfe  de  fes 
travaux ,  &  le  terme  heureux  de  fa  courfe  : 
Re^uies  de  labore. 

Ce  n'eft  pas  que  le  fouvenir  du  palTé  ,  en 
rappellantau  Jufte  mourant,  les  combats 
&  les  périls  de  fa  vie  pafTée,  nelui  rappelle 
auflî  (es  infidélités  &  fes  chutes  :  mais  ce 
font  des  chutes  expiées  par  les  gemifiemens 
de  la  pénitence  ;  des  chûtes  heureufes  par 
le  renouvellement  de  ferveur  &  de  fidélité 
dont  elles  ont  toujours  été  fuivies  ;  des 
chutes  qui  lui  rappellent  les  miféricordes 
de  Dieu  fur  fon  ame  ,  lequel  a  f&it  fervir 
fês  crimes  à  fa  pénitence  ,  fes  paflïons  à  (a 
converfion ,  &  fes  chûtes  à  fon  falut.  Ah  ! 
la  douleur  de  ks  fautes  dans  ce  dernier  mo- 
ment ,  n'eft  plus  pour  elle  qu'une  douleur 
de  confolation  &  de  tendreiîê  :  les  larmes 
que  ce  fouvenir  lui  arrache  encore ,  ne  fonù 
plus  que  des  larmes  de  joie  &  de  recon- 
poifTance»  Les  anciennes  miféricordes  de 
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Dieu  fur  elle  la  rempliflênt  de  confiance  5 
&  lui  en  font  eîpérer  de  nouvelles  ;  toute 
la  conduite  de  Dieu  paflee  à  fon  égard  la 
raflure,  &  femble  lui  répondre  de  l'avenir. 
Elle  ne  fe  le  repréfente  plus  alors,  comme 
dans  les  jours  de  fon  deuil  &  de  fa  péni- 
tence ,  fous  l'idée  d'un  juge  terrible ,  qu'elle 
avoit  outragé  &  qu'il  falioit  appaifer  ;  mais 
comme  un  père  de  miféricordes  ,  &  un 
Dieu  de  toute  confolation ,  qui  va  la  rece- 
voir dans  fon  fein ,  Ôc  l'y  délafier  de  toutes 
(es  peines. 
Levez-vous ,  ame  fidèle  ,  lui  dit  alors  en 
/y;  ji.  fecret  fon  Seigneur  &  fon  Dieu.  Elevare  , 

«7.  confurge  ,  ]erufalem  :  Vous  qui  avez  bù 

toute  l'amertume  de  mon  calice  y  oubliez 

Ibid.    enfin  vos  larmes  &  vos  peines  paflTées  :  Q"^ 

hibifti  calicem  ufque  ad  fundum.  Le  tems  deS 

pleurs  &  des  fouffrances  eft  enfin  pafTé  pour 

-. ,     ,    vous  :  Nen  adjicies  ut  bibas  illum  ultra,  Dé- 

iL  '  pouillez-vous  donc  ,  fille  de  Jerufalem  ,  de 
ce  vêtement  de  deuil  &  de  triftelfe  ,  dont 
vous  avez  été  jufqu  ici  environnée:  laiflèz- 
'•à  les  triftes  dépouilles  de  votre  mortalité  : 
revêtez- vous  de  vos  habits  de  gloire  &  de 
magnificence  :  entrez  dans  la  joie  de  votre 
Seigneur,  cité  fainte ,  dans  laquelle  j'ai  pour 

Ihid.^r.  toujours  choili  ma  demeure  :  Induere  veftL 

i,  mentis  gloria  tutz  .  Jerufalem  ,  civîtas  fanHî, 

Brifez  enfin  les  liens  de  votre  captivité  :  'or- 
tczdu  milieu  de  Babylone ,  où  vous  gémiP" 
fiez  depuii  fi  long- tems  des  rigueurs  &  de 

^l"*i.  f.  la  durée  de  votre  exil  ;  Solyf  vincuU  collt 
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lui  ,  captiva  fdiaSion.  Les  incirconcis  n'ha- 
biteront plus  au  milieu  de  vous  ;  îes  fcan- 
dales  des  pécheurs  n'affligeront  plus  votre 
foi  :  il  efttems  enfin  que  je  reprenne  ce  qui 
m'appartient  ;  que  je  rentre  dans  mon  hé- 
ritage ;  que  je  vous  retire  du  milieu  d'un 
monde  auquel  vous  n'apparteniez  pas ,  &: 
qui  n  étoit  pas  digne  de  vous  ;  &  que  je 
vous  réuniil'e  à  l'EgHie  du  ciel  ,  dont  vous 
"étiez  une  portion  pure  &  immortelle  :  Non  j^j^  f^ 
adjiciet  ultra  ,  ut  penranfeat per  te  incircum.'  i. 
cijus    &  immundus. 

Première  confblation  de  l'ame  jufte  au 
lit  de  la  mort  ;  le  fouvenir  du  paflé  :  Requies 
de  labore.  Mais  tout  ce  qui  Te  pafTe  à  Tes 
yeux  ;  le  monde  ,  qui  s'enfuit  ;  toutes  les 
créatures ,  qui  difparoifTent  ;  tout  ce  phan- 
tôme  de  vanité ,  qui  s'évanouit  ;  ce  chan- 
gement ,  cette  nouveauté ,  eft  encore  pour 
elle  une  fource  de  mille  nouvelles  confola- 
tions  :  Gaudium  de  novitate. 

En  effet  ,  nous  venons  de  voir  que  cal 
qui  fait  le  dcfeipoir  du  pécheur  mourant  9 
lorfqu'il  confidère  tout  ce  qui  fe  pafle  à  (es 
yeux  ,  font  Tes  furprifes  ,  fes  féparaîionsy 
fes  changemens  ;  &  voilà  précifément  toute 
la  confo'ation  de  l'ame  fidèle  dans  ce  der- 
nier moment.  Rien  ne  la  furprend  ;  elle  ne 
k  fépare  de  ren  ;  rien  ne  change  à  fes  yeux. 

Rien  ne  la  furprend  :  Ah  !  le  jour  du  Sei- 
gneur ne  la  furprend  point:  elle  l'attendoit  ; 
elle  le  defiroit.  La  penfée  de  cette  dernière 
heure  encroit  dans  toutes  fes  aâions  >  étoit 
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de  tous  Tes  projets ,  régloit  tous  Ces  defirS  i 
animoit  toute  la  conduite  de  la  vie.  Chaque 
heure ,  chaque  moment  lui  avoit  paru  celui 
où  le  jufte  Juge  alloit  lui  demander  ce 
compte  terrible  où  les  juftices  elles  mêmes 
feront  jugées.  C'eft  ainli  qu^^elle  avoit  vécu» 
préparant  fans  cefTe  Ton  amc  à  cette  der- 
nière heure  :  c'eft  ainfi  qu'elle  meurt  tran- 
quille ,  confoléc* ,  fans  furprife,  fans  frayeur» 
dans  la  paix  de  Ton  Seigneur ,  ne  voyant  pas 
alors  la  mort  de  p!us  près  qu'elle  l'avoit  tou- 
jours vue  ;  ne  mourant  pas  plus  alors  à  elle- 
même  qu'elle  y  mouroit  chaque  jour  :  & 
ne  trouvant  rien  de  différent  entre  le  jour 
de  fa  mort,  6c  les  jours  ordinaires  de  fa  vie 
mortelle. 

D'ailleurs ,  ce  qui  fait  la  furprife  &  le 
défefpoir  du  pécheur  au  lit  de  la  mort ,  c'eft 
de  voir  que  le  monde ,  en  qui  il  avoir  mis 
toute  fa  confiance  ,  n'eft  rien  i  n'eft  qu'un 
fonge  qui  s'évanouit  &  qui  lui  échappe. 
Mais  l'ame  fidèle  en  ce  dernier  moment , 
ah  !  elle  voit  le  monde  à's  mêmes  yeux 
qu'elle  l'avoit  toujours  vu  ,  comme  une 
figure  qui  paffe  ;  comme  une  fumée  qui  ne 
trompe  que  de  'oin ,  &  qui  de  près  n'a  rien 
de  réel  &  de  folide.  Elle  fent  alors  une  joie 
fainte,  d'avoir  toujours  jugé  du  monde» 
comme  il  en  falloit  juger  ;  de  n'avoir  pas 
pris  le  change  ;  de  ne  s'être  pas  attachée  à 
ce  qui  devoit  lui  échapper  en  un  inftanr  :  & 
de  n'avoir  mis  fa  confiance  qu'en  Dieu  feul» 
qui  demeure  toujours  pour  récompenfer 

éternelletnçn^ 
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éternellement  ceux  qui  efpèrent  en  lui. 
Qu'il  cft  doux  alors  pour  une  ame  fidèle ,  de 
pouvoir  fe  dire  à  elle-même  :  J'ai  choifi  le 
meilleur  parti  ;  j'avois  bien  raifon  de  ne 
m'attacher  qu'à  Uieu  feul ,  puifqu'il  ne  de- 
voit  me  refter  que  lui  feul.  On  regardoic 
mon  choix  comme  une  folie  :  le  monde  s'en 
moquoit;  &  on  trou  voit  bizarre  Scfinguliec 
de  ne  pas  fe  conformer  à  lui  ;  mais  enfin  ce 
dernier  moment  répond  à  tout.  Ceft  la 
mort  qui  décide  de  quel  côté  font  les  fages 
ou  les  infenfés,  &  lequel  des  deux  avoic 
raifon ,  ou  le  mondain ,  ou  le  Fidèle. 

Ainfi  voit  le  monde  &  toute  fa  gloire, 
une  ame  jufte  au  lit  de  la  mort.  Aufll ,  lorf- 
que  les  miniftres  de  l'Eglife  viennent  l'entre- 
tenir de  difcoors  de  Dieu  ,  &  du  néant  de 
toutes  les  chofes  humaines  ;  ces  vérités  faia- 
tes ,  fi  nouvelles  pour  le  pécheur  en  ce  der- 
nier moment  >  font  pour  elle  des  objets  fa- 
miliers, des  lumières  accoutumées  quelle 
n'avoit  jamais  perdu  de  vue.  Ces  vérités 
confolantes  font  alors  fa  plus  douce  occu- 
pation :  elle  les  médite  ;  elle  les  goûte  ;  elle 
les  tire  du  fond  de  fon  cœur  où  elles  av oient 
toujours  été ,  pour  fe  les  remettre  devant 
îes  yeux.  Ce  n'ell;  pas  un  langage  nouveau 
&  étranger  que  le  miniftre  de  Jefus-Chrift 
lui  parle  :  c'eft  le  langage  de  fbn  cœur ,  ce 
font  les  fentimens  de  toute  fa  vie.  Rien  ne 
la  confole  alors  comme  d'entendre  parler 
du  Dieu  qu'elle  a  toujours  aimé  ;  des  biens 
iSternels  quelle  a  toujours  délires  ;  du  boa- 
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heur  d'une  autre  vie  après  laquel'e  elîe  a 
toujours  foupiré;  du  néant  du  uiop.de  qu'elle 
a  toujours  méprifé.  Tout  autre  lang.:ge  lui 
devient  iniupportable.  Elle  ne  peut  plus 
entendre  raconter  que  les  miféricordes  da 
Dieu  de  (es  pères  ;  &  regrette  les  momens 
qu'il  faut  alors  donner  à  régler  une  m?.\fon 
terreftre  ,  &  à  difpofer  de  la  fuccefl'ion  de 
fes  ancêtres.  Grand  Dieu  !  que  de  lumière  ! 
que  de  pûix  !  que  de  transports  heureux  ! 
que  de  faints  mouvemens  d'amour  f  de  joie, 
de  confiance,  d'aftioiis  de  grâces  fe  palTenc 
alors  dans  cette  ame  fidèle  !  Sa  foi  fe  renou- 
velle ;  fon  amour  s'enflamme  ;  fa  ferveur 
s'excite  ;  fa  compondJon  fe  réveille.  Plus 
la  diliblution  de  Thomme  terrertre  appro- 
che, plus  l'homme  nouveau  s'achève  & 
s'accomplit.  Plus  fa  maifon  de  boue  s'é- 
croule, plus  fon  ame  s'élève  &  fe  purifie. 
Plus  le  corps  fe  détruit ,  plus  l'eipric  fe 
dégage  Si.  fe  renouvelle  :  femblable  à  une 
flimme  pure  qui  s'élève  &  paroit  plus  écla- 
tante ,  à  mefure  qu'elle  fe  dégage  d'un  rerte 
de  matière  qui  la  retenoit ,  &  que  le  corps 
où  elle  étoit  attachée  fe  confume  &  fe  dif- 
fipe. 

Ah  !  les  difcours  de  Dieu  fatiguent  alors 
le  pécheur  au  lit  de  la  mort  :  ils  aigrifTenc  fes 
maux  :  fa  tête  en  foaffie  ;  fon  repos  en  eft 
altéré  :  il  faut  ménager  fa  foibleffe  en  ne 
coulant  que  quelques  mots  à  propos  ;  pren- 
dre des  précautions  de  peur  que  la  longueur 
n'importune  ;  choilir  fes  momens  pour  lui 
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parler  du  Dieu  qui  va  le  juger,  &  qu'il  n'a 
jamais  connu.  Il  faut  de  fainrs  artifices  de 
chanté,  &  le  tromper  prefque  pour  le  faire 
fouvenir  de  ion  falut.  Les  minilhes  mêmes 
<le  l'Eglife  n'approchent  que  rarement ,  par- 
ceqo'on  fent  bien  qu  i's  ("ont  à  charge  :  o« 
les  écarte  comme  des  Prophètes  trilles  6c 
défagréables  :  on  détourne  les  difcours  de 
falut ,  comme  des  nouvelles  de  mort  &  des 
difcours  lugubres  qui  fatiguent  :  on  ne  cher- 
che qu'à  égayer  fes  maux  par  le  récit  des 
affaires  &  des  vanités  du  iïécle  ,  qui  l'a- 
voient  occupé  durant  fa  vie.  Grand  Dieu  ! 
&  vous  permettez  que  cet  infortuné  porte 
jufqu'à  la  mort  le  dégoût  de  la  vérité  ;  que 
les  images  du  monde  l'occupent  encore  en 
ce  dernier  moment  ;  &  qu'on  craigne  de 
lui  parler  du  Dieu  qu'il  a  toujours  craint  de 
lèrvir  &  de  connoître. 

Mais  ne  perdons  pas  de  vue  l'ame  fidèle  : 
non- feulement  elle  ne  voit  rien  au  lit  de  la 
mort  qui  la  furprenne  ,  mais  elle  ne  fê  fé- 
pare  de  rien  qui  lui  coûte  &  qu'elle  re- 
grette. Car ,  mes  Frères ,  de  quoi  la  morC 
pourroit-elle  la  féparer  qui  lui  coûtât  encore 
des  regrets  &  des  larmes  ?  Du  monde?  Hé- 
las !  d'un  monde  où  elle  avoit  toujours  vécu 
comme  étrangère  ;  où  elle  n'avoit  jamais 
trouvé  que  des  fcandales  qui  affligeoient  fâ 
foi ,  des  écueils  qui  faifoient  trembler  fcn 
innocence,  des  bienféances  qui  la  gênoient, 
àss  afiujettiflemens  qui  la  partageoient  en- 
core malgré  elle-même  entre  le  ciel  &  I^ 

Gij 
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terre  :  on  ne  regiette  guères  ce  qu'on  n*a 
jamais  aimé.  De  les  biens  &  de  Tes  richef- 
iès  ?  Hélas  !  Ton  tréfor  étoit  dans  le  ciel  ;  Tes 
biens  avoient  été  les  biens  des  pauvres  :  elle 
ne  les  perd  pas  ;  elle  va  feulement  les  re- 
trouver immortels  dans  le  fein  de  Dieu 
même.    De  fes  titres  &  de  fss  dignités  ? 
Hélas  !  c'eft  un  joug  qu'elle  fecoue  ;  le  feul 
titfequi  lui  fut  ciier,  étoit  eeîui  qu'elle  avoic 
reçu  (ur  les  fonts  facrés ,  qu'elle  doit  porter 
devant  Dieu ,  &  qui  lui  donne  droit  aux 
promefles  éternelles.  De  fes  proches  &  de 
tes  amis  ?  Hélas  !  elle  fait  qu'elle  ne  les  de- 
vance que  d'un  moment  ;  que  la  mort  ne 
fépare  pas  ceux  que  la  charité  avoit  unis 
fur  la  terre  ;  &  que  réunis  bientôt  dans  le 
fein  de  Dieu ,  ils  formeront  avec  elle  la 
même  Eglife  &  le  même  peuple ,  &  joui- 
ront des  douceurs  d'une  fociété  immor- 
telle. De  fes  enfans  ?  Elle  leur  lailTe  le  Sei- 
gneur pour  père ,  ks  exemples  &  ks  inf- 
trudions  pour  héritage  ,  fes  vœux  &  fes 
binédidtlons  pour  dernière  confolation  ;  Se 
comme  David  t  elle  meurt  en  demandant 
pour  fon  fils  Salomon  y  non  pas  des  prof- 
pérités  temporelles ,  mais  un  cœur  parfait , 
l'amour  de  la  loi ,  &  la  crainte  du  Dieu  de 
P.tral  fes  pères:  Sulomoniquoque  filio  meo  da  cor 
*5.  i?'  perjecîum.   De  foo  corps  ?  Hélas  !  de  fon 
corps  qu'elle  avoit  toujours  châtié,  crucifié; 
qu'elle  regardoit  comme  fon  ennemi  ;  qui 
la  faifoit  encore  dépendre  des  fens  &  de  la 
chair  ;  ^ui  l'accabloit  lous  le  poids  de  tanç 


Mort  btt  Pécheur,  &c.  Î7 
de  néceffités  humiliantes  :  de  cette  maifon 
de  boue  qui  la  retenoit  captive  ;  qui  pro- 
longeoit  les  jours  de  Ton  exil  &  de  i'a  fervi- 
tudej  &  l'empêchoit  de  s'aller  réunir  à  Je- 
fus-ChriQ  :  ah  !  eiie  ib-jhaite»  comme  Paul> 
fa  difTolution.  Cefl:  un  vêtement  étranger 
dont  on  la  débarraffe  :  c'eft  un  mur  de  ré- 
paration d'avec  Ton  Dieu,  qu'on  détruit , 
qui  la  laiflTe  libre ,  <k  en  état  de  prendre  Ton 
eflor ,  &  de  voler  vers  les  montages  éter- 
nelles. Ainll  la  mort  ne  la  fépare  de  rien  , 
parceque  la  Foi  l'avoit  déjà  féparée  de  tour. 
Je  n'ajoute  pas  que  les  changemens  qai 
fe  font  au  lit  de  la  mort ,  fi  dcfefpérans  pour 
le  pécheur,  ne  changent  rien  dans  l'ame 
fidèle.  Sa  raifbn  s'éteint ,  il  eft  vrai  ;  mais 
depuis  long-tems  elle  l'avoit  captivée  fous 
le  joug  de  la  Foi ,  &  éteint  fes  vaines  lumiè- 
res devant  la  lumière  de  Dieu  &  la  pro- 
fondeur de  fes  myilères.  Ses  yeux  mourans 
s'cbfcurcinent ,  &  fe  ferment  à  toutes  les 
chofes  vifibles  :  mais  depuis  long-tems  elle 
ne  voyoit  plus  que  les  inviHbles.  Sa  langue 
immobile  fe  lie  &  s'épaifllt  ;  mais  depuis 
long-tems  elle  y  avoit  mis  une  garde  de 
circonfpedbion  ,  &  méditoit  dans  le  filence 
les  miféricordes  du  Dieu  de  fes  pères.  Tous 
fes  fens  s'émoudènt ,  &  perdent  leur  ufage 
naturel  :  mais  depuis  long-tems  elle  fe  l'é- 
toit  interdit  à  elle-même  ;  &  dans  un  fens 
bien  différent  des  vaines  idoles ,  elle  avoit 
des  yeux,  &  ne  voyoit  pas  ;  des  oreilles, 
&  n'entendoit  pas  ;  un  odorat ,  &  ne  s'en 
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fervoit  pas  ;  un  goût ,  &  ne  goùtoit  plos 
que  les  chofes  du  Ci°î.  Enfin ,  les  traits 
d'une  vaine  beauté  s'efLcent  :  mais  depuis 
long-tems  toute  fa  beauté  étoit  au-dedans  f 
&  elle  n'était  r.rriip--.  ^^^'^  embs!;ir  Ton 
ame  des  dons  di  !a  grâce  &  de  la  jufHce. 

Rien  ne  change  donc  pour  ce:  te  ame  au  lit 
de  h  mort.  Son  corps  fe  détruit;  tcuces  les 
créaturei  s'évancuilTènt;  la  lumière  fe  retire; 
toute  la  nature  retombe  dans  le  néant  :  &  au 
milieu  de  tous  C€S  changemens  elle  feule  ne 
change  pas  ;  elle  feule  ciî  toujours  la  iné- 
me.  Que  !a  Foi,  mes  Frères,  rend  le  Fi- 
dèle g.and  au  lit  de  la  mort  !  que  le  fpedta- 
cle  de  l'anie  jufte  en  ce  dernier  moment  eft 
digne  de  Dieu ,  des  Anges  &  des  hommes  ! 
C'eft  alors  que  le  Fidèle  paroit  m-iîrre  du 
monde  &  de  toutes  les  créatures  :  c'eft  alors 
que  cette  ame  participant  déjà  à  la  grandet^r 
&  à  l'immutabilité  du  Dieu  auquel  elle  va 
fe  réunir,  elle  eft  élevée  au-denas  de  tout; 
dans  îe  monde ,  fans  y  prendre  part  ;  dans  un 
corps  mortel ,  fans  y  être  attachée  ',  au  mi- 
lieu de  (es  proches  &  de  fes  amis  ,  fans  les 
voir  &  fans  les  connoitre  ;  parmi  les  larmes 
&  les  gémiflèmens  des  ilens ,  fans  les  en- 
tendre ;  au  milieu  des  embarras  &  des  mou- 
vemens  que  fa  mort  fait  naître  à  fes  yeux  , 
/y.  S7.6.  ^ans  rien  perdre  de  fa  tranquillité  :  e!U  ejl  li. 
bre  parmi  les  morts  ;  elle  eft  déjà  immobile 
dans  le  fein  de  Dieu  au  milieu  de  la  de(^ 
traction  de  routes  chofes-  Qu'il  eft  grand, 
encore  une  fois ,  d'avoir  vécu  dans  robfec- 
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vancede  la  loi  du  Seigneur,  &  de  mourir 
dans  fâ  crainte  !  Que  l'élévation  de  la  Foi  fe 
tait  bien  fentir  en  ce  dernier  montent  dans 
lame  fidèie  !  C'efl  le  moment  de  fa  gloire 
&  de  lés  triomphes  ;  c'tîï  le  point  auquel 
fe  réunit  tout  l'éclat  de  fa  vit  Ôc  de  fcs  ver- 
tus. Qu'il  e:l  beau  de  voir  alors  le  Jufte 
inarcher  d'un  pas  tranquille  &  majeftueux 
vers  l'éternité  !  &  que  ce  Prophére  inridèle 
avoit  bien  raifon  autrefois .,  en  voyant  Ifrael 
entrer  dans  la  terre  de  prom-eflé ,  le  triom- 
phe de  fa  marche,  &  Ja  confiance  de  Tes 
cantiques,  de  s'écrier  :  Q^^^  moname  meure  Komi, 
de  la  tnort  des  Jujles  ,  &  que  mafia  leur  folt  i}.  13. 
jemhlûhle  ! 

Et  voilà,  mes  Frères,  ce  qui  achève  m 
dernier  lieu,  de  remplir  l'ame  fidèle  au  lit 
de  la  mort,  de  joie  &  de  confolation  :  la 
penfée  de  1  avenir  ;  Securuas  de  cctemitate. 
Le  pécheur  durant  la  fanté  voit  l'avenir  d'un 
ceil  tranquille  ;  mais  dans  ce  dernier  mo- 
ment le  voyant  de  plus  près ,  fa  tranquillité 
fe  change  en  faififleraent  &  en  terreur. 
L'ame  jufle  au  contraire ,  durant  les  jours 
de  fa  vie  mortelle ,  n  ofoit  regarder  d'un 
œil  fixe  la  profondeur  des  jugemens  de 
Dieu  ;  elle  opéroit  Ton  fa'ut  avec  crainte  ôc 
tremblement  ;  elle  frémiflbit  à  la  feule  pen- 
fée de  cet  avenir  terrible ,  où  les  Juftes 
mêmes  feront  à  peine  fauves ,  s'ils  font  ju- 
pes fans  miféricorde  :  mai  s  au  lit  de  la  mort, 
ah  !  le  Dieu  de  paix  qui  fe  montre  à  elle, 
calme  {^^  agitations  ;  (q^  frayeurs  ceflent 

Giv 


to  Lb  jour  des  Morts. 
tout  d'un  coup,  &  fe  changent  en  une  douce 
efpérance.  Elle  perct  déjà  avec  des  yeux 
jmourans ,  le  nuage  de  la  mortalité  qui  l'en- 
vironne encore  ;  &  voit  comme  Etienne  le 
fein  de  la  gloire,  &  le  Fils  de  l'Homme  à 
!a  droite  de  Ton  Père  tout  prêt  à  la  rece- 
voir :  cette  patrie  immortelle,  après  la- 
quelle elle  avoit  tant  foupiré ,  &  où  elle 
avoit  toujours  habité  en  efprit  ;  cette  fainte 
Sion ,  que  le  Bieu  de  Tes  pères  remplit  de 
fa  gloire  &  de  fa  préfence,  où  il  enivre  Tes 
Elus  d'un  torrent  de  déhces,  6e  leur  fait 
goûter  tous  les  jours  les  biens  imcompré- 
henfibles  qu'il  a  préparés  à  ceux  qui  l'ai- 
ment ;  cette  cité  du  peuple  de  Dieu,  le  fé- 
jour  des  Saints,  la  demeure  àes  Julles  & 
àes  Prophètes ,  où  elle  retrouvera  Tes  frères 
que  la  charité  lui  avoit  unis  fur  la  terre,  & 
avec  lefquels  elle  bénira  éternellement  les 
miféricordesdu  Seigneur,  &  chantera  avec 
eux  les  louanges  de  fa  grâce. 

Ah  !  aufll  quand  les  Miniftres  de  l'Eglife 
viennent  entîn  annoncer  à  cette  ame  que 
fon  heure  eft  venue,  &  que  l'éternité  ap- 
proche ;  quand  ils  viennent  lui  dire  au  nom 
de  l'Eglife  qui  les  envoyé  :  Partez  ,  ame 
chrétiùnne  ;  Profic'ifcere  ,  anima  chrijliana  : 
fortez  enfin  de  cette  terre  où  vous  avez 
été  fi  long-tems  étrangère  &  captive  :  le 
tems  des  épreuves  &  de«  tribulations  eft 
fini  ;  voici  enfin  le  jufte  Juge  qui  vient  bri- 
fer  les  liens  de  votre  mortalité  :  retournez 
dans  le  fein  de  Dieu  d'où  vous  étiez  fortie  ; 
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(quittez  enh'n  un  monde  qui  n'etoit  pas  digne 
de  vous  :  Proficifcere  ,  anima  chriftiiina,  Le 
Seigneur  s'eft  enfin  laifie  toucher  à  vos  lar- 
mes ;  il  vient  enhn  vousouvrir  la  voie  des 
Saints  &  les  portes  éternelles  :  partez ,  an^a 
fidèle  ;  allez  vous  réunir  à  l'E^life  du  ciel 
qui  vous  attend  :  fouvenez-vous  feulement 
de  vos  fières  que  vous  laiflez  fur  la  terre  , 
encore  expoics  aux  tentations  &  aux  ora- 
les :  laiflèz  vous  toucher  au  rriRe  état  de 
l'Egîife  d'ici  bas,  qui  vous  a  engendrée  en 
JetusChrill,  &  qui  vous  voit  partir  avec 
envie  :  folHcitez  la  dn  de  fa  captivité ,  &  fa 
réunion  entière  avec  (on  Epoux ,  dont  elle 
eft  encore  féparée  :  Profidjcere,  ar.ïrr.a chnf. 
tiana.  Ceux  qui  dorment  dans  le  Seigneur 
ne  périiTent  pas  fans  refiburce  :  nous  ne  vous 
perdons  fur  la  terre ,  que  pour  vous  retrou- 
ver dans  peu  avec  Jefus-Chrift  dans  le 
rcyaurce  de  (es  Saints  :  le  corps  que  vous 
allez  laifTer  en  pi  oie  aux  vers  &  à  la  pour- 
riture ,  vous  Cuivra  bientôt  immortel  & 
glorieux  :  pas  un  cheveu  de  votre  tête  re 
périra  :  il  reftera  dans  vos  cendres  ur.e  (e- 
iTience  d'immortalité  jufqu'au  jour  de  la  ré- 
vélation ,  où  vos  os  arides  fe  ranimeront ,  Si 
paroîtront  plus  brillans  que  la  lumière.  Queï 
bonheur  pour  vous,  d'être  eniîn  quitte  d« 
toutes  les  misères  qui  nous  affligent  encore  ; 
de  n'être  plus  expofée  comme  vos  frères  à 
perdre  le  Dieu  que  vous  allez  poiTéder  :  de 
fermer  enhn  les  yeux  à  tous  les  fcandales  qui 
nous  contriftent,  à  la  vanité  qui  nous  Icduit, 
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aux  exemples  qui  nous  entiaînenr,  aux  at- 
tachcmens  qui  nous  partagent,  aux  agita- 
tions qui  nous  diiTipert  !  Quel  borheur  de 
fortir  enfin  d  un  lieu  où  tout  nous  laiie  & 
tout  nous  feuille ,  où  nous  nous  fommes  à 
charge  à  nous-mêmes ,  où  nous  ne  vivons 
que  pour  neus  rsndre  m?.!heureux  ;  &  d'al- 
ler dans  un  féjour  de  paix ,  de  joie  ,  de  fé- 
rénité ,  où  l'on  n'a  plus  d'ai'tce  occupation 
que  de  jouir  du  Dieu  que  l'en  aime  !  ï'rcfi- 
cijarc ,  aniiha  chnfûana. 

Quelle  nouvelle  de  joie  &  d'immorfa!it^ 
alors  pour  cetce  ame  jalte  !  Quel  ordre  heu- 
reux 1  Avec  quelle  paix ,  quelle  conHance, 
quelle  aftion  de  grâce  l'accepte-t-elle  ?  Elle 
le've  au  ciel ,  comme  le  vieillard  Siméon  > 
fes  yeux  mourans  ;  &  regardant  fcn  Sei- 
gneur qui  vient  à  elle  :  Brifez  j  ô  mon  Dieu, 
quand  il  vous  plaira ,  lui  dit- elle  en  fecret, 
ces  refies  de  mortalité ,  ces  foibles  liens  qui 
me  retiennent  encore  :  j'attends  dans  la 
paix  &  dans  l'efpérance  l'elfet  de  vos  pro- 
mefles  éternelles.  Air.fi  purifiée  par  les  ex- 
piations d'une  vie  fainte  &  chrétienne ,  for- 
tifiée par  les  derniers  remèdes  de  l'Eglife, 
lavée  dans  le  fang  de  l'Agneau  ,  foutenue 
de  l'efpérance  des  promeffes,  confolée  par 
lonAion  fecrette  de  l'Efprit  qui  habite  en 
elle ,  mure  pour  l'éternité ,  elle  ferme  les 
yeux  avec  une  fainte  joie  à  toutes  îes  créa- 
tures; elle  s'endort  tranquillement  dans  le 
Seigneur ,  &  s'en  retourne  dans  le  fein  de 
Dieu  d'où  elle  é:oit  fortie. 
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Mes  Frèie*',  les  réfl  rxions  fonc  ici  inu- 
tiles. Telle  eft  la  fin  de  ceux  qni  ont  vécu 
dans  la  crainte  du  S-igneur  :  leur  mort  eft 
précisu'c  devant  Dieu  comme  leur  vie. 
Telle  ed  h  fin  dép'orable  de  ceux  qui  l'ont 
oublié  jaiqu'à  cecte  dernière  heure  :  h  niorc 
des  pécheurs  eft  abominable  aux  yeux  de 
Dieu  comme  leur  vie.  Si  vous  vivez  dans 
le  péché  ;  vou?  mourrez  dans  les  horreurs 
&  dans  les  regrets  inutiles  du  pécheur ,  & 
vo.re  mort  fera  une  mort  éternelle.  Si  vous 
vivez  dans  la  jclVce  ;  vous  mourrez  dans  la 
paix  &  dans  h  confiance  du  Jufte ,  &  votre 
mort  ne  fera  qu'un  paiTage  à  la  bienheureule 
immortalité. 


Ainfi  foît'il. 
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SERMON 

POUR 
LE  PREMIER  DIMANCHE 

DELAVENT. 

5'z//'  /^  Jugement  wilverfel,  ■ 

Tune  videbunt  Filium  hominis  venicnenl 
în  nube  cum  poteiilate  magna ,  &  majeftate. 

Alors  ils  verront  le  Fils  Je  tUo/nme  qui 
viendra  fur  une  nuée  avec  une  grande  puif- 
fance  &  une  grande  majejîé.  Luc.  21.  17. 

Sire, 

TEl  doit  être  le  dernier  fpeAâde  qui 
rliiira  les  révolutions  éternelles  ,  que 
îa  tiJ^ure  de  ce  monde  offre  tous  les  jours 
à  nos  yeux  ;  8c  qui ,  ou  nous  amufent  par 
leur  nouveauté?  ou  nous  féduifent  par  leurs 
charmes.  Tel  fera  l'avènement  du  Fils  de 
l'Homme,  le  jour  de  fa  révélation,  l'ac- 
compliiTement  de  fon  régne,  l'entière  ré- 
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demption  de  Ton  corps  myftique.  Tel  le 
jour  de  la  manifeftationdes  conlciences,  ce 
jour  de  calamité  &  de  déièCpok  pour  les 
uns;  pour  les  autres,  de  paix,  de  confo^ 
lation,  &  d'allégrefle  :  l'attente  des  Juftes, 
la  terreur  des  méchans  ;  ie  jour  décifif  de 
la  deftinée  de  tous  les  hommes. 

C'eft  l'image  toujours  préfente  que  les 
prédirions  du  Sauveur  fur  ce  jour  terrible, 
enavoient  laifieeaux  premiers  Fidèles  ,  qui 
les  rendoit  patiens  dans  les  perfécutions  , 
joyeux  dans  les  fouffrances ,  glorieux  dans 
les  opprobres.  C'eft  elle  qui  depuis  foutint 
la  foi  des  Martyrs,  aninîa la  conftance  des 
Vierges,  adoucit  aux  Anachorètes  les  hor- 
reurs des  déierts  ;  c'eft  elle  qui  encore  au- 
jourd'hui peuple  cesfolitudes  Religieufes, 
«^ae  la  piété  de  nos  pères  éleva  contre  la 
contagion  du  fiécle. 

Vous  mêmes ,  mes  Frères ,  rappellant 
quelquefois  l'appareil  formidable  de  ce 
grand  événement ,  n'avez  pu  refufer  à  ce 
Ibuvenir  des  fentimens  de  compondion  & 
de  crainte.  Mais  ce  n'ont  été  là  que  des 
frayeurs  paflagères  ;  des  idées  plus  douces 
&  plus  riantes  les  ont  à  l'inftant  effacées, 
&  ramené  votre  premier  calme.  Hélas  ! 
dans  les  tems  heureux  de  l'Eglife ,  ç'eûc 
été  renoncer  à  la  Foi ,  de  ne  pas  défirer  le 
jour  du  Seigneur.  Toute  la  confolation  de 
ces  premiers  Difciples  de  la  Foi  étoit  de 
l'attendre ,  &  il  falloit  même  que  les  Apô- 
tres modéraflènt  là-deflus  le  faine  empreffe- 
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ment  des  Fidèles  ;  &  aujourd'hui  il  faat 
que  'l'Egiife  employé  toute  la  terreur  de 
notre  minUtère  pour  en  rappeîler  le  fouve- 
nir  aux  Chrétiens ,  &  tout  le  truit  de  nos 
difcours  fe  borne  à  ie  faire  craindre. 

Je  ne  me  propoie  pas  cependant  àz  vous 
étaler  ici  toute  l'hiftcire  de  ce  terrible  avè- 
nement. Je  veux  me  renfermer  dans  une  de 
fes  circonftances  qui  m'a  toujours  paru  la 
plus  propre  à  faire  imprefllon  fur  les  cœurs  ; 
c'eftla  manifeftation  des  confciences. 

Or,  voici  tout  mon  defiein.  Ici  bas  le 
pécheur  ne  fe  connoît  jamais  tel  qu'il  eft  , 
&  n'ei^  connu  des  hommes  qu'à  demi  :  il 
vit  d  ordinaire  inconnu  à  lui-même  par  fon 
aveuglement  ;  aux  autres,  par  fes  diffimu- 
htions  &  fes  artifices-  Dans  ce  grand  jour 
n  fe  connoîtra ,  &  il  fera  connu.  Le  pécheur 
montré  à  lui-m.éme  ;  le  pécheur  montré  à 
toutes  les  créatures  :  voilà  fur  quoi  j'ai  ré- 
folu  de  faire  quelques  réflexions  fimples  & 
édifiantes.  Implorons ,  &c.  Avt ,  Maria, 

Pa&tie.  1  Outfe  réjerve  four  V avenir  ^  dit  le  Sage, 
EccUf  g  ^  demeure  ici- bas  inartain  y  parceque  tout 
10,  arrive  également  au  jufle  &à  l'injujle  ,  au  bon 

&  au  méchant ,  au  pur  (S*  à  l'impur  ;  à  celui 
qui  immole  des  viclimes  ^  &  à  celui  qui  mè^r 
prife  lesfacrifices.  Quelle  idée  en  effet ,  mes 
Frères,  aurions  -  nous  de  la  Providence 
dans  le  gouvernement  de  l'univers,  fi  nous 
ne  jugions  de  fa  fagefife  Se  de  Cà  jaftice ,  que 
par  les  diverfes  deftmées  qu'elle  ménage 
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ici  {>as  aux  hommes  ?  Quoi  !  les  biens  Se  les 
maux  l'eroienc  difpenfés  fur  la  terre ,  fans 
choix,  fans  égard,  lans  diftindbion  ?  Le  Jufte 
gémiroit  prefque  toujours  dans  l'atHidion 
&  dans  la  misère,  tandis  que  l'impie  vivroit 
environné  de  gloire,  de  plaillr  &  d'abon- 
dance ;  &  après  des  fortunes  iî  différentes , 
&  des  mœurs  lî  difiemblabîes,  tous  deux 
tomberoient  éga'ement  dans  un  oubli  éter- 
nel ;  &  le  Dieu  jufte  &  vengeur  qu'ils  trou* 
veroient  au-deià ,  ne  daigneroit  pas  pefer 
leurs  œuvres ,  &  difcerner  leurs  mérites  ? 
Vous  êtes  jufte,  Seigneur,  &  vous  ren- 
drez à  chacun  félon  fes  œuvres. 

Ce  grand  point  de  la  foi  chrétienne  ,  fi 
conforme  même  à  l'équité  naturelle,  ici 
fuppofé  :  je  dis  que  dans  ce  jour  terrible  9 
où,  à  la  face  de  l'univers,  le  pécheur  pa- 
roîtra  devant  le  tribunal  redoutable  accom- 
pagné de  fes  œuvres ,  la  manifertation  des 
confciences  fera  le  fupplice  le  plus  affreux 
de  l'ame  infidèle.  Un  examen  rigoureux  la 
montrera  d'abord  à  elle-même  ;  &  voici 
toutes  les  circonftances  de  cette  formida- 
ble difcuflion. 

Je  ne  m'arrête  pas  à  vous  faire  observer 
tous  les  titres  dont  fera  revêtu  celui  qui 
vous  examinera ,  &  qui  annoncent  toute  la 
rigueur  dont  il  doit  ufer ,  en  pefant  dans  fa 
balance  vos  œuvres  Si  vos  penfées.  Ce  fe- 
ra un  Légiflateur  févère ,  jaloux  de  la  fain- 
teté  de  fa  loi ,  &  qui  ne  vous  jugera  que  par 
elle  :  tous  les  adouciffemens  >  toutes  les 
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vaines  interprétations  que  Tufage  ou  une 
lauflë  fcience  avoit  inventées,  s'évanoui- 
ront ;  l'éclat  de  la  loi  les  diflfipera  ;  les  reP- 
(burces  dont  elles  avoient  flaté  le  pécheur 
tomberont  ]  &  le  Légiilateur  irrité  exami- 
nera prefque  plus  rigoureufement,  les  fauf- 
fes  interprétations  qui  en  avoient  altéré  la 
pureté ,  que  les  tranigrefllons  manifeftes  qui 
l'avoient  violée.  Ce  fera  un  Juge  chargé 
des  intérêts  de  la  gloire  de  Ton  Père  contre 
le  pécheur ,  établi  pour  juger  entre  Dieu  & 
l'homme  ;  &  ce  jour  fera  le  jour  de  fotî 
zèle  pour  l'honneur  de  la  Divinité ,  contre 
ceux  qui  ne  lui  auront  pas  rendu  la  gloire 
qui  lui  eft  due  :  un  Sauveur  qui  vous  mon- 
trera fes  plaies  pour  vous  reprocher  votre 
ingratitude  ;  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  vous  fè 
tournera  contre  vous  ;  fon  fang ,  le  prix  de 
votre  falut  y  élèvera  fa  voix  &  demandera 
votre  perte  ;  &  fes  bienfaits  méprifés  feront 
comptés  parmi  vos  plus  grands  crimes  :  le 
fcrutateur  des  cœurs,  aux  yeux  duquel  les 
confeils  les  plus  cachés ,  &  les  plus  fecrettes 
penfées  feront  découvertes  :  enfin ,  un  Dieu 
d'une  majefté  terrible ,  devant  lequel  les 
cieux  fe  diflbudront ,  les  éîémens  fe  con- 
fondront, toute  la  nature  fe  bouleverfera;  & 
dont  le  pécheur  tout  feul  fera  obligé  de  fou- 
tenir  l'examen ,  &  la  terreur  de  fa  préfence. 
Or,  voici  les  circonftances  de  cet  exa- 
men redoutable.  Premièrement,  il  fera  le 
7^IJllth.  même  à  l'égard  de  tous  les  hommes  :  £t 
»$.}!.    eongregabuntur  ante  eum  omnes  gentes ,  diç 
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ùn  autre  Evangclifte.  La  diifi:encedesfié- 
cles,  des  âges  1  des  pays ,  des  conditions» 
de  la  naifTance ,  du  tempérament ,  n'y  fera 
plus  comptée  pour  rien  ;  &  comme  l'Evan- 
gile fur  lequel  vous  fere^  jugés ,  eft  la  loi 
de  tous  les  tems  &  de  tous  les  états  ;  &  a'a 
que  les  mêmes  régies  à  propoier  au  noble 
&  au  roturier  ;  au  Prince >  &  au  Sujet; 
aux  Grands ,  &  au  Peuple  ;  au  Solitaire  y 
&  à  l'homme  engagé  dans  le  tumulte  da 
inonde  ;  au  Fidèle  qui  vivoit  dans  la  ferveur 
des  premiers  tems,  &  à  celui  qui  a  eu  le 
malheur  de  vivre  dans  le  relâchement  des 
iïécles  :  on  n'ufera  d'aucune  diftinârion  dans 
la  manière  de  procéder  à  l'examen  des  cou- 
pables. Vaines  excufes  (ur  le  rang ,  fur  îa 
naifTance»  fur  les  périls  de  fon  état ,  fur  les 
mœurs  de  fon  fiécle,  fur  la  foiblefTe  du  ten>- 
pérament,  vous  ne  ferez  plus  alors  écoa^ 
tées  ;  &  fur  la  chafteté ,  fur  la  modeftie  ^ 
fur  l'ambition  ,  fur  le  pardon  àts  offenfes  , 
for  le  renoncement  à  foi- même ,  fur  la  mor- 
tification des  fens ,  le  jufte  Juge  demandera 
un  compte  auHî  exaâ:  au  Grec ,  qu'au  Bar- 
bare j  au  pauvre  y  qu'au  puifiant  ;  à  l'homme 
du  monde?  qu'à  celui  qui  vit  dans  la  re- 
traite ;  au  Prince?  qu'au  fimple  citoyens 
enh'n  ^  aux  Chrétiens  de  ces  derniers  tems  9 
qu'aux  premiers  Difcîples  de  l'Evangile^ 
Et  congregabuntur  ante  eum  omnes  gentes^ 

Vains  jugemens  de  la  terre,  que  volts 
lêrez  alors  étrangement  confondus  !  Et  qi::e 
aous  ferons  pea  de  cas  de  la  noblefle  d» 
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fang  j  de  la  gloire  âcs  ancêtres ,  de  l'éclat 
de  la  répuaticnj  de  la  diliindtion  desta- 
lens>  &  de  tous  ces  titres  pompeux,  dont 
les  hommes  tâchent  ici-bas  d'exhauder  leur 
bafleflTe ,  Si.  fur  lefquels  ils  fondent  tant  de 
diftindions  &  de  privilèges  :  lorfque  nous 
verrons  dans  cette  foule  de  coupables ,  le 
Souverain  confondu  avec  l'efclave  ;  les 
Grands  avec  le  Peuple  ;  les  Savans  placés 
au  hazard  parmi  les  ignorans  &  les  (impies  : 
les  Dieux  de  la  guerre ,  ces  hommes  in- 
vincibles &  glorieux  qui  avoient  rempli  l'u- 
nivers du  bruit  de  leur  nom ,  à  côté  du  Vi- 
gneron &  du  Laboureur  ;  que  vous  avez 
feu\f  o  mon  Dieu,  la  gloire,  lapuifTance, 
l'immortalité  ;  &  que  tous  les  titres  de  la 
vanité  étant  détruits  &  anéantis  avec  le 
monde  qui  les  avoit  inventés ,  chacun  ne 
paroîtra  environné  que  de  Tes  œuvres  ! 

En  fécond  lieu ,  cet  examen  fera  univer- 
fel;  c'eft  à-dire,  qu'il  rappellera  les  divers 
âges  &  toutes  les  circonftances  de  votre 
vie  :  les  foiblefles  de  l'enfance ,  qui  ont 
échappé  à  votre  fouvenir  ;  lesemportemens 
de  la  jeunelîe  ,  dont  tous  les  momens  ont 
prefque  été  des  crimes  ;  l'ambition  &  les 
foucis  d'un  âge  plus  mur  ;  l'endurciflement 
&  les  chagrins  d'une  vieillefTe  peut  -  être 
encore  voluptueufe.  Quelle  furprife ,  lorf- 
qu'en  repaflàntfur  les  divers  rôles  que  vous 
avez  remplis  fur  la  terre,  vous  vous  retrou- 
verez par  tout  profane  ,  diflblu  ,  volup>- 
tueux ,  fans  vertu  f  fàos  pénitence ,  fans 
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bonnes  œuvres  ;  n'ayant  paffé  pzv  différen- 
tes fituations ,  que  pour  amafîer  un  tréibr 
plus  abondant  décolère,  &  ayant  vécu  dans 
ces  divers  états ,  comme  fi  tout  avoit  dû 
mourir  avec  vous  ! 

La  variété  des  événemens  qui  fe  fuccé- 
dcnt  ici-bas  les  uns  aux  autres ,  &  qui  par- 
tagent notre  vie ,  ne  fixent  notre  attention 
qu'au  préfent ,  &  ne  nous  permettent  pas 
de  la  rappeller  toute  entière ,  &  de  voir 
tout  ce  que  nous  fommes.  Nous  ne  nous 
envifageons  jamais  que  dans  le  point  de  vue 
que  notre  état  préfent  nous  offre  :  la  der- 
nière fituation  eft  toujours  celle  qui  nous 
fait  juger  de  nous-mêmes  :  un  fentiment  de 
falut  dont  Dieu  nous  favorife  quelquefois  , 
nous  calme  fijr  une  infenfibilité  de  plufieurs 
années  :  un  jour  paffé  dans  les  exercices  de 
la  piété,  nous  fait  oublier  une  vie  de  cri- 
mes :  la  déclaration  de  nos  fautes  au  tri- 
bunal de  la  Pénitence  les  efface  de  notre 
fouvenir,  &  elles  font  pour  nous  comme 
fi  elles  n  avoient  jamais  été  :  en  un  mot  7 
nous  ne  voyons  jamais  de  l'état  de  notre 
confcience  que  le  préfent.  Mais  devant  le 
Juge  terrible  tout  fe  préfentera  à  h  fois  : 
i'hiftoire  fe  dépliera  toute  entière.  Depuis 
le  premier  fentiment  que  forma  votre  cœur 
jufqu'à  fon  dernier  fonpir,  tout  fe  raflem- 
blera  fous  vos  yeux  :  toutes  les  iniquités 
difperfées  dans  les  différens  âges  de  votre 
vie  feront  ici  réunies  ;  pas  une  zStnon  ,  pas 
un  defir>  pas  une  penfée  j  pas  une  parole, 
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n'y  fera  omife  :  car  fi  nos  cheveux  fort 
comptés ,  jugez  de  nos  œuvres.  Nous  ver- 
rons revivre  touc  le  cours  de  nos  années? 
qui  étoit  comme  anéanti  pour  nous ,  &  qui 
vivoi:  pourtant  aux  yeux  de  Dieu  :  &  nous 
retrouverons  là ,  non  pas  ces  hiftoires  pé- 
riflàbles  ^  où  nos  vaines  adions  devoienC 
être  tranfmifes  à  la  poftérité  ;  non  pas  ces 
récits  flateurs  de  nos  exploits  militaires ,  de 
ces  événemens  brillans  qui  avoient  rempli 
tant  de  volumes ,  &  épuifé  tant  de  louan- 
ges ;  non  pas  ces  mémoires  publics  où  étoit 
marquée  l'élévation  de  notre  naifîànce,  l'an» 
tiquité  de  notre  origine ,  la  gloire  de  nos 
ancêtres,  les  dignités  qui  les  ont  illuftrés, 
l'éclat  que  nous  avons  ajouté  à  leur  nom, 
&  toute  l'hiftûire ,  pour  ainfi  dire ,  des  il- 
lufions  &  des  erreurs  humaines  ;  cette  im- 
îTiortalité  tant  vantée  qu'elle  nous  promet- 
toit,  (era  enfevelie  dans  les  ruines  &  les 
ciébris  de  l'univers  :  mais  nous  y  verrons 
l'hiftoire  la  plus  aifreufe  &  la  plus  exade  de 
notre  cœur ,  de  notre  efprit ,  de  notre  ima- 
gination ,  c'eft  -  à  -  dire ,  cette  partie  intér 
rieure  &  invifible  de  notre  vie ,  auflî  in- 
connue à  nous-  mêmes  qu'au  refte  des  hom- 
mes. 

Oui  ,  mes  Frères  :  outre  l'hiftoire  exté- 
rieure de  nos  mœurs  qui  fera  toute  rappel- 
lée  ;  ce  c^ui  nous  furprendra  le  phis ,  ce 
fera  l'hiftoire  fecrette  de  notre  cœur,  qui 
fe  dépliera  alors  toute  entière  à  nos  yeux  : 
de  ce  cœur  que  nous  n'avions  jamais  fondée 
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jamais  connu  ;  de  ce  cœur  qui  fe  déroboic 
fans  cefTe  à  nous  mômes ,  &  qui  nous  dé- 
gui'bit  la  honte  de  fes  pafTions  Tous  des  noms 
ipécieux  ;  de  ce  creur  dont  nous  avons  tant 
vanté  l'élévat-on,  la  droiture,  la  magnani- 
mité ,  le  délîntértflement ,  la  bonté  ;  que 
l'erreur  publique  &  l'adulation  avoisnt  le- 
gardé  comme  te! ,  &  qui  nous  a  voit  fait 
placer  au-deflus  des  autres  homir.es.  Tant 
dé  defirs  honteux  &  qui  à  peine  étoicnt  for- 
més, que  nous  tâchions  de  nous  cacher 
à  nous -mêmes  ;  tant  de  projets  ridicules  de 
fortune  &  d'élévation ,  douces  errent  s,  o« 
notre  cœur  féduit  Ce  livroit  fans  ceffe  ;  tant 
de  jaloufîes  baflès  &  fecrettes  que  nous 
nous  diflimulions  par  fierté,  &  qui  cepen- 
dant étoient  le  principe  inviHble  de  toute 
notre  conduite  ;  tant  de  difpofitions  crimi- 
nelles, qui  nousavoient  porté  mille  fo's  à 
(buhaiter  que  les  pîaifirs  des  fens  pufïent 
être  ou  éternels  ou  impunis  ;  tant  de  haines 
&  d'animofités,  qui  nous  avoiert  corrom- 
pu le  cœur  à  notre  insu  ;  tant  d'intentions 
fouillées  &  vicieufes  ,  fur  lefquelîes  nous 
étions  Cl  habiles  à  nous  flater  ;  tant  de  pro»- 
jets  de  crimes  aufquels  l'occafion  leuie 
avoit  manqué ,  &  que  nous  n'avions  compté 
pour  rien ,  pacequ'ils  n  étoient  pas  fortis 
de  notre  cœur  ;  en  un  mot ,  cette  vicilTi- 
tude  de  paffions  qui  s'^étoient  toujours  fuc- 
cédées  les  unes  aux  autres  au  dedans  de 
nous  :  voilà  ce  qu'on  étalera  à  nos  yeux» 
Kous  verrons  fortir ,  dit  faint  Bernard  » 
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comme  d'une  embufcade,  des  crimes  fans 
nombre  dont  nous  ne  noas  ferions  jamais 
cru  coupables  :  Provident  ex  improvifo  & 
quafi  ex  infidus»  On  nous  montrera  nous- 
mêmes  à  nous-mêmes  :  on  nous  fera  ren- 
trer dans  notre  cceur  i  où  nous  n'avions  ja- 
mais habité  :  une  lumière  foudaine  éclai- 
rera cet  abime  :  ce  myftère  d'iniquité  fera 
révélé  ;  &  nous  verrons  que  ce  que  nous 
connoi (lions  le  moins  de  nous,  c'étoit  nous- 
mêmes. 

A  l'examen  des  maux  que  nous  avons 
faits  )  fuccédera  celui  des  biens  que  nous 
avons  manqué  de  faire.  On  nous  rappel- 
lera les  omiflîons  infinies  dont  notre  vie  a 
été  pleine ,  &  fur  lefquelles  nous  n'avions 
pas  eu  même  de  remords  ;  tant  de  circonf- 
tances  où  notre  caraftère  nous  engageoic 
de  rendre  gloire  à  la  vérité ,  &  où  nous 
l'avons  trahie  par  de  vils  intérêts ,  ou  par 
de  bafles  complaifances  :  tant  d'occafions 
de  faire  le  bien ,  que  la  bonté  de  Dieu 
nous  avoit  ménagées ,  &  que  nous  avons 
prefque  toujours  négligées  ;  tant  d'igno- 
rances coupables  &  volontaires ,  pouravo'r 
toujours  craint  la  lumière ,  &  fui  ceux  qui 
pouvoient  nous  inftruire  ;  tant  d'événe- 
mens  fi  capables  de  nous  ouvrir  les  yeux,  & 
<3ui  n'ont  fervi  qu'à  augmenter  notre  aveu- 
glement ;  tant  de  bien  que  nous  aurions  pu 
faire  par  nos  talens,  ou  par  nos  exemples  > 
&  que  nous  avons  empêché  par  nos  vices  ; 
tant  d'ames  dont  nous  aurions  pu  préferver 
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l'innocence  par  nos  largefTes ,  &  que  nous 
avons  laifle  périr  pour  n'avoir  rien  voulu 
rabattre  de  nos  profulîons  ;  tant  de  crimes 
que  nous  aurions  pu  épargner  à  nos  infé- 
rieurs ou  à  nos  égaux ,  par  de  fages  remon- 
trances &  des  confeils  utiles ,  que  l'indo- 
lence, la  lâcheté  y  &  peut  -  être  âis  vues 
plus  coupables  nous  ont  fait  fupprimer  ;  tant 
de  jours  &  de  momens  que  nous  aurions 
pu  mettre  à  pront  pour  le  ciel ,  &  que  nous 
avons  paflTés  dans  l'inutilité  &  dans  une  in- 
digne mollelTe.  Et  ce  qu'il  y  a  ici  de  plus 
terrible ,  c'eft  que  c'étoit  là  la  partie  de 
notre  vie  la  plus  innocente  à  nos  yeux ,  &: 
qui  n'offroit  tour  au  plus  à  notre  fouvcnir 
qu'un  grand  vuide. 

Quel  regret  alors  pour  l'ame  infidèle, 
de  voir  une  fi  longue  fuite  de  jours  per- 
dus ,  facrilîés  à  l'inutilité ,  au  monde  qui 
n'eft  plus ,  tandis  qu'un  feul  moment  con- 
facré  à  un  Dieu  fidèle  dans  (qs  promefies , 
eût  pu  lui  méiiter  la  félicité  des  Saints  !  de 
voir  tant  de  baflefles ,  tant  d'afiujettilTemens 
pour  des  biens  &  une  fortune  miférable? 
qui  ne  dévoient  durer  qu'un  inftanî ,  tandis 
qu'une  feule  violence  foufferte  pour  Je- 
fus-Chrift  eut  pu  lui  aflurer  un  Royaume 
immortel  1  Quel  regret  de  voir  qu'il  n'eût 
pas  fallu  tant  de  foins  &  de  peines  pour  fe 
fauver ,  qu'elle  en  a  fouffertpour  fe  perdre  ; 
&  qu'un  feul  jour  de  cette  longue  vie  toute 
employée  pour  le  monde ,  eût  fufi  pour 
i'étercité  ! 
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A  cet  examen  fuccédera  en  quatrième 
lieu ,  celui  des  grâces  dont  vous  avez  aba- 
fé  ;  tar.t  d'infpirations  feintes  ou  rejetîées  r 
ou  fuivies  à  demi  :  tant  de  foins  &  de  mé- 
ragemens  de  la  Providence  fur  votre  ame, 
rendus  inutiles  :  tant  de  véritê's  entendues 
par  nc^re  miniftère  qui  ont  opéré  exî  pla- 
ceurs Fidèles  !a  pénitence  &  le  ralur,&  qui 
font  toujours  tombées  en  \-ain  dans  votre 
cœur  ;  tant  d'afflictions  &  de  contre-tems 
que  le  Seigneur  vous  avoit  ménagés  pour 
vous  rappeller  à  lui ,  &  dont  vous  avez  tou- 
jours fait  un  f]  indigne  ufage  ;  tant  de  dons 
même  naturels ,  qui  étoient  en  vous  comme 
des  efpéranccs  de  vertu ,  &  dont  vous  avez 
fait  àes  refiburces  de  vices.  Ah  !  fi  le  fer- 
viteur  inutile  eft  jette  dans  les  ténèbres  ex- 
térieures r  pour  avoir  feulement  caché  fcn 
talent  ;  de  quelle  indulgence  pourrez- vous 
vous  flater ,  vous  qui  en  avez  tant  reçus ,  & 
qui  les  avez  tous  employés  contre  la  gloire 
du  maître  qui  vous  les  avoit  confiés  ? 

C'eft  ici ,  où  le  compte  fera  terrible.  Je- 
fus  Chrift  vous  redemandera  le  prix  de  fon 
fang.  Vous  vous  plaignez  quelquefois  que 
Dieu  ne  fait  pas  aflez  pour  vous  ;  qu'il  vous 
a  fait  naître  foible ,  &  d'an  tempérament 
dont  vous  n'êtes  pas  le  maître ,  &  qu'il  ne 
vous  donne  pas  les  grâces  dont  vous  auriez 
bsfoin  pour  réfifter  aux  occafions  qui  vous 
entraînent  !  ah  !  vous  verrez  alors  que 
toute  votre  vie  a  été  un  abus  continuel  de 
fes  grâces  ;  veas  verrez ,  que  parmi  tant 
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de  nations  intîdèles  qui  ne  le  connoiflbient 
pas,  vous  avez  e'té  privilégié,  éclairé  ,  ap- 
pelle à  la  Foi ,  nourri  de  la  dodrine  de  la  vé- 
rité &  de  la  vertu  des  Sacremens  ,  fou- 
tenu  fans  cefle  de  fes  infpirations  &c  de  fes 
grâces  :  vous  ferez  effrayé  de  voir  tout  ce 
que  Dieu  a  fait  pour  vous  ,  &  le  peu  que 
vous  avez  fait  pour  lui  ;  &  vos  plaintes  fe 
changeron:  en  une  confufion  profonde ,  qui 
ne  trouvera  plus  de  reflburce  que  dans  vo- 
tre défefpoir. 

Jufquesici ,  le  jufte  Juge  ne  vous  a  exa- 
miné que  fur  les  crimes  qui  vous  font  pro- 
pres ;  mais  que  fera- ce  lorfqu'il  entrera  en 
compte  avec  vous  furies  péchés  étrangers 
dont  vous  avez  été  ,  on  l'occaiion  ,  ou  la 
caufe  dans  les  autres ,  &  qui  par  conféquent 
vous  ferons  imputés  ?  Quel  nouvel  abyme  ! 
On  vous  préfentera  toutes  les  âmes  à  qui 
vous  avez  été  un  fujet  de  chute  &  de  fcan- 
dale  ;  toutes  les  âmes  que  vos  difcours ,  vos 
confeils ,  vos  exemples ,  vos  follicitations  » 
vos  immodefties ,  ont  précipitées  avec  vous 
dans  une  perte  éternelle  ;  toutes  les  âmes 
dont  vous  avez  ,  ou  féduit  la  foiblefle  ,  ou 
corrompu  l'innocence  ,  ou  perverti  la  foi , 
ou  ébranlé  la  vertu  ,  ou  autorifé  le  liberti- 
nage ,  ou  affermi  l'impiété ,  par  vos  perfua- 
llons  ou  par  l'exemple  de  votre  vie.  Jefus- 
Chrift  ,  à  qui  elles  appartenoient  &  qui  les 
avoit  acquifes  par  fon  fang  ,  vous  les  rede- 
mandera comme  un  héritage  chéri ,  comme 
une  conquête  précieufe  que  vous  lui  avez 
Avenc,  1 
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injuftement  ravie  ;  ôc  fi  le  Seigneur  marqua 
Caïn  d'un  figne  de  réprobation  en  lui  de- 
mandant compte  du  fang  de  Ton  frère ,  ju- 
gez de  quel  iîgne  vous  ferez  marqué  quand 
on  vous  demandera  compte  de  fon  ame. 

Mais  ce  n  eft  pas  tout.  Si  vous  étiez  hom- 
me public  f  &  élevé  en  autorité ,  que  d'abus 
autoriiés  !  que  d'injuftices  dilllmulées  !  que 
de  devoirs  facritiés,  ou  à  vos  intérê  s,ou  aux 
pafTions  &  aux  intérêts  d'autrui  !  que  d'ac- 
ceptions de  perfonnes  contre  l'équité  &  la 
cor  fcience!  que  d'entreprifes  in  jultes  confeil- 
lées  !  que  de  guerres  peut-être ,  que  de  dé- 
fordres,que  de  maux  publics  dont  vous  avez 
été  ou  l'auteur,  oui  indigne  miniftre  !  Vous 
verrez  que  votre  ambition  ou  vos  confeils 
ont  été  comme  la  fource  fatale  d'une  infinité 
de  malheurs ,  des  calamités  de  votre  fiécle, 
de  ces  maux  qui  fe  perpétuent  &  qui  pafienc 
des  pères  auxenfans  ;  &  vous  ferez  furpris 
de  voir  que  vos  iniquités  vous  ont  furvécu  , 
&  que  long-tems  même  après  votre  mort , 
vous  étiez  encore  coupable  devant  Dieu 
d'une  intînité  de  crimes  &  de  défordres  , 
qui  fe  paiToient  fur  la  terre  !  Et  c'eft  ici  , 
mes  Frères  ,  où  l'on  connoîtra  le  danger 
des  charges  publiques  >  les  précipices  qui 
environnent  le  trône  même ,  les  écueils  de 
l'autorité  ;  &  combien  l'Evangile  avoit  rai- 
fon  d'appeller  heureux  ceux  qui  vivent  dans 
l'obfcurité  d'une  condition  privée  ;  combien 
îa  Religion  étoit  fage  de  nous  infpirer  tant 
d'horreur  de  l'ambition ,  tant  d'indifférence 
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pour  les  grandeurs  de  la  terre ,  tant  de  mé- 
pris pour  tout  ce  qui  n'eft  élevé  qu'aux  yeux 
des  hommes  ,  &  de  nous  recouimander  li 
fouvent  de  n'aimer  que  ce  qu'on  doit  aimer 
toujours. 

Mais  peut-être  ,  exemt  de  tous  ces  vi- 
ces que  nous  venons  de  parcourir  ,  &  at- 
taché depuis  long-tems  aux  devoirs  de  la 
vie  chrétienne ,  vous  préi'uniez  que  cet  exa- 
imen  terrible  ne  vous  regardera  pas ,  ou  que 
du  moins  vous  y  paroitrez  avec  plus  de  con- 
fiance que  l'ame  criminelle.  Sans  doute, 
mon  cher  Auditeur  ,  ce  fera  là  le  jour  du 
triomphe  &  de  la  gloire  des  Julîes  ;  le  joi  r 
qui  juiiifiera  ces  prétendus  excès  de  retrai- 
te, de  mortification  ,  de  modeftie ,  de  déli- 
catefTe  de  confcience ,  qui  avoient  fourni 
au  monde  tant  de  cenfures  &  de  dériiîons 
profanes  :  fans  doute  le  Jude  paroîtra  de- 
vant ce  tribunal  redoutable  avec  plus  de 
confiance  que  le  pécheur  ;  mais  il  y  paroî- 
tra ,  &  fes  juftices  mêmes  feront  jugées  ; 
vos  vertus  j  vos  œuvres  faintes  feront  ex- 
pofées  à  cette  difcufllon  rigoureufe.  Le 
monde ,  qui  refufe  (buvent  les  éloges  dus 
à  la  vertu  la  plus  réelle ,  les  accorde  auiii 
quelquefois  légèrement  aux  (eules  apparen- 
ces de  la  vertu :il  eft  tant  de  Juftes  q^ji  s'abu- 
fent  eux- mêmes,  &  qui  ne  doivent  ce  nom 
&  cette  réputation  qu'à  l'erreur  publique. 
Ainfi  ce  n  eft  pas  feulement  Tyr  &  Sidon 
que  je  vifiterai  dans  le  jour  de  ma  colère  , 
dit  le  Seigneur^  c'eii-à-dire,  ces  pécheurs 
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dont  les  crimes  fembloient  les  confondre 
avec  les  infidèles  &  les  habitans  de  Tyr  & 
de  Sidon  ;  je  porterai  la  lumière  de  mes 
jagemens  jufques  dans  Jérufalem  ;  c'ett-à- 
dire ,  j'examinerai ,  je  rechercherai ,  je  fon- 
derai les  motifs  de  ces  œuvres  faintes  qui 
fembloient  vous  égaler  aux  âmes  les  plus 
Stbhon.  fidèles  de  la  fainte  Jérufalem  ;  Scmtabor  Je~ 
[.  12..       rufcUm  in  lucernis. 

Je  remonterai  jufquau  premier  motif  de 
cette  converilon  qui  ht  tant  de  bruit  dans 
le  monde  ;  &  l'on  verra  fi  je  n'en  trouverai 
pas  la  fource  dans  quelque  dépit  fecret  > 
dans  la  décadence  de  l'âge  ou  de  la  fortune  y 
dans  des  vues  fecrettes  de  faveur  &  d'élé- 
vation ,  plutôt  que  dans  la  haine  du  péché, 
&  dans  l'amour  de  la  juftice  :  Scrutabor 
Jérufalem  in  lucernit. 

J'oppoferai  ceshbéraîités  répandues  dans 
le  fein  des  pauvres  »  ces  vifites  de  miféri- 
corde,  ce  zè!e  pour  les  entreprifes  de  piété, 
cette  proteclrion  accordée  à  mes  ferviteurs; 
avec  la  complaifance ,  les  défirs  d'eftime, 
l'oftentation  ,  les  vues  humaines  qui  les  ont 
infedtées  :  &  peut-être  qu'à  mes  yeux  elles 
paroitront  plutôt  les  fruits  de  lorguei',  que 
les  fuites  de  la  giace  y  &  l'ouvrage  de  mon 
Efprit  :  Scrutabor  JerufaUm  in  lucernis. 

Je  rappellerai  cette  fuite  de  facremens , 
de  prières  ,  de  pratiques  faintes  ,  dont  vous 
aviez  feit  une  forte  d'habitude  qui  ne  ré- 
veilloitplus  en  vous  aucun  fentiment  de  foi 
&  de  compondion  ;  £c  vous  faurez  (4  la 
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tit^deur ,  la  négligence ,  le  peu  de  fruit  qui 
les  accompagnoit  ,  le  peu  de  dirpolkion 
qui  les  précédoit ,  n'en  ont  pas  tait  devant 
moi  1  autant  d'infidélite's  pour  lefquelles 
vous  ferez  jugé  fans  miféricoide  :  Scru.ta~ 
bor  Jerujalem  in  lucernis. 

J'examinerai  cet  éloignement  du  monde 
&  des  plaiilrs  »  cette  llngulari'.é  de  condui:  e, 
cette  aifedation  de  niodeftie  &  de  régula- 
rité :&  peut-être  j'y  trouverai  plus  d'hu- 
meur ,  de  tempérament ,  &  de  pareffe ,  que 
de  foi  ;  &  que  dans  une  vie  plus  régulière 
&  plus  retirée  aux  yeux  des  hommes,  vous 
aurez  encore  confervé  tout  l'amour  de  vous- 
même  ,  tout  l'attachement  à  votre  corps  > 
toutes  les  délicatefies  de  fenfualité ,  &  en  un 
mot,  tous  les  panchans  des  âmes  les  plus 
mondaines  :  Scnitabor  JenifaUm  in  luarnis. 

J'approfondirai  ce  zèle  prétendu  de  ma 
gloire  qui  vous  fàifoitfi  fort  gémir  fur  les 
fcar.dales  dont  yo':s  étiez  témoin  ;  qui  vous 
portoic  à  les  condamner  avec  tant  de  hau- 
teur &  de  confiance  ,  &  à  éclater  fi  vive- 
ment contre  les  déréglemens  &  les  foi- 
bleffesde  vos  frères  :  &  pe^^ètre  ce  zèle 
ne  fera  plus  devant  moi  qu'une  dureté  de 
tempérament  ,  une  malignité  de  naturel  , 
un  panchant  de  cenfurer  &  de  médire  , 
une  ardeur  indifcrette  ,  un  zèle  d'oftenta- 
tion  &  de  vanité  ;  &  loin  de  vous  trouver 
2élé  pour  ma  gloire  &  pour  le  falut  de  vos 
frères ,  vous  ne  ferez  devant  moi ,  qu'in- 
jafte,  dur,  malin  &  téméraire  :  Scrutabor 
JerufaUm  in  lucernis»  I  ijj 
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Je  vous  demanderai  compte  dâ  ces  talens 
édacans  que  vocs  n'employiez ,  ce  femble^ 
que  pour  ma  gloii-e ,  &  pour  l'indruârlon 
des  Fidèles  ;  &  qai  vous  avoier.t  attiré  les 
bénédidbions  des  Jiùftes,  &  les  acclama- 
tions mêmd  des  mondains  ;  &  peut-être 
que  la  complaifance  )  la  recherche  étei- 
fiellede  vous  même,  iedeur  de  l'emporter 
furies  autres ,  la  fenfibilitéaax  applaudifle- 
mens  humains ,  ne  laifleront  plus  voir  dans 
vos  œuvres  que  les  oeuvres  de  l'homme  & 
îes  fruits  de  l'orgueil  ;  &  que  je  maudirai 
ces  travaDX  don:  la  fource  avoit  toujours 
été  fi  fouillée  :  Scrutubor  JerufaUm  in  lu- 
cernis. 

Gr^nd  Dieu  !  &  alors  que  d'oeuvres  fur 
lefquelies  j'avois  compté  ,  fe  trouveront 
ir.ortes  à  vos  yeux  !  que  ce  difcernement 
fera  terrible  !  &  de  tout  ce  que  nous  avons 
fait  même  pour  le  ciel ,  qu'il  fe  trouvera 
peu  d'adions  que  vous  vouliez  avouer  pour 
vôtres ,  &  qui  foient  jugées  dignes  de  ré- 
compenfe  ! 

Et  ne  concluez  pas  de  là ,  mes  Frères  ; 
qu'il  eft  donc  inutile  de  travailler  au  falnt , 
puifque  le  jufte  Juge  ne  cl'.erchera  qu'à 
perdre  les  hommes  :  qu'à  les  perdre ,  mes 
Frères  ?  il  n'eft  venu  que  pour  les  fauver  , 
&  (es  miféricordes  furpaflferont  encore  Ces 
juftices.  Mais  voici  plutôt  la  conclufioa 
que  vous  devez  tirer.  Ces  âmes  juftes  qne 
vou?  accufêz  fi  fouvent  d'excès  ,  de  fcru- 
pole  ;  dans  la  pratique  des  devoirs  de  la 
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vie  chrétienne  >  comme  fi  elles"  poufToienc 
les  chofes  trop  loin  ;  ces  âmes  expofées  à 
la  lumière  de  Dieu  ,  paroîtront  tiédes ,  fen- 
fuelies  ,  imparfaites  &  peut-être  crimi- 
nelles :  &  vous  qui  vivez  dans  les  périls  & 
les  plaifirs  du  monde  ;  vous  qui  ne  donnez 
à  la  Religion  &  au  falut,  que  les  momens 
les  plus  inutiles  de  votre  vie  ;  vous  qui  à 
peine  mêlez  une  œuvre  de  piété  à  une  an- 
née entière  de  difllpation  &  d'inutilité  ^  où 
en  ferez-vous  alors ,  mon  cher  Auditeur  ? 
Si  ceux  qui  n'auront  que  des  œuvres  loua- 
bles à  préfenter ,  feront  en  danger  d'être 
rejettes  ;  vous  qui  n'aurez  qu'une  vie  toute 
mondaine  à  offrir  ,  quelle  pourra  être  vo- 
tre defiinée  ?  Si  le  bois  verd  eft  traité  avec 
tant  de  rigueur ,  commen":  en  ufera-t-oti 
avec  le  kc  ?  &  û  le  Jufte  eft  à  peine  fauve  ; 
je  ne  dis  pas  le  pécheur ,  car  il  eft  déjà  jugé  ; 
mais  l'ame  mondaine  qui  vit  fans  vice  ni  ver- 
tu ,  comment  ofera-t-elle  paroître  ? 

Vous  nous  dites  fi  fouvent ,  mon  cher 
Auditeur  ,  que  votre  confcience  ne  vous 
reproche  pas  de  grands  crimes  ;  que  vous 
n'êtes  ni  bon  ni  mauvais ,  &  que  votre  feul 
péché  c'eft  l'indolence  &  la  pareflTe.  Ah  ! 
vous  vous  connokrez  alors  devant  le  tri- 
bunal de  Jefus-Chrift.  Vous  verrez  fi  le 
témoignage  de  votre  confcience  ,  qui  ne 
vous  reprochoit  point  de  crimes ,  qui  ne 
vous  offroic  prefque  rien  à  dire  aux  pieds 
d'un  ConfeiTeur ,  n'étoit  pas  un  aveuglemenK 
terrible  auquel  la  juftice  de  Dieu   vous 
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avoit  toujours  livré.  Vous  verrez  par  îa 
frayeur  où  feront  les  Juftes  ,  ce  que  vous 
devez  craindre  pour  vous-même  ;  &  fi  la 
confiance  où  vous  avez  toujours  vécu ,  étoit 
la  paix  de  la  bonne  confcience  y  ou  la  faufle 
fécurité  de  la  mondaine. 

O  mon  Dieu  ,  s'écrie  faint  Auguftin  , 
il  je  pouvois  voir  maintenant  l'état  de  mon 
ame ,  comme  vous  me  le  découvrirez  alors  ! 
O  fi  jam  nunc  faciem  peccatricis  anima  li- 
ccret  oculis  corporis  intueri  !  fi  je  pouvois 
me  dépouiller  de  ces  préjugés  qui  m'a- 
veuglent ;  me  défier  de  ces  exemples  qui 
me  rafiuient ,  de  ces  ufages  qui  me  cal- 
ment ,  de  ces  louanges  qui  me  féduiient  > 
de  cette  élévation  6c  de  ces  tiues  qui  m  a- 
bufent ,  de  ces  talens  qui  m'éblouiilent ,  de 
ces  complai'ances  d'un  guide  facré  >  qui 
font  toute  ma  fureté  ;  de  cet  amour  de  raoi- 
iTiême  ,  qui  eft  la  fource  de  toutes  mes  er- 
reurs ,  ik  que  je  puiTe  m'envifager  tout 
feul  à  vos  pieds  dans  vot:  e  lumière  ;  ô  mon 
Dieu  !  qucHe  horreur  n'aurois-je  pas  de 
moi-même  ?  O  fi  jam  nunc  faciem  peccairU 
cis  anima  llceret  oculis  corporis  intueri  ! 
&  quelles  mefures  ne  prendrois-je  pas  en 
me  confondant  en  votre  préfencej  pour  pré- 
venir la  confufion  publique  de  ce  jour  re- 
doutable ,  où  les  confeils  des  cœurs  &  les 
fecrets  des  penfée%  feront  manifeftés  ?  Car , 
mes  Frères  ,  non  feulement  \j  pécheur  fera 
montré  à  lui-même ,  il  fera  encore  montré 
à  toutes  les  créatures. 
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XJEux  défordresnaiflTent  dans  le  monde  ,  n. 
du  mélange  des  bons  &  des  médians  iné-  p^»-"*« 
vitable  fur  la  terre.  Premièrement ,  à  la  fa- 
veur de  ce  mélange  ,  le  vice  caché  fe  dé- 
robe à  la  honte  publique  qui  lui  eft  due  ; 
la  vertu  inconnue  ne  reçoit  pas  les  éloges 
qu'elle  mérite-  Secondement,  le  pécheur 
el\  fouvent  élevé  en  honneur ,  &  occupe 
les  premières  places  ,  tandis  que  l'homme 
de  bien  vit  dans  l'abbaiiïement  &  rampe  à 
fes  pieds  comme  un  efclîve.  Or  y  on  va 
faire  en  ce  jour  terrible  une  double  mani- 
feftation  ,  qui  réparera  ce  double  défordre. 
En  premier  lieu  ,  les  pécheurs  feront  d\C- 
cernés  des  Juftes  y  par  rexpofitlon  publi- 
que de  leurconfcience.  En  fécond  lieu,  ils 
feront  difcernés  par  leur  féparation  d'avec 
eux  ,par  la  différence  des  rangs  &  pla- 
ces qui  leur  feront  aflîgnées  dans  les  airs  : 
Et  feparabit  cos  ab  invictm  ,  Jïcut  paihr  fe-  MattB; 
gregat  oves  ab  hcedis.  HonoreZ-moi ,  s'il  vous  if-  î*. 
plaît,  ds votre  attention. 

Pour  bien  comprendre  toute  la  confufion 
dont  fera  couverte  l'ame  criminelle  ,  lorf- 
qu'elle  fera  montrée  à  toutes  les  créatures  » 
&  que  tous  Ces  vices  les  plus  fecrets  feront 
expofésau  grand  jour  ,  il  n'y  a  qu'à  faire  at- 
tention :  premièrement ,  au  nombre  &  au 
caradère  des  fpectateurs  qui  feront  témoins 
de  fa  honte  ;  (econdement ,  aux  foins  qu'elle 
avoit  pris  de  cacher  fes  foibîefles  &  {es  dif- 
fûlutions  aux  yeux  des  hommes  lorfqu'elle 
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étoit  fur  h  terre  ;  troifiémement  enfin ,  à  Tes 
qualités  perfonnelles  qui  rendront  encore 
fa  confufion  plus  profonde  &  plus  acca- 
blante. 

Repréfentez- vous  donc  ici ,  mes  Frères, 
l'ame  criminelle  devant  le  tribunal  de  Je- 
fus-Chrift  ,  environné  des  Anges  &  des 
hommes  ;  les  Juftes,  les  pécheurs,  fcs  pro- 
ches >  Tes  fujets  ,  fes  maîtres ,  Tes  amis  ,  les 
ennemis  j  tous ,  les  yeux  attachés  fur  elle  y 
préfens  à  la  difcufllon  terrible  que  le  jufte 
Juge  fera  de  fes'  avions ,  de  fes  defirs  ,  de 
fes  penfées  ;  forcés  malgré  eux  d'afllfter  à 
fon  jugement,  &  d'être  témoins  de  la  juftice 
de  la  fentence  que  le  Fils  de  l'homme  pro- 
noncera contre  elle.  Toutes  les  reflburces 
qui  peuvent  adoucir  ici-bas  la  plus  humi- 
liante confufion  ,  manqueront  en  ce  jour  à 
l'ame  infidèle. 

Première  reffource.  Sur  la  terre  ,  lorf- 
qu'on  a  été  capable  d'une  faute  qui  nous  a 
fait  tomber  dans  le  mépris  ;  tout  a  roulé 
fur  un  certain  nombre  de  témoins  renfermés 
ou  dans  notre  nation  ou  dans  les  lieux  de  no- 
tre naiffance  :  on  a  pu  même  s'éloigner  d'eux 
dans  la  fuite  des  tems ,  pour  ne  pas  retrouver 
fans  ccflê  dans  leurs  yeux ,  le  fouvenir  &  le 
reproche  de  notre  honte  paflee  :  on  a  pu 
changer  de  demeure ,  &  aller  recouvrer  ail- 
leurs avec  des  hommes  inconnus  ,  une  ré- 
putation qu'on  avoit  déjà  perdue.  Mais  dans 
ce  grand  jour ,  tous  les  hommes  aflemblés 
entendront  l'hiftoire  fecrette  de  vos  mceuis 


Jugement  universel    107 

&  de  votre  confcience  :  vous  ne  pourrez 
plus  vous  dler  cacher  loin  des  regards  des 
fpedateurs  ,  chercher  de  nouvelles  con- 
trées, &  fuir  conime  Caïn  dans  le  défert- 
Chacun  Oratîxe,  immobile  à  la  place  qu'on 
lui  aura  marquée ,  portant  fur  Ton  front  l'é- 
crit de  fa  condamnation  &  i'hiftoire  de  toute 
fa  vie  )  obligé  de  foutenir  les  yeux  de  l'uni- 
vers &  toure  la  honte  de  fes  foibîefTes.  Il 
n'y  aura  plus  alors  de  lieu  écarté  ,  où  l'on 

fjuiflè  aller  fe  cacher  aux  r^  gards  publics  : 
a  lumière  de  Dieu  ,  la  gloire  feule  du  Fils 
de  l'homme  remplira  le  ciel  &  la  terre  ;  & 
dans  ces  vaftes  efpaces  qui  feront  autour  de 
vous,  vous  ne  découvrirez  au  loin  de  tou- 
tes parts ,  que  des  yeux  attentifs  à  vous  re- 
garder. 

Seconde  refiburce.  Sur  la  terre  ,  lors 
même  que  notre  honte  eft  publique ,  & 
qu'une  faute  d'éclat  nous  a  dégr?dés  dans 
l'efprit  des  hommes,  il  fe  trouve  toujours 
du  moins  un  petit  nombre  d'amis  prévenus 
en  notre  faveur  ,  dont  l'eflime  &  le  com- 
merce nous  dédommagent  en  quelque  (brte 
du  mépris  public  ,  dont  l'indulgence  nous 
aide  à  (butenir  le  déchaînement  de  la  cen- 
fure  publique.  Mais  aujourd'hui  la  préfence 
de  nos  amis  fera  l'objet  le  plus  infupporta- 
ble  à  notre  honte.  S'ils  font  pécheurs  com- 
me nous,  il  nous  reprocheront  nos  plaifirs 
communs ,  &  nos  exemples,  où  peut-être 
ils  ont  trouvé  le  premier  écueil  de  leur  in- 
nocence :  s'ils  font  juftes ,  comme  les  faintg 
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ont  l'œil  fimple  &  qu'ils  bous  avoient  cru 
des  enfans  de  lumière ,  ah  !  ils  nous  repro- 
cheront leur  bonne-foi  abufée ,  leur  amitié 
réduite.  Vous  aimiez  le  Jufte,  nous  diront- 
ils  ,  &  vous  haïilîez  la  juftice  :  vous  proté- 
giez la  vertu  ,  &  dans  votre  cœur  vous 
mettiez  le  vice  fur  le  trône:  vous  cherchiez 
en  nous  la  droiture  ,  la  firîélité  ,  la  fureté  , 
que  vous  ne  trouviez  pas  dans  vos  amis 
mondains  ,  &  vous  ne  cherchiez  pas  le 
Seigneur  qui  formoit  toutes  ces  vertus  dans 
notre  cœur  :  ah  !  l'auteur  de  tous  nos  dons 
ne  méritoit-il  pas  d'être  plus  aimé  &  plus 
recherché  que  nous  mêmes  ! 

Et  voilà  la  troitiéme  reflTource  ,  qui  man- 
quera à  la  confufion  de  l'ame  criminelle. 
Car  s'il  ne  fe  trouve  point  ici-bas  d'amis 
que  nos  malheurs  intéreOent  ;  du  moins  il 
eft  des  perionnes  indifférentes  que  nos  fau- 
tes ne  blefîent  pas  ,  &  ne  révoltent  pas 
contre  nous.  Mais  dans  ce  jour  terrible  , 
nous  n'aurons  point  de  fpedaceurs  indiffé- 
rens.  Les  Juftes ,  fi  fenfiljlesici  bas  aux  ca- 
lamités de  leurs  frères  >  fi  ingénieux  à  ex- 
cufer  leurs  fautes ,  à  les  couvrir  du  moins 
du  voile  delà  charité,  &  à  les  adoucir  aux 
yeux  des  hommes  ,  lorfqu'ilsne  peuvent  y 
trouver  d'excufe  apparente  :  les  Juftes,  dé- 
pouillés alors ,  à  l'exemple  du  Fils  de  l'hom- 
me ,  de  cette  indulgence  &  de  cette  mifé- 
ricorde  qu'ils  avoient  exercée  envers  leurs 
frères  fur  la  terre,  fifleront  fur  le  pécheur  > 
dit  le  Prophète  ;  l'infulteronc  ;  demande-. 
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ront  au  Seigneur  qu'il  venge  fa  gloire  en  le 
puniiTant  ;  entreront  dans  le  zèle  6c  dans  les 
intérêts  de  fajuftice  ;  &  devenant  eux-mê- 
mes Tes  juges  t  ils  diront  en  le  moquant  , 
dit  le  Prophète  :  Voilà  donc  cet  homme 
qui  n'avoit  pas  voulu  mettre  Ton  fecours  & 
fâcontiance  dans  le  Seigneur,  &  qui  avoit 
mieux  aimé  fe  confier  dans  la  vanité  «k  dans 
le  menfonge  :  Ecce  komo  ,  qui  non  pojuit  Pf.^.f^ 
Deum  adjutorem  fttum.  Voilà  cet  infenfé 
qui  fe  croyoit  feul  fage  fur  la  terre,  qui  re- 
gardoit  la  vie  des  Julks  comme  une  folie  ; 
&  quife  faifoitdans  la  faveur  des  Grands, 
dans  la  vanité  des  titres  &  des  dignités  > 
dans  l'étendue  des  terres  &  des  poflefllons, 
dans  l'eftime  &  les  louanges  des  hommes, 
des  appuis  de  boue  qui  dévoient  périr  avec 
lui.  Où  font  maintenant  ces  maitres  ,  ces 
dieux  de  chair  &  de  fang ,  aufquels  il  avoit 
facrifié  fa  vie ,  fes  foins  &  fes  peines  ?  qu'ils 
paroifient  ici  pour  le  foutenir  5c  pour  le  dé- 
fendre ;  qu'ils  viennent  !e  mettre  à  couvere 
des  maux  qui  vont  fondre  fur  lui ,  ou  plutôt 
fe  garantir  eux-mêmes  de  la  condamnation 
qui  les  menace.  Ubïfuntdii  eorum  .inqui.  Deut.it: 
bus  hahebant  fiduciam  ? . . .  .furgant  ,  &  opi-  }7-  i?. 
tulentur  vobis ,  &  in  ncceffuate  vos  protegant. 
Les  pécheurs  ne  feront  pas  plus  indulgens 
à  fon  infortune  :  ils  auront  pour  lui  toute 
l'horreor  qu'ils  feront  forcés  d'avoir  pour 
eux-mêmes  :  la  fociété  des  malheurs  qui 
de  voit  les  unir ,  ne  fera  qu'une  haine  éter- 
nelle qui  ks  divifera  ;  qu'une  dureté  bar- 
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bare ,  qui  ne  mettra  dans  leur  cœur  que  des 
fentimens  de  cruauté  &  de  lareur  pour 
leurs  frères  :  &  ils  iiaïront  dans  les  autres 
les  mêmes  crimes  qui  font  tous  leurs  mal- 
heurs. Enfin ,  les  hommes  les  plus  éloignés 
de  nous  ,  les  peuples  les  plus  fauvages  aux- 
quels le  nom  de  Jefus-Chriii  n'a  pas  été 
annoncé ,  arrivés  alors  ,  mais  trop  tard  ,  à 
la  connoiiTance  de  la  véiité  ,  s'élèveront 
contre  vous ,  Se  vous  reprocheront ,  que 
il  les  prodiges  que  Dieu  a  opérés  en  vain 
au  milieu  de  vous  ,  i!  les  avoit  opérés  à 
leurs  yeux  ;  que  s'ils  avoient  été  éclairés 
comme  vous  des  lumières  de  l'Evangile, 
&  foutenus  desfecours  delà  Foi  &  des  Sa- 
creraens ,  ils  auroient  fait  pénitence  dans  la 
cendre  &  dans  le  cilice  ,  &  mis  à  profit 
pour  leur  ialut  des  grâces  dont  vous  avez 
abufé  pour  votre  perte. 

Telle  fera  la  confufion  de  l'ame  réprou- 
vée. Maudite  de  Dieu  ,  elle  fe  verra  en 
même-temsle  rebut  du  ciel  &  delà  terre  , 
l'opprobre  &  l'anathême  de  toutes  les  créa- 
tures :  celles  même  qui  font  inanimées  , 
qu'il  avoit  forcées  de  ièrvir  à  Tes  pafl'ions , 
&  qui  gémifToient  ,  dit  faint  Paul  ,  dans 
l'attente  d'être  délivrées  de  cette  honteulè 
fervitude  ,  s'élèveront  contre  elle  à  leur 
îTianière.  Le  foleil ,  de  la  lumière  duquel 
elle  avoit  abufé,  s'obfcurcira ,  comme  pour 
ne  plus  luire  à  fes  crimes  :  les  aQres  dif- 
paroîtront ,  comme  pour  lui  dire  qu'ils  ont 
été  affés  long- tems  témoins  de  fes  pallions 
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înjurtes  ;  la  terre  s'écroulera  (bus  Tes  pieds, 
comme  pour  jetter  hors  de  Ton  fein  un 
monfire  qu'elle  ne  pouvoit  plus  porter  ;  & 
l'univers  entier  ,  dit  le  Sage  ,  s'armera  con- 
tre elle  pojr  venger  la  gloire  du  Seigneur  ^ 
qu'elle  a  outragé  :  Et  pugnab'u  cum  illo  orb'is  ^  '*^*  ^* 
terrarum  contra  infenfatof.  Heîas  '  nous  ai- 
mons tant  à  être  plaints  dans  nos  malheurs  ; 
la  feule  indiiierence  nous  aigrir  &  nous 
bleflè  :  ici,  non-(euIement  tous  les  cœurs 
feront  fermés  à  nos  maux  :  mais  tous  les 
fpeâiateurs  infilteront  à  notre  honte  ,  & 
le  pécheur  n'aura  plus  pour  lui  que  fa  con- 
tulion  ,  fon  défefpoir  &  (qs  crimes.  Pre- 
mière circonftance  de  la  conflifion  de  l'ame 
criminelle  :  la  multitude  des  témoins. 

Je  prends  la  féconde ,  dans  les  foins  qu'on 
avoit  pris  de  fe  déguifer  aux  yeux  des  hom- 
mes ,  tandis  qu'on  vivoit  fur  la  terre.  Car  , 
mes  Frères  ,  le  monde  eft  un  grand  théâ- 
tre, où  chacun  prefque  joue  un  perfonnage 
emprunté.  Comme  nous  fommes  pleins  de 
paflîons ,  &  que  toutes  les  paflîons  ont  tou- 
jours quelque  chofe  de  bas  &  de  méprifa- 
ble  ,  toute  notre  attention  eft  d'en  cacher 
la  bafleffe  ,  &  de  nous  donner  pour  ce  que 
nous  ne  fommes  pas  ;  l'iniquité  eft  toujours 
trompeufe  &  diffimulée.  Âinfi  toute  votre 
vie ,  vous  fur-tout  qui  m'écoutez ,  &  qui 
regardiez  la  duplicité  de  votre  caraârère  , 
comme  la  fcience  du  monde  &  de  la  Cour  ; 
toute  votre  vie  n'avoit  été  qu'une  fuite  de 
déguifemens  Se  d'artiâces  ;  vos  amis  mêmes 


rti  I.  DlM.  DE  t'AvENT. 
les  plus  flncères  &  les  plus  tamiliers  ne 
vous  connoiiïbient  qu'à  demi  :  vous  échap- 
piez à  tout  le  monde  j  vous  changiez  de 
caradère  •  de  fentiment  ,  d'inclination  fé- 
lon les  conjondures  ,  &  le  caraAère  de 
ceux  à  qui  vous  vouliez  plaire  :  par  là  vou-s 
vous  étiez  fait  une  réputation  d'habileté  & 
de  fageflè  ;  &  on  n'y  verra  qu'une  ame  vile, 
fans  droiture ,  fans  vérité ,  &  dont  la  plus 
grande  vertu  avoit  été  de  cacher  fon  indi- 
gnité &  fa  baflefie. 

Vous  encore,  ameintidèle,  qu'un  fexe 
plus  jaloux  de  l'honneur  avoit  rendu  en- 
core plus  attentive  à  dérober  vos  foiblef^ 
fes  à  la  connoiflance  des  hommes  ,  vous 
étiez  fi  habile  pour  vous  épargner  la  honte 
d'une  furprife  ;  vous  preniez  de  h  loin  & 
fifurement  vos  mefures  pour  tromper  les 
yeux  d'un  époux ,  la  vigilance^^d'une  mère  , 
la  bonne  foi  peut-être  d'un'Confefleur  : 
vous  n'auriez  pas  furvécu  à  un  accident  qui 
eût  trahi  là-defius  vos  précautions  &  vos 
artifices.  Soins  inutiles  !  vous  ne  couvriez, 
dit  le  Prophète  ,  vos  débordemens  que 
d'une  toile  d'araignée ,  que  le  Fils  de  l'hom- 
me diflipera  en  ce  grand  jour ,  du  feul  fouf- 
fle  de  fa  bouche.  J'aflemblerai ,  dit  le  Sei- 
gneur ,  autour  de  vous  devant  les  nations 
t'^edj.  aHemblées  tous  vos  amans  profanes  :  Con^ 
16,  ^y,gregato/uper  ce  omnes  amatores  tuos.  Us  ver- 
ront cette  fuite  éternelle  de  feintes ,  d'arti- 
fices y  de  budenes  ;  ce  tratic  honteux  de 
protelhtions  &  defermens,  dont  vous  vous 

ferviez 
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ferviez  pour  fournir  en  même  tems  à  des 
paillons  différentes ,  &  pour  endormir  leur 
crédulité  :  ils  les  verront  >  &  remontanc 
jufqu'à  la  fource  des  complaifances  crimi- 
nelles que  vous  aviez  pour  eux ,  ils  les  trou- 
veront ,  non  pas  dans  leur  prétendu  méri- 
te, comme  vous  aviez  voulu  le  leur  perfua*- 
der  :  mais  dans  votre  mauvais  caraârère , 
dans  un  cœur  naturellement  emporté  ;  vous 
qui  vous  piquiez  de  l'avoir  fi  noble ,  fi  ûn- 
cère  y  &  incapable  d'être  touché  que  du 
feul  mérite  :  Congregabo  juper  te  omnes  ama-  j^/^^ 
torei  tuos ,  ....  6*  videbunt  omnem  turpitudi^ 
nem  tuam.  Et  tout  cela  fe  pafTera  aux  yeux 
de  l'univers  ;  de  vos  amis  ,  qu'une  appa- 
rence de  régularité  vous  avoit  confervés  ; 
de  vos  proches  ,  qui  ne  connoifToient  pas  le 
déshonneur  dont  vous  les  couvriez;  de  ce 
Confeffeur  ,  que  vous  aviez  toujours  trom- 
pé ;  de  cet  époux ,  qui  avoit  fi  fort  comp- 
té fur  votre  fidélité  ;  Et  videbur.i  omnem  tur~ 
pitudinem  tuam, 

O  mon  Dieu  !  la  terre  aura-t'elie  d'aby- 
mes  affés  profonds  ,  où  r.e  voulût  alors  le 
cacher  l'ame  infidèle  ?  Car  dans  le  monde  , 
les  hommes  ne  voyent  jamais  de  nos  vices 
que  les  dehors  &  les  fcandales  :  &  cette 
confufion  nous  eft  commune  avec  ceux  qui 
fe  trouvent  tous  les  jours  coupables  des 
mêmes  fautes.  Mais  devant  le  tribunal  de 
Jefus-Chrill ,  on  verra  vos  foiblefies  dans 
votre  cœur  même,  c'eft-à-dire ,  leur  naif^ 
lance ,  leurs  progrès,  leurs  motifs  les  plus 
Ayent,  K 


1M  î.  Dr  M  DE  l'A  VENT. 
fecrets  ,  &  mille  circonftances  honteaféî 
&  perfonnelles  ,  dont  vous  rougirez  plus 
que  des  crimes  mêmes  :  ce  fera  là  une  con- 
fufion  qui  vous  fera  propre ,  &  que  vous  ne 
partagerez  avecperfonne  :  Etvidebunt  om- 
nem  turpitudinem  tuam. 

Enfin ,  la  dernière  circonftance  qui  ren- 
dra la  honte  du  pécheur  accablante  ,  feront 
fes  qualités  perfonnelles. 

Vous  pafllez  pour  ami  fidèle ,  fincère,' 
généreux  :  on  verra  que  vous  étiez  lâche  y 
Çerfide  ,  intérefle ,  fans  foi ,  fans  honneur  y 
fans  probité  ,  fans  confcience  ,  fans  carac- 
tère- Vous  vous  étiez  donné  pour  une  ame 
forte,  & au-deflus  des  foiblefles  vulgaires  : 
&  vous  allez  expofer  les  baflefles  les  plus 
humiliantes ,  &  des  endroits  dont  l'ame  la 
plus  vile  mourroit  de  honte.  On  vous  re- 
gardoit  dans  le  monde  comme  un  homme 
intégre ,  &  d'une  probité  à  l'épreuve  dans 
l'adminiftration  de  votre  charge  ;  cette  ré- 
putation vous  avoit  peut-être  attiré  de  nou- 
veaux honneurs  &  la  confiance  publique  : 
vous  abafiez  cependant  de  la  crédulité  des 
hommes  ;  ces  dehors  pompeux  d'équité 
cachoient  une  ame  inique  &  rampante  ;  & 
des  vues  de  fortune  &  d'intérêt  >  avoienc 
mille  fois  trahi  en  fecret  votre  fidélité  & 
corrompu  votre  innocence.  Vous  paroifliez 
orné  de  fainteté  &  de  juftice  :  vous  vous 
étiez  toujours  revécu  de  la  reflemblance 
^es  Juftes  :  on  vous  croyoit  l'ami  de  Dien  & 
J'oblèrvateur  fidèle  de  fa  loi  »  &  cependane 
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Votre  cœur  n  etoit  pas  droit  devant  le  Sei- 
gneur :  vous  couvriez  fous  le  voile  de  la 
religion  une  confcience  fouillée  ,  &  des 
myltères  d'ignominie  :  vous  marchiez  fur 
les  chofes  famtes  pour  arriver  plus  fure- 
ment  à  vos  fins.  Ah  !  vous  allez  donc  en 
ce  jour  de  révélation  détromper  tout  l'u- 
nivers :  ceux  qui  vous  avoient  vu  fur  la 
terre  ,  furpris  de  votre  nouvelle  deflinée  , 
chercheront  l'homme  de  bien  dans  le  ré- 
prouvé :  refpérance  de  l'hypocrite  fera 
alors  confondue  :  vous  aviez  joui  injuRe- 
raent  de  l'eftime  des  hommes  ;  vous  ferez 
connu ,  &  Dieu  fera  vengé.  Enfin  >  mais 
oferai- je  le  dire  ici ,  &  révéler  la  honte  de 
mes  Frères  ?  vous  étiez  peut-être  difpen- 
fateur  des  chofes  Gintes  ,  élevé  en  hon- 
neur dans  le  temple  de  Dieu  ;  le  dépôt  de 
la  foi ,  de  la  doctrine ,  de  la  piété  ,  vous 
etoit  confié  ;  vous  paroifl'iez  tous  les  jours 
dans  le  fanûuaire  revêtu  des  marques  re- 
doutables de  votre  dignité  ,  offrant  des 
dons  purs  &  des  facrihces  fans  tache  ;  on 
vous  confioit  le  fecret  des  confciences  ; 
vous  fouteniez  le  foibîe  dans  la  foi  ;  vous 
parliez  de  la  (àgeiu:  parmi  les  parfaits  :  & 
(bus  ce  que  la  Religion  a  de  plus  augufte  &c 
de  plus  faint  »  vous  cachiez  peut-être  ce 
que  la  terre  a  de  plus  exécrable.  Vous  étiez 
un  impcfteur,  un  homme  de  péché  affis 
dans  le  temple  de  Dieu  :  vous  enfeigniez 
les  autres  ,  &  vous  ne  vous  enfeigniez  pas 
vous-même  :  vous  infpiriez  de  l'horreur 
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pour  les  idoles  ,  &  vous  ne  comptiez  vos 
jours  que  par  vos  facriléges-  Ah  !  le  my- 
ftère  d'iniquité  fera  donc  révélé  y  &  l'on 
vous  connoitra  enfin  pour  ce  que  vous 
aviez  toujours  été  ,  l'anathême  du  ciel  y 
&  la  honte  de  la  terre  :  £i  videbunt  omnim 
turpitudinem  tuam. 

Voilà  ,  mes  Frères  ,  toute  la  confufion 
dont  fera  accablée  lame  criminelle.  Et  ce 
ne  fera  pas  ici  une  confufion  pafiagère.  Dans 
le  monde  y  il  n'y  a  de  pénible  à  efluyer  que 
la  première  honte  d'une  faute  :  les  bruits 
tombent  peu  à  peu  :  de  nouvelles  avantures 
prennent  enfin  la  place  des  nôtres  ;  &  le 
ibuvenir  de  nos  chutes  s'éteint  &  s'évanouit 
avec  l'éclat  qui  les  avoit  publiées.  Mais  au 
grand  jour  la  honte  demeurera  éternelle- 
inent  fur  l'ame  criminelle  ;  il  n'y  aura  plus 
de  nouveaux  événemens  qui  faflent  perdre 
de  vue  (qs  crimes  &  fon  opprobre  :  rien 
ne  changera  plus  :  tout  fera  fixe  &  éternel  : 
ce  qu'el'e  aura  paru  devant  le  tribunal  de 
Jefus-Chrift,  elle  le  paroîtra  dans  l'éter- 
nité toute  entière  :  le  caraftère  même  de 
Tes  tourmcns  publiera  fans  cefle  la  nature  de 
les  fautes ,  &  fa  honte  recommencera  tous 
les  jours  avec  fon  fupplice.  Mes  Frères  > 
les  réflexions  font  ici  inutiles  ;  &  s'il  vous 
jrefte  encore  quelque  foi  ,  c'eft  à  vous  à 
fonder  votre  confcience  ,  &  à  prendre  dès 
ce  moment  des  mefurcs  pour  foutenir  la 
Oianifeftation  de  ce  jour  terrible. 
Maisïk^rès  vous  a;oir  montré  la  conftt-> 
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fion  publique  dont  fera  couvert  le  pécheur  ; 
que  ne  puis- je  vous  expofer  ici  quelle  fera 
la  gloire  &  la  confolation  du  véritable  Juftc, 
lorfqu'on  étalera  aux  yeux  de  l'univers  ,  les 
fecrets  de  fa  confcience  &  tout  le  myftère 
de  Ion  cœur  ,  de  ce  cœur  dont  toute  la 
beauté  cachée  aux  yeux  des  honnmes ,  n' é- 
toit  connue  que  de  Dieu  feul  ;  de  ce  cœur, 
où  il  avoit  toujours  cru  voir  des  taches  & 
des  fouillures ,  &  dont  Ion  humilité  lui  avoit 
dérobé  toute  la  fainteté  &  l'innocence  ;  de 
ce  cœur ,  où  Dieu  feul  avoit  toujours  fait 
fa  demeure  ,  &  qu'il  avoit  pris  plailir  d'or- 
ner &  d'enrichir  de  Tes  dons  &  de  Tes  grâ- 
ces !  Que  de  nouvelles  merveilles  va  ofïrir 
aux  yeux  des  fpedtateurs  ce  fanftuaire  di- 
vin ,  jufques-làiîimpénétrabie,  lorfque  !e 
voile  en  fera  ôté  !  que  de  fervens  delirs  ! 
que  de  victoires  fecrettes  !  que  de  facrifices 
héroïques  !  que  de  prières  pures  !  que  de 
tendres  gémiflemens  !  que  de  tranfports 
amoureux  !  que  de  foi  !  que  de  grandeur  ! 
que  Qc  magnanimité  !  que  d'élévation  au- 
defibs  de  tous  ces  vains  objets  qui  forment 
tous  les  defirs  &  toutes  les  efpérances  des 
hommes  !  On  verra  alors  que  rien  n'étoic 
plus  grand  &  plus  digne  d'admiration  dans 
le  monde  qu'un  véritable  Jufte  ,  que  ces 
âmes  qu'on  regardoit  comme  inutiles ,  par- 
cequ'elles  l'étoient  à  nos  pafTions ,  &  dont 
on  méprifoit  tant  la  vie  obfcure  &  retirée. 
On  verra  que  ce  qui  fe  pafTbit  dans  le  cœur 
d'une  aine  fidèle }  avoit  plus  d'éclac  &  de 
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grandeur  que  tous  ces  grands  événemeos 
qui  fe  pafTent  fur  la  terre  ,  méritok  feul  d'ê- 
tre écrit  dans  les  livres  éternels  »  &  ofFroit 
aux  yeux  de  Dieu  un  fpedacle  plus  digne 
àes  Anges  &  des  hommes,  que  les  viftoi- 
res  &  les  conquêtes  qui  rempliflent  ici-bas 
la  vanité  des  hiftoires  ,  aufquelles  on  élève 
des  monumens  pompeux  pour  en  éternifer 
le  fouvenir ,  6c  qui  ne  feiont  plus  regardées 
alors  que  comme  des  agitations  puériles  f 
ou  le  fruit  de  l'orgueil  &  des  partions  hu- 
maines. Premier  défordre  réparé  dans  ce 
grand  jour  :  le  vice  dérobé  ici-bas  à  la  honte 
publique ,  &  la  vertu  aux  éloges  qu'elle 
mérite. 

Le  fécond  défordre  qui  naî:  dans  le  mon- 
de ,  du  mélange  des  bons  &  des  raéchans  , 
eft  l'inégalité  de  leurs  conditions,  &  l'in- 
jufte  échange  de  leurs  deftinées.  Il  eft  du 
liécle  préfent  comme  de  la  ftatue  dont  Da- 
niel expliqua  le  myftère  :  les  Juftes ,  com- 
me un  argile  que  l'on  foule  aux  pieds ,  ou 
comme  un  fer  durci  par  le  feu  des  tribula- 
tions ,  n'y  occupent  d'ordinaire  que  les  par- 
ties les  plus  baiTes  &  les  plus  méprifables  ; 
au  lieu  que  les  pécheurs  &  les  mondains  f 
figurés  par  l'or  &  par  l'argent  ,  vains  ob- 
jets de  leurs  partions  ,  s'y  trouvent  prefque 
toujours  placés  à  la  tête ,  &  dans  les  lieux 
les  plus  émintns.  Or  c'eft  un  défordre  ;  ÔC 
quoique  par- là  les  bons  foient  exercés ,  & 
les  pécheurs  endurcis  ;  quoique  cette  con- 
fufion  de  biens  6c  de  maux  entre  dans  l'or- 
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dre  de  la  Providence  ;  &  que  par  des  routes 
&  des  ménagemens  impénétrables ,  Dieu 
s'en  ferve  pour  conduire  à  fes  tins  le  jufte 
&  le  pécheur ,  il  faut  cependant  que  le  Fils 
de  l'homme  récablifle  toute  chofe  :  Per  ip~    Ef^«/i 
fum  injîaur.ire  omnia  :  &  qu'on  voye  enfin  ^•*^» 
quelle  différence  on  doit  faire  de  l'impie 
d'avec  l'homme  de  bien  ;  de  celui  qui  fert 
•  le  Seigneur  ,  d'avec  celui  qui  le  méprife  ; 
Ô^uidfu  inter  jiiflum  &  impium  ;  &  inter  fer-  JVf'Jwf&i 
vientsrn  Deo  ,  &  non  fervientem  ei.  Or  voilà  »'  *  • 
le  fpedacle  de  ce  dernier  jour  :  l'ordre  fera 
rétabli  ;  les  bons  féparés  des  méchans  ;  les 
uns  placés  à  la  droite  y  &  les  autres  à  la 
gauche:  Et  (îatuet  oves  quidem  à  dextrisfuis^    klatthl 
h  (zdos  autem  à  fin  iflris.  i  J  • }  I  < 

Séparation ,  premièrement ,  toute  nou- 
velle. On  ne  vous  demandera  pas  ,  pour 
décider  du  rang  que  vous  devez  occuper 
dans  cette  formidable  fcène  ,  votre  nom  y 
votre  naifiance  ,  vos  titres  ,  vos  dignités  ; 
ce  n'étoit  là  qu'une  fumée,  qui  n'avoit  de 
réalité  que  dans  l'erreur  publique  :  on  exa- 
minera feulement  fi  vous  êtes  un  animal  im- 
monde ,  ou  une  brebis  innocence.  On  ne 
réparera  pas  le  Prince  ,  du  Sujet  ;  le  No- 
ble, du  Roturier  ;  le  Pauvre  ,  du  Puifîànt; 
le  Conquérant ,  du  Vaincu  :  mais  la  paille  » 
du  bon  grain  ;  les  vafes  d'honneur ,  des  va- 
fes  de  honte  ;  les  boucs  ,  des  brebis  :  Et 
flatuet  oves  quidcm  â  dextris  fuis  ,  h^dos  au~ 
tem  àjînijlris. 

On  verra  le  Fils  de  l'homme  ,  parco^ 
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rant  des  yeux ,  du  haut  des  airs  j  les  Peuples 
&  les  Nations  confondus  &  aflembles  à 
fes  pieds  ;  relifant  dans  ce  fpeélacle  l'hif- 
toire  de  l'univers  ,  c'eft-à-dire  ,  des  paP 
fions  ou  des  vertus  des  hommes  :  on  le  verra 
raflembler  fes  élus  des  quatre  vents  ;  les 
choifir  de  toute  langue  ,  de  tout  état  «  de 
toute  nation  :  réunir  les  enfans  d'Ifrael  dif- 
perfés  dans  l'univers  ;  expofer  i'hiftoire  fe- 
crette  d'un  Peuple  faint  &.  nouveau  ;  pro- 
duire fur  la  fcène  des  héros  de  la  Foi ,  jut- 
ques-là  inconnus  au  monde  ;  ne  plus  diftin- 
guer  les  fiécles  par  les  vidoires  des  con- 
quérans  y  par  l'établiflement  ou  la  décaden- 
ce des  empires  >  par  la  politefle  ou  la  bar- 
barie des  tems ,  par  les  grands  hommes  qui 
ont  paru  dans  chaque  âge  ,  mais  par  les  di- 
vers triomphes  de  la  grâce  ,  par  les  viâroi- 
res  cachées  des  juftes  fur  leurs  paflîons  y 
par  l'établiflement  de  fon  régne  dans  un 
cœur ,  par  la  fermeté  héroïque  d'un  Fidèle 
perfécuté.  Vous  le  verrez  changer  la  face 
des  chofes ,  créer  un  nouveau  ciel  &  une 
nouvelle  terre,  &  réduire  cette  variété  in- 
finie de  peuples ,  de  titres ,  de  conditions  » 
de  dignités ,  à  un  peuples  faint  &  un  peuple 
réprouvé ,  aux  boucs  &  aux  brebis  :  Et 
Jiatuet  oves  quidcm  à  dextrïsjuis  ,  hadoi  au» 
tem  à  fini  fi  ris. 

Séparation  ,  fecondement ,  cruelle.  On 
réparera  le  père  y  de  l'enfant  ;  l'ami ,  de  fbn 
ami  ;  le  frère ,  de  fon  frère  :  l'un  fera  pris  , 
6c  l'autre  laifTé.  La  mort;  qui  nous  ravit  les 

perfonn«$ 


Jugement  univers?!,  m 
perfonnes  chères ,  &qui  nous  fait  poufler 
tant  de  foupirs  &  verfer  tant  de  larmes  , 
nous  iaifl'e  du  moins  une  confolation  dans 
refpérance  d'être  un  jour  réunis  avec  elles. 
Ici  la  réparation  fera  écernelle  ;  il  n'y  aura 
plus  d'etpoir  de  réunion  ;  rous  n'aurons 
plus  de  proches ,  de  père ,  d'entant ,  d'ami  ; 
plus  de  liens  que  les  flammes  éternelles  qui 
nous  uniront  pour  toujours  aux  réprouvés. 

Séparation  ,    troifiémement  ,    ignomi- 
nieufe.  On  eft  fi  vif  fur  une  préférence  f 
îorfque  dans  une  occafion  d'éclat  on  nous 
oublie ,  on  nous  laiiTe  confondus  dans  la 
foule  :  on  efl  fi  touché  Iorfque  dans  la  diftri- 
buf.ion  des  grâces  ,  on  voit  des  fubakernes 
emporter  les  premières  places  ;  nos  lervices 
oubliés  &  ceux  que  nous  avions  toujours 
vus  au-deffous  de  nous  ,  élevés  &  placés 
fur  nos  têtes  ;  mais  c'eft  dans  ce  grand  jour  y 
où  la  préférence  fera  accompagnée  des  cir- 
conftances  les  plus  humiliantes  pour  l'ame 
criminelle.  Vous  verrez  dans  ce  filence 
univerfel  ,  dans  cette  attente  terrible  où 
chacun  fera  de  la  décifion  de  fa  deftinée  , 
le  Fils  de  l'homme  s'avancer  dans  les  airs, 
des  couronnes  dans  une  main,  &  laverg® 
de  fa  fureur  dans  l'autre  y  venir  enlever  à 
vos  côtés  un  J  ufte  dont  vous  ayiez  peut-  être 
ou  calomnié  l'innocence  par  des  difcours 
téméraires  y  ou  méprifé  la  vertu  par  des 
plaifanteries  impies  ;  un  Fidèle  ,  qui  peut- 
être  étoit  né  votre  fujet  ;  un  Lazare ,  qui 
vous  avoit  importuné  inutilement  du  récie 
Jyent,  L 
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de  Tes  befoins  &  de  Ton  indigence  ;  un  con- 
current que  vous  aviez  toujours  regardé 
d'un  œil  de  mépris  ,  &  fur  les  ruines  duquel 
vos  intrigues  &  vos  artifices  vous  avoient 
élevé.  Vous  verrez  le  Fils  de  l'homme  lui 
mettre  Hir  la  tête  une  couronne  dimmor- 
talité,  le  faire  affeoir  à  fa  droite ,  tandis  que 
vous  )  comme  le  fuperbe  Aman ,  rejette  y 
humilié,  dégradé, n'aurez  plus  devant  vos 
yeux  que  l'appareil  de  votre  fupplice. 

Oui ,  mes  Frères,  tout  ce  qa'une.pré- 
ierence  peut  avoir  d'accablant ,  fe  trouvera 
jdans  celle-ci.  Un  Sauvage  converti  à  la 
Foi ,  trouvera  fa  place  parmi  les  brebis  ;  & 
!e  Chrétien  5  héritier  des  promeffes  ,  fera 
laifié  parm.i  les  boucs.  Le  Laïque  s'élèvera 
comme  un  aigle  autour  du  corps  ,  &  le 
?vTin'.{ire  de  Jefus-Chriftreftera  couvert  de 
honte  &  d'opprobre  fur  la  terre.  L'homme 
du  monde  paffera  à  la  droite ,  &  le  folitaire 
à  la  gauche.  Le  fage  ,  le  favant,  l'invelli- 
g?.teur  du  fiécle  fera  chafle  du  côté  des  ani- 
maux immondes  i  &  l'idiot ,  qui  ne  favoie 
pas  même  répondre  aux  bénédiftions  com- 
munes ,  fera  placé  fur  un  trône  de  gloire  & 
de  lumière.  Rah2b  ,  une  femme  pécherefTe, 
-montera  à  la  céîefte  Sioh  ,  avec  les  vrais 
Ifraélites  ;  &.la fœur  de  Moyfe,  &  l'époufe 
de  Jefus-Chritl,  fera  féparée  du  caaip  &: 
des  tentes  d'Ifrael ,  &  paroitra  couverte 
d'une  !épre  honteufe  :  Et  (latua  oves  quidem 
à  dextris  fais  ,  hœdos  autem  àjîn'iflris.  Vous 
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au  défefpoir  de  l'ame  inhdèle.  Ce  ne  fera 
pas  afles  de  l'accabler  fous  le  poids  de  Ton 
infortune  ;  vous  lui  ferez  encore  un  nouveau 
fupplice  de  la  félicité  des  Juftes  qui  lui  fe- 
ront préférés  ,  &  qu'elle  verra  portés  par 
les  Anges  dans  le  fein  de  l'immortalité. 

Quel  changement  de  fcène  dans  l'univers, 
mes  Frères  !  C'eft  alors  que  tous  les  fcan- 
dales  étant  arrachés  du  Royaume  de  Jefus- 
Chrift,  &  les  Juftes  entièrement  féparésdes 
Pécheurs,  ils  formeront  une  nation  choifie, 
une  race  fainte ,  &  l'Eglife  àes  premiers  nés 
dont  les  noms  itoient  écrits  dans  le  Ciel- 
C'eft  alors  que  le  commerce  des  méchans  9 
inévitable  fur  la  terre  ,  ne  fera  plus  gémir 
leur  foi ,  &  trembler  leur  innocence.  C'eft 
alors  que  leur  partage  n'ayant  plus  rien  de 
commun  avec  les  infidèles  &  les  hypocri- 
tes ,  ils  ne  feront  plus  contraints  d'être  les 
témoins  de  leurs  crimes  ,  ou  quelquefois 
même  les  miniftres  involontaires  de  leurs 
pafTions.  C'eft  alors  que  tous  les  liens  de 
fociété  ,  d'autorité  ,  ou  de  dépendance  qui 
les  attachoient  ici-bas  aux  impies  &  aux 
mondains  ,  étant  rompus  ,  ils  ne  diront  plus 
avecle Prophète  :  Seigneur,  pourquoi  pro- 
longez-vous  ici  notre  exil  &  notre  de- 
meure ?  notre  ame  féche  de  douleur  à  la 
vue  àQS  crimes  &  des  prévarications  dont 
la  terre  eft  infedee.  C'eft  alors  enlin 
que  leurs  pleurs  fe  changeront  en  joie  ,  & 
leurs  génr.iflemens  en  actions  de  grâces  ;  ils 
pafîèront  k  b,  diQite  comme  des  brebis  ^ 
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&  la  gauche  fera  pour  les  boucs  &  pour  les 
impies  :  Et  jîatuetoves  quiaem  àdextrisj'uis, 
hados  diitem  à  finifiris. 

La  difpofition  de  l'univers  ainfi  ordon- 
née ;  tous  les  peuples  de  la  terre  ainfi  fépa- 
rés  ;  chacun  immobile  à  la  place  qui  lui  fera 
tombée  en  partage  ;  lafurprife,  la  terreur  , 
le  dêfefpoir  y  la  confufion  peinte  fur  le  vifage 
des  uns  :  fur  celui  des  autres  la  joie ,  lalé- 
rénité ,  la  confiance  ;  les  yeux  des  Juftes 
levés  en  haut  vers  le  Fils  de  l'homme  d'où 
ils  attendent  leur  délivrance  ;  ceux  des  im- 
pies fixés  d'une  manière  aifreufe  fur  la  terre  > 
&  perçant  prefqne  les  abîmes  de  leurs  re- 
gards y  comme  pour  y  marquer   déjà  la 
place  qui  leur  eft  deftinee  :  le  Roi  de  gloire, 
dit  l'Evangile  ,  placé  au  milieu  des  deux 
peuples,  s'avancera;  &  fe  tournant  du  côté 
de  ceux  qui  feront  à  fa  droite  ,  avec  un  air 
plein  de  douceur  &  de  majefté ,  &  feul  ca- 
pable de  les  confoier  de  toutes  leurs  peines 
paiTées,  il  leur  dira  :  Vena^ ,  Us  bénis  de  mon 
Katth.    PerCypoJféder  le  royaume  qui  vous  a  été  préparé 
des  le  commencement  des  Jiécles.  Les  pécheurs 
vous  avoient  toujours  regardé  comme  le 
rebut  &  îa  portion  la  plus  inutile  du  mon- 
de ;  qu'ils  apprennent  aujourd'hui  que  le 
inonde  lui-même  ne  fubfilloit  que  pour 
vous  ;  que  tout  étoit  fait  pour  vous ,  & 
que  tout  a  f^ni  dès  gue  votre  nombre  a  été 
rempli.  Sortez  enftn  d'une  terre  où  vous 
aviez  toujours  été  étrangers  &  voyageurs  ; 
iaivez-  moi  dans  les  voies  imiriortelles  de 
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ma  gloire  &  de  ma  félicité  ,  comme  vous 
m'aviez  fuivi  dans  celles  de  mes  humilia- 
tions &  de  mes  fouffi-ances.  Vos  tinvaux 
n'ont  duré  qu'un  inlhnt  ;  le  bonheur  dont  j^;^^ 
vous  allez  jouir  ne  finira  plus  :  Vejiite ,  he- 
nedicli  Pairis  mei  ,  pojjïdete  paratum  vobis 
Ttgnum  à  confluutione  mundi. 

Puis  fe  tournant  à  la  gauche  ,  la  ven- 
geance &  la  ftireur  dans  lesy**«x ,  lançant 
cà  &  là  des  regards  terribles ,  comme  des 
foudres  vengeurs ,  fur  cette  foule  de  coupa- 
bles ;  d'une  voix  ,  dit  un  Prophète,  qui 
entr'ouvrira  les  entrailles  de  l'abîme  pour 
les  y  engloutir  ;  il  dira  ,  non  comme  fur  la 
croix  ,  Père ,  pardonnez-leur  ,  parcequ'ils 
ne  favcnt  ce  qu'ils  font  :  mais  ,  Retirez- 
vous,  maudits  ,  dans  le  feu  éternel  qui  cft 
préparé  à  fatan  &  à  fes  anges  :  vous  étiez 
les  élus  du  monde  ,  vous  êtes  maudits  de 
mon  Père  :  vos  plaifirs  ont  été  rapides  & 
paflagers  ,  vos  peines  feront  éternelles  : 
jDifcedlte  à  me  ,  m.iledi&i,  in.  ignem  cîternum  Maith. 
qut  paratus  ejl  diabolo  &  anf^elis  ejus.  Les  *J'4'« 
Juftes  alors  s'élevant  dans  les  airs  avec  le 
Fils  de  l'homme  commenceront  à  chanter 
ce  Cantique  célefte  :  Vous  êtes  riche  en 
niiféricorde>  Seigneur  ,  &  vous  avez  cou- 
ronné vos  dons  ,  en  récompenfant  nos  mé- 
rites. Alors  les  impies  maudiront  l'auteur 
de  leur  être  &  le  jour  fatal  qui  préfida  à 
leur  nai{7ànce  ;  ou  plutôt,  ils  entreront  en 
fureur  contre  eux  mêmes  ,  comme  les  au- 
teurs de  leurs  malheurs  &  de  leur  perte, 
L  iij 
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Les  abîmes  s'ouvriront  ;  les  deux  s'abaiP° 
feront  :  les  réprouvés,  dit  l'Evangile,  iront 
dans  le  fupplice  éternel ,  &  les  Juftes  dans 
Tl.id.  f.  la  vie  éternelle  :  Ii>unt  ht  in  fupplicium  ater- 
-'■^-  num  ijufti  autcm  in  vltam  œternam.  Voilà 

un  partage  qui  ne  changera  plus. 

Après  un  récit  fi  formidable ,  &  fi  pro- 
pre à  faire  impreifion  fur  les  cœurs  les  plus 
endurcis ,  je  ne  puis  finir  qu'en  vous  adref- 
fant  les  mêmes  paroles  que  Moyfe  adrefiâ 
autrefois  aux  Ilraélites  ,  après  leur  avoir 
cxpofé  les  menaces  terribles  &  les  pro- 
mefies  confoîantes  renfermées  dans  le  livre 
delà  Loi.  Enfans  d'Ifrael  ,  leur  difoit  ce 
fac^e  Légiflateur ,  je  vous  propofe  aujour- 
ci'hui  une  bénédiîtion  5c  une  malédiftion  , 
Deut.M.  En  propono  in  confpeâu  vejlro  hodie  bcncdic- 
*■*.  tïonem  &  malediclioriem  ;  une  bénédiârJon  , 

fi  vous  obéilTezaux  commandemensdu  Sei- 
Ji'ul.  i, .  gneur  votre  Dieu  :  BeneditTionem  ,fi  obe- 
»7.  diericis  mandatis  /^omi/z/,*  &  une  malédic- 

tion ,  fi  vous  fortez  de  la  voie  que  je  vous 
montre  ,  pour  fu'vre  des  dieux  étrangers  : 
MulediBionem  yjî recejjeritis  de  via  quam  ego 
nunc ofiendo  vobis  ,  & ambulaye.iùs  pojî  deos 
aliénas. 

Voilà ,  mes  Frères  ,  ce  que  je  vous  dis 
en  finiffantun  fujet  fi  terrible.  C'eft  à  vous 
maintenant  à  opter  &  à  vous  déclarer  : 
voilà  la  gauche  &  la  droite;  lespromefiês  > 
&  les  menaces  ;  les  bénédiétions  &  les  ma- 
lédi<2:ions.  Votre  deftinée  roule  fur  cette 
afFreufe  alternative  ;  ou  vous  ferez  du  côté. 
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de  fatan  &  de  Tes  anges  ,  ou  vous  ferez 
Elus  avec  Jefus-Chrift  &  les  Saints.  Il  n'y 
a  point  ici  de  milieu  :  je  vous  ai  montré  la 
voie  qui  conduit  à  la  vie  ,  &  celle  qui  mené 
à  la  perdition.  Dans  laquelle  des  deux  mar- 
chez-vous ?  èz  de  quel  côté  vous  trou- 
veriez vous  j  11  vous  paroiniez  dans  ce 
moment  devant  le  tribunal  redoutable  ?  On 
meurt  comme  on  a  vécu  :  craignez  que  vo- 
tre deflinée  d'aujourd'hui  ne  foit  votre  deC- 
tinée  é:ernel!e.  Sortez  dès  à  préfent  des 
voies  des  pécheurs  ;  commencez  à  vivre 
comme  les  Julîes,  fi  vous  voulez  dans  ce 
dernier  jour  être  placés  à  la  droite  ,  &  mon- 
ter avec  eux  dans  le  féjoar  de  la  bienheu- 
reufe  immortalité. 

Ain/t  fou- il. 


Lmj. 
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SERMON 

POUR 

LE    SECOND    DIMANCHE 

DE    SAVENT. 

Sur  les  Affliclicns» 

Beatus  qui  nonfuerit  fcandalifatus  in  me. 

Heunux  celui  qui  ne  prendra  point  de  moi 
unfujet  de  chute  &  defcMidak.  Matth.  1 1 ,  6, 

Sire, 

C'E  s  T  donc  un  bonheur  >  &  un  bon- 
heur rare  ,  de  n'être  point  fcandalifé 
de  Jefus-Chrift.  Mais  qu'y  a  voit  il  ,  & 
que  pouvoir- il  y  avoir  dans  celui  qui  cft  la 
fageHe  même^  la  fplendeur  du  Père,  & 
l'image  fubftantielle  de  toutes  les  perfec- 
tions ?  que  pouvoit-il  y  avoir  qui  pût  être 
pour  \q^  hommes  un  fujet  de  fcandale  ?  Sa 
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crois  >  mes  très  chers  Frères  ,  oui  (à 
croix,  qui  fut  autrefois  le  fcandale  da  Juif» 
&  qui  eft  &  fera  t  dans  toace  la  fuite  des 
lîécles ,  le  fcandale  de  la  plupart  des  Chré- 
tiens. Mais  quand  je  dis  que  la  croix  da 
Sauveur  eft  le  fcandale  de  la  plupart  des 
Ghrétiens  y  je  n'entends  pas  feulement  la 
croix  qu'il  a  portée  ,  j'entends  furtout  cel- 
le qu'il  nous  oblige  de  porter  à  fon  exem- 
ple )  fans  laquelle  il  refufe  de  nous  recon- 
noître  pour  fes  difcipîes  ,  fie  de  partager 
avec  nous  la  g'oire  dans  laquelle  il  n'eft 
entré  lui-même  qae  par  la  croix. 

Voilà  ce  qui  nous  révolte  ,  &  ce  que 
nous  trouvons  à  redire  dans  notre  divin 
Sauveur.  Nous  voudrions  que  puifqu'il  fal- 
loit  qu'il  fouff.it,  fesfoufF.anceseudent  été 
pour  nous  comme  un  titre  d'exemption ,  & 
nous  cuOTent  mériié  le  privilège  de  ne  point! 
fouffiir  avec  lui.  Détrompons  nous,  mes 
très- chers  Frères  :  la  fcule  chofé  qui  dé- 
pende de  nous,  c'eft  de  rendre  nos  fouf- 
fraiices  méritoires  ;  mais  fouffrir,  ou  ne  pas 
foulTrir ,  n'eft  point  laiiTé  à  notre  choix  La 
Providence  a  difpenfé  avec  tant  de  (agefle 
les  biens  &  les  maux  de  cette  vie  ,  que 
chacun  dans  fon  état  ,  quelque  heureufe 
qu'en  paroifie  la  deftinée ,  trouve  des  croix 
&  des  amertumes  qui  en  balancent  toujours 
les  plaifirs.  Il  n'eft  point  de  parfait  bonheur 
fur  la  terre ,  parce  que  ce  n'eft  pas  ici  le 
tems  des  coniolations ,  mais  le  tems  des 
peines.  L'élévation  a  fes  alTujettifremens  fie 
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fes  inquiétudes  ;  Vobfcurité  ,  fes  humilia- 
tions &  fes  mépris  ;  le  monde ,  Tes  foucis 
&  Cqs  caprices  ;  la  retraite,  (es  triftefles  & 
fes  ennuis  ;  le  mariage  ,  fes  antipathies  & 
(es fureurs  ;  l'amitié,  fes  pertes  ou  les  per- 
fidies ;  la  piété  elle-même ,  (es  répugnances 
&  fes  dégoûts  :  enfin  ?  par  une  deftinée 
inévitable  aux-  entans  d'Adam  ,  chacun 
trouve  (es  propres  votes  femées  de  ronces 
&  d'épines.  La  condition  la  plus  heureufe 
en  apparence  a  (es  amertumes  fecrettes  qui 
en  cor  rompent  toute  la  félicité  :  le  trône  eft 
le  fiége  des  chagrins  ,  comme  la  dernière 
place  :  les  palais  fuperbss  cachent  des  fou- 
cis cruels ,  comme  le  toit  du  pauvre  &  du 
laboureur  ;  &  de  peur  que  notre  exil  ne 
nous  devienne  trop  aimable,  nous  y  fenrons 
toujours  par  mille  endroits  qu'il  manque 
quelque  chofe  à  notre  bonheur. 

Cependant ,  deftinés  à  fouffiir ,  nous  ne 
pouvons  aimer  les  foufFrances  :  toujours 
frappés  de  quelque  affl  dion  ,  nous  ne  fau- 
rions  nous  faire  un  mérite  de  nos  peines  : 
jamais  heureux  ,  nos  croix  devenues  né- 
ceflaires  ne  fauroient  du  moins  nous  deve- 
nir utiles.  Nous  fommes  ingénieux  à  nous 
priver  nous-mêmes  de  tout  le  mérite  de  nos 
fouffrances.  Tante!  nous  cherchons  dans  la 
fbiblefle  de  notre  propre  cœur  ,  l'excufe 
de  nos  (enfibilités  &  de  nos  murmures  ;  tan- 
tôt dans  l'excès  ou  le  caraitèrede  nos  afflic- 
tions :  tantôt  enfin ,  dans  les  obftacles  qu'el- 
les nous  paroiflent  mettre  à  notre  falut: 
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c'eft-à-dire  ,  tantôt  nous  nous  plaignons 
que  nous  ibrames  trop  foibles  pour  foute- 
nir  tranquillement  nos  peines  ;  tantôt  que 
nos  peines  elles-  mêmes  font  trop  excefli- 
ves  ;  tantôt  qu'il  n'eft  pas  pofllble  dans  cet 
état  de  penfer  au  falut- 

Et  voilà  les  trois  prétextes  qu'on  opoofe 
tous  les  jours  dans  îe  monde  à  l'ufage  chré- 
tien des  afflictions  :  le  prétexte  de  la  propre 
foiblefie  ;  le  prétexte  de  l'excès  ou  de  la 
nature  de  nos  affliélions  ;  le  prétexte  des 
obftacles  qu'elles  ferablent  mettre  à  notre 
falut.  Ce  font  ces  prétextes  qu'il  faut  con- 
fondre ,  en  leur  oppofant  les  régies  de  la 
Foi.  Appliquez- vous ,  qui  que  vous  foyez  » 
&  apprenez  que  ce  qui  damne  la  plupart  des 
hommes ,  ne  font  pas  les  plaiiirs  feulement  ; 
hiîas  !  ils  font  fi  rares  fur  la  terre ,  &  le  dé- 
goût les  fuit  de  fi  près  :  c'eft  encore  l'ufage 
peu  chrétien  qu'ils  font  de  leurs  peines.  Im^ 
p'orons,  6i.c.  Ave  ,  Maria, 

Lr- 
E  langage  le  dIus  commun  des  âmes  parti; 
que  le  Seigneur  afflige  ,  eft  d'alléguer  leur 
propre  foiblefie ,  pour  juftiher  1  ufage  peu 
chrétien  qu'elles  font  de  leurs  affligions. 
On  avoue  &  on  fe  plaint  ,  qu'on  n'eft  pas 
lié  afies  fort  pour  y  conferver  un  cœur  fou- 
rnis &  tranquille  ;  que  rien  n'eft  plus  heu- 
reux que  de  pouvoir  être  infenfible  ;  que 
ce  caractère  nous  fauve  bien  des  peines  & 
des  chagrins  inévitables  dans  la  vie  :  mais. 
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que  nous  n2  nous  faifons  pas  à  nous-mêmes 
un  cceur  à  notre  gré  ;  que  la  religion  ne 
rend  (>as  durs  &  philoiophes  ,  ceux  qui 
font  nés  avec  des  fentimens  plus  tendres  & 
plus  humains  ;  &  que  le  Seigneur  eft  trop 
jufte  ,  pour  nous  faire  un  crime  de  liOS 
malheurs  mêmes. 

Mais  pour  confondre  ici  une  illufion  fi 
commune  &  fi  indigne  de  la  piété  ,  re- 
marquez d'abord ,  mes  Frères  ,  qae  lors- 
que Jefus-Chrift  a  ordonné  à  tous  les  Fi- 
dèles de  porter  avec  foumiflîon  &  avec 
amour  les  croix  que  fa  bonté  nous  mena" 
ge  ,  il  n'a  pas  ajouté  que  cet  ordre  fi  jufte  , 
fi  confolant ,  fi  conforme  à  {"es  exemples  > 
ne  regarderoit  que  les  âmes  dures  &  in- 
fenfibles.  Il  n'a  pas  diftingué  entre  fes  Dif- 
ciples  )  ceux  que  la  nature ,  l'orgueil ,  ou 
les  réflexions  avoient  rendus  plus  fermes 
&  plus  conftans  ,  de  ceux  que  la  tendrefle 
&  l'humanité  avoient  fait  naîrre  plus  fenfi- 
bles  )  pour  faire  aux  premiers  un  devoir* 
d'une  patience  &  d'une  infenfibilité  qui  ne 
leur  coûte  prefque  rien ,  &  en  difpenfer  les 
autres  à  qui  elle  devient  plus  difficile. 

Au  contraire ,  fes  régies  divines  font  des 
remèdes  ;  &  plus  nous  en  paroiffons  éloi- 
gnés par  le  caraifbère  de  notre  cœur  y  plus 
e'ies  (ont  faites  pour  nous ,  &  nous  devien- 
nent néceflaires.  C'eft  parceque  vous  êtes 
foible,  &  que  les  moindres  contradiftions 
trouvent  toujours  votre  cœur  plus  vif,  & 
plus  révolté  contre  les  foutïrances  ,  que  le 


Des  Afflictions.       13J 

Stigneurdoit  vous  faire  pafler  par  des  tri- 
bulations &  des  amertumes  ;  car  ce  ne  font 
pas  les  forts ,  qui  ont  befoin  d'être  éprou- 
ves ,  ce  l'ont  les  foibles. 

En  effet  y  qu'eft-ce  qu'être  foibie  & 
ferliLIe  ?  C'eft  s'^ixer  excefl'ivement  foi- 
même  ;  c'eft  donner  prelque  tout  à  la  natu- 
re ,  &  rien  à  la  Foi  ;  c'eft  fe  laiffer  conduire 
par  la  vivacité  de  fes  penchans  ;  &  ne  vivre 
que  pour  jouir  de  fon  repos  &  de  foi- même, 
comme  de  la  feule  félicité  de  l'homme.  Or 
dans  cet  état  ,  &  avec  ce  fonds  exce(Tif 
d'amour  du  monde  &  de  vous-même ,  fi  le 
Seigneur  ne  ménageoit  des  afflidrions  à  vo- 
tre foibleile  ;  s'il  ne  frappoit  votre  corps 
d'une  langueur  habituelle  ,  qui  vous  rend  le 
monde  inlîpide  ;  s'il  ne  vous  préparok  des 
pertes  &  des  chagrins  >  qui  vous  font  une 
bienleance  delà  régularité  &  de  la  retraite  ; 
s'il  ne  renverfoitcertains  projets  ,  qui  laif- 
fant  votre  fortune  plus  obfcure,  vous  éloi- 
gnent des  grands  périls  ;  s'il  ne  vous  pla- 
çoit  en  certaines  fituations ,  où  des  devoirs 
triftes  &  inévitables  occupent  vos  plus 
beaux  jours  ;  en  un  mot ,  s'il  ne  mettoit  , 
entre  votre  foiblefle  &  vous  ,  une  barrière 
qui  vous  retient  &  qui  vous  arrête ,  hélas  ! 
votre  innocence  auroit  bientôt  fait  naufrage  : 
vous  auriez  bientôt  abufé  de  la  paix  &  de 
la  profpérité  ;  vous  qui  ne  trouvez  pas  mê- 
me de  sûreté  au  milieu  des  affligions  &  des 
peines.  Et  puifque  affligé  ,  &  féparé  du 
flîonde  &  des  plaifirs ,  vous  ne  pouvez  re- 
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venir  à  Dieu  ;  que  feroit-ce  li  une  iituatioa 
plus  hecreule  ne  laifibk  plus  d'autre  frein  à 
vos  deiîrs,  que  vous  même  ?  La  mêmefoi- 
blefle  ,  &  le  mênae  poids  d'amour  propre, 
qui  nous  rend  fi  fenlîbîes  à  la  douleur  &  à 
l'afflldtion  y  nous  rendroit  encore  plus  fen- 
fibles  au  danger  des  plaifirs  &  des  profpéri- 
tés  humaines, 

Ainli  ce  n'efl  pas  excufer  nos  découra- 
gemens  &  nos  murmures  y  d'avouer  que 
nous  forames  fcib.'es  y  &  peu  propres  à 
porter  les  coups  dont  Dieu  nous  frappe.  La 
foiblefie  de  notre  cœur  ne  vient  que  de  la 
foibleffe  de  notre  Foi  :  une  ame  chrétienne 
doit  être  une  ame  forte  ;  à  l'épreuve  y  dit 
l'Apôtre ,  des  perfécutions  ,  àQS  oppro- 
bres ,  des  infirmités  ,  de  la  mort  même. 
Elle  peut  être  opprimée ,  continue  l'Apô- 
tre ;  mais  elle  ne  iauroit  être  abbattue  :  on 
peut  lui  ravir  (&s  biens ,  fa  réputation  ,  fon 
repos  ,  fa  fortune  ,  fa  vie  même  ;  mais  on 
ne  peut  lui  ravir  le  tréfor  de  la  Foi  &  de  la 
Grâce  ,  qu'elle  porte  caché  au  fond  de  fon 
cœur ,  &  qui  la  confole  abondamment  de 
toutes  ces  pertes  frivoles  &  paflagères.  O n 
peut  lui  faire  répandre  des  larmes  de  (enfi- 
biiité  &  de  trifteffe  ;  car  la  religion  n'éteint 
pas  les  fentimens  de  la  nature  :  mais  fon 
cœur  défavoue  à  l'inftant  fa  foiblefTe  y  & 
fait  de  (es  larmes  charnelles,  des  larmes  de 
pénitence  &  de  piété.  Que  dis- je  ?  une  ame 
chrétienne  fe  réjouit  même  dans  les  tribula- 
(ions  ;  elle  les  regarde  çoiooiçles  marques 
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de  la  bienveillance  de  Dieu  fur  elle,  comme 
le  gage  précieux  des  promefTes  futures  ; 
comme  les  traits  heureux  delà  refTèmblan- 
ce  avec  Jefus-Chrift,  &  qui  dès  cette  vie, 
lui  donnent  conime  un  droit  sfiuré  à  fa  gloi- 
re immortelle.  Etre  foible ,  &  révolté  con- 
tre l'ordre  de  Dieu  ,  dans  les  fouffrances, 
c'eft  avoir  perdu  la  foi  &  n'être  plus  chré- 
tien. 

J'avoue  qu'il  eft  des  cœurs  plus  tendres 
&  plus  fenlibles  à  la  douleur  ;  mais  cette 
fenlîbiîité  ne  leur  eft  laiflee  que  pour  au- 
gmenter le  mérite  de  leurs  (buirl  ances ,  Se 
non  pour  excufer  leur  révolte  &  leurs  mur- 
mures. Ce  n  "eft  pas  le  fentiment ,  c'eft  Tu- 
fage  déréglé  de  la  douleur,  que  l'Evangile 
condamne.  Plus  même  nous  naifibns  fenfi- 
bles  à  nos  peines ,  plus  nous  devons  l'être 
aux  confolations  de  la  foi.  La  même  fenfi- 
bilité  qui  ouvre  nos  cœurs  au  chagrin  qui 
accable  ,  doit  les  ouvrir  à  la  grâce  qui  fou- 
t;ent  &  qui  confole.  Les  afflictions  trouvent 
bien  plus  de  refiburce  dans  un  bon  cœur  , 

fjarceque  la  grâce  y  trouve  plus  d'accès  : 
es  douleurs  immodérées  font  plutôt  les 
fuites  de  l'emportement ,  que  de  la  bonté 
du  cœur  ;  &  ne  pouvoir  fe  foumettre  k 
Dieu  ,  ni  fe  confoler  dans  (es  peines  ,  ce 
r'ei^  pas  être  tendre  &  fenfible  ,  c'eft  être 
farouche  &  défefpéré. 

De  plus ,  tous  les  préceptes  de  l'Evan- 
gile demandent  de  la  force  ;  &fi  vous  n'en 
avez  pas  afles  pour  foutenir  avec  foumUfioQ 


15^        II.  Dr  M.  DE  L'AvENr. 
les  croix  dont  il  plait  au  Seigneur  de  vous 
affliger,  vous  n'en  avez  pas  aiTés  non  plus 
pour  robfervance  des  aunes  devoirs  que  la 
dodtrine  de  Jefus  Chrift  vous  prefcrit.  Il 
faut  de  la  force  pour  pardonner  une  injure  ; 
pour  dire  du  bien  de  ceux  qui  nous  calom- 
nient ;  pour  cacher  les  défauts  de  ceux  qui 
veulent  même  fléair  nos  vertus.  I!  faut  de 
la  force  pour  fuir  un  monde  qui  nous  plait  ; 
pour  s'arracher  à  des  plaifirs  où  tous  nos 
panchans  nous  entraînent  ;  pour  réhfter  k 
des  exemples  que  la  foule  autorife,  &  dont 
l'ufagea  prefque  fait  des  loix.  Il  faut  de  la 
force  pour  ufer  chrétiennement  de  la  proP- 
périté  ;  pour  être  humble  dans  l'élévation , 
mortifié  dans  l'abondance,  pauvre  de  cœur 
au  milieu  des  biens  périflables  ,  détaché  de 
tout  lorfqu'on  poflede  tout,  plein  de  defirs 
pour  le  Ciel  au  milieu  de  tous  les  plaifirs  & 
de  toutes  les  félicités  de  la  terre.  Il  faut  de 
laforce  pour  fe  vaincre  foi-même  ;  pour  ré- 
primer un  defir  qui  s'élève  ;  pour  étouffer 
un  fentiment  qui  plaît  ;  pour  ramener  fans 
ceffe  à  la  régie  >  un  cœur  qui  s'en  écarte 
fans  cefîe.  Enfin  ,  parcourez  tous  les  pré- 
ceptes de  r  Evangile ,  il  n'en  eft  pas  un  feul , 
qui  ne  fuppofe  une  ame  forte  &  généreufe  : 
par-tout,  il  fe  faut  faire  violence  àfoi-mè- 
me  :  par-tout,  le  royaume  de  Dieu  eft  un 
champ  qu'il  faut  déficher  ;  une  vigne  où  il 
faut  porter  le  poids  du  iour  &  de  la  cha- 
leur ;  une  carrière  où  il  faut  vaillamment  &c 
continuellement  combattre  :  en  un  mot ,  le 

Difciple 
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t)ifciple  de  Jefus  Chrift  ne  fauroit  iamais 
être  foible  fans  être  vaincu ,  &z  jufqu'aux 
moindres  obligations  de  la  Foi ,  tout  coûte, 
tout  porte  le  caradtère  de  la  croix  >  qui  en 
eft  l'efprit  dominant  ;  &  fi  vous  manquez  un 
inftant  de  force  >  vous  êtes  perdu.  Dire 
donc  que  l'on  eft  foible  ,  c'eft  dire  que  l'E- 
vangile tout  entier  n'ell  pas  fait  pour  nous  ; 
&  qu'on  ne  peut  être  non-feulement  ni  Iba- 
mis ,  ni  patient  ;  mais  encore  ni  chafte  y  ni 
humble  y  ni  définrérefTé  )  ni  mortitié  >  ni 
doux  )  ni  charitable. 

Mais  outre  cela  ,  mes  Frères  ,  quelque 
foible  que  nous  puilllons  être  ,  nous  de- 
vons avoir  cette  conâance  en  la  bonté  de 
notre  Dieu  ,  que  nous  ne  fommes  jamais 
éprouvés,  affligés,  tentés  au-delà  de  nos 
forces  ;  que  le  Seigneur  proDortionne  tou- 
jours les  affligions  à  notre  foibIe{fe  ;  qu'il 
répand  fes  châtimens  ,  comme  fes  faveurs  , 
avec  poids  &  avec  mefure  ;  qu'en  nous 
frappant  il  ne  veut  pas  nous  perdre  ,  mais 
nous  purifier  &.  nous  fauver  ■.  qu'il  nous  ai- 
de lui-même  à  porter  les  croix  que  lui  mê- 
me nous  impofe  ;  qu'il  nous  châtie  en  père  > 
&  non  pas  en  juge  ;  que  la  même  main  qui 
nous  frappe  ,  nous  foutient ,  que  la  même 
verge  qui  fait  la  plaie ,  y  porte  l'huile  &  le 
miel  qui  l'ado jcit.  Il  connoit  le  caraAère  de 
nos  cœurs ,  &  jufqu'où  va  notre  fcibleHe  ; 
&  comme  il  veut  nous  fanftifier  ,  en  nous 
affligeant ,  &  non  pas  nous  perdre  ,  il  fait 
jttfqu'où  il  doit  appefantit  fa  main ,  pour  ne 
Avent,  M 
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rîen  diminuer  d'un  côté  de  notre  mérite ,  (î 
les  fouffrances  etoient  trop  légères  ;&  pour 
ne  pas  auflî  ,  de  l'autre  ,  nous  le  faire  per- 
dre tout- à-fait  ,  il  elles  étoient  trop  au- 
deilusde  nos  forces. 

Eh  !  quel  autre  deflein  pourroit-il  avoir  y 
en  répandant  des  amertumes  fur  notre  vie  ? 
Eft-il  un  Dieu  cruel  ,  qui  ne  fe  plaife  que 
dans  l'infortune  de  fes  créatures  ?  Eft-il  ur» 
tyran  barbare ,  qui  ne  trouve  fa  grandeur  & 
fa  sûreté  que  dans  les  larmes  &  le  fang  des 
fujets  qui  l'adorent  ?  Eft-il  un  maître  en- 
vieux &  chagrin  ,  &  qui  ne  puifle  goûter 
de  félicité  ,  tandis  qu'il  la  partage  avec  fss 
efclaves  ?  Faut- il  que  nous  foufïrions ,  que 
nous  gémiflions ,  que  nous  périmons  ,  atîn 
qu'il  foit  heureux  ?  Ceft  donc  pour  nous 
feuls  qu'il  nous  punit  &  qu'il  nous  châtie  : 
fa  tendrefie  fouifre  y  pour  ainfi  dire  »  de 
nos  maux  ;  mais  comme  fon  amour  eft  un 
amour  jufte  &  éclairé  ,  il  aime  encore 
mieux  nous  lailTer  foufFrir,  parcequ'il  pré- 
voit qu'en  terminant  nos  peines  ,  il  aug- 
menteroit  nos  misères,  Ceft  un  médecin 
tendre ,  dit  fain:  Augaftin  ,  qui  a  pitié  ,  à 
la  vérité  ,  des  cris  &  àss  louffrances  de 
fon  malade,  mais  qui  malgré  fes  cris ,  cou- 
pe jufqu'au  vif  tout  ce  qu'il  trouve  de  cor- 
rompu dans  fa  plaie  :  il  n'elt  jamais  plus 
doux  &  plus  bienfaiiant  que  lorfqu'il  paroît 
plus  févère  ;  &  il  faut  bien  que  les  affligions 
nous  foient  utiles  &  néceffaires  ,  puifqu'un 
Dieu  fi  bon  &  fi  clément  peut  fe  réfoudre. 
à.DOus  aiSiger,. 
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Il  eft  écrit  que  Jofeph ,  élevé  aux  pre- 
mières places  de  l'Egypte  ,  ne  pou  voit  preP- 
<jue  s'empêcher  de  répandre  des  larmes,  & 
fentoit  renouveller  toute  fa  tendrefle  pour 
fes  frères ,  dans  le  tems  même  qu'il  affec- 
toit  de  leur  parler  plus  durement  ,  &  qu'il 
feignoit  de  ne  pas  les  connoitre  :  Qji-aji  ad  Gen.  x«, 
aliénas  diriùs  loqiubatur  ....  aveititque  fe  7-^4* 
p^.rumper ,  &  fiivit ,  C'elî  ainli  que  Jefus- 
Cliriit  nous  châtie.  11  fait  femblant ,  fi  j'ofe 
parler  ainfi ,  de  ne  pas  connoitre  en  nous 
fes  cohéritiers  &  fes  frères  ;  il  nous  frappe  •' 
&  nous  traite  durement ,  comme  des  étran- 
gers ;  mais  cette  contrainte  coûte  à  fon 
amour  ;il  ne  peutfoutenir  long- tems  ce  ca- 
radère  de  févérité  ,  qui  lui  eft  comme 
étranger  :  fes  grâces  viennent  bientôt  adou- 
cir fes  coups  :  il  fe  montre  bientôt  tel  qu'il 
eft  ;  &  fon  amour  ne  tarde  pas  de  trahir  ces 
apparences  de  rigueur  &  décolère  :  Q.tiaji 
ad  aliénas  duriùs  loquebatur  ....  avertitqiie  ' 
fepartimper  ,  Oflevit,  Jugez  fi  les  COups  qui 
partent  d'une  main  fi  amie  &  fi  favorable  > 
peuvent  n'être  pas  proportionnés  à  notre 
foibleffe  ? 

N'accufons  donc  de  nos  impatiences  & 
de  nos  murmures  ,  que  la  corruption ,  & 
non  pas  la  foiblefle  ,  de  notre  cœur.  Des 
filles  foibles  n'ont-elles  pas  autrefois  défié 
toute  la  barbarie  des  tyrans  ?  Des  enfans  p  - 
avant  même  que  d'avoir  appris  à  foutenir 
ies  travaux  de  la  vie  ,  n'ont- ils  pas  couru  ' 
avec  joie  afFroater  les  rigueurs  de  la  plus 

Mij 
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affreufe  mort  ?  Des  vieillards ,  fuccombant 
déjà  fous  le  poids  de  leur  propre  corps  f 
n'ont-ils  pas  fenti  renouvelier  leur  jeunefle 
comme  celle  de  l'aigle,  au  milieu  ôqs  tour- 
mens  d'un  long  martyre  :  Vous  èits  foible  î 
Mais  c  eft  cette  fo.bleiTe  même  qui  eftglo- 
rieufe  à  la  Foi ,  &  à  la  Religion  de  Jefus- 
Chrift;  e'eît  pour  cela  même  que  le  Seigneur 
TOusa  choifi  ,  pour  faire  connoitre  en  vous 
combien  la  grâce  eft  plus  forte  que  la  natu- 
re. Si  vous  étiez  né  avec  plus  de  force  &  de 
fermeté  ,  vols  ne  feriez  pas  tant  d'honneur 
à  la  puiiTance  de  la  grâce  ;  on  attribueroit  à 
l'homme  une  patience ,  qui  doit  être  un  don 
de  Dieu  :  ainlî  plus  vous  êtes  foible  »  plus 
vous  devenez  un  inftrument  propre  aux 
deiTeins  &  à  la  gloire  du  Seigneur.  Il  n'a 
jamais  choiii  que  des  perfonnes  foibles^ 
quand  il  a  voulu  appefannr  fa  main  fur  elles  ; 
afin  que  l'homme  ne  s'attribuât  rien  à  lui- 
même  ;  &  pour  confondre  y  par  l'exemple 
de  leur  fermeté  ,  la  vaine  confiance  des  Sa- 
ges &  des  Philosophes.  Ses  Difciples  n'é- 
toient  que  de  foibles  agneaux  ,  lorfqu'il  les 
envoya  dans  l'univers  ,  &  qu'il  les  expofa 
au  milieu  des  loups.  Les  Agnès ,  les  Luces, 
les  Céciles  ,  rendoient  gloire  à  Dieu  dans 
leur  foibhfie  à  la  force  de  fa  grâce ,  &  à  la 
vérité  de  fa  doftrine.  Ce  font  ces  vafes  de 
terre  que  le  Seigneur  prend  plaillr  de  bri- 
fer ,  comme  ceux  de  Gédéon  ,  pour  faire 
éclater  en  eux  avec  plus  de  magnificence  > 
h  lumière  èi  la  puiffance  de  la  Foi  «  &  ii 
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vous  entriez  dans  les  defieins  de  fa  miféri- 
corde  &  de  fa  fageffe ,  votre  foiblefTe ,  qui 
juftilîe  à  vos  yeux  vos  murmures ,  feroitla 
plus  douce  conîolation  de  vos  peines- 
Seigneur  >  lui  diriez-vous  tous  les  jours  > 
je  ne  vous  demande  pas  cette  raifon  or-, 
gceilleufe ,  qui  cherche  dans  la  gloire  de 
fouffrir  conftamment ,  toute  la  confolation 
de  Tes  peines  :  je  ne  vous  demande  pas  cet- 
te infenfibilité  de  coeur ,  ou  qui  ne  lent  pas 
fes  maux  >  ou  qui  les    méprile.  Laiflez- 
moi ,  Seigneur  ,  cette  raifon  foible  &  ti- 
mide ,  ce  cœur  tendre  &  fenllble  ^  qui  pa- 
roîc  fi  peu  propre  à  foutenir  fcs  tribulations 
&:  (es  peines  ;  augmentez  feulement  vos 
con'blations  &  vos  grâces.  Plus  je  paroîtrai 
foible  aux  yeux  des  hommes  ,  plus  vous 
paroitrez  grand  dans  ma  foiblefle  ;  plus  les 
enfàns  du  fiécle  admireront  la  puiflance  de 
la  foi ,  qui  feule  peut  élever  les  ame  s  les  plus 
foibles  &  les  plus  timides,  à  ce  point  de 
confiance  &  de  fermeté  où  toute  la  philofb- 
phie  n'avoit  jamais  pu  atteindre  ;  64  drer 
leur  force  de  leur  foiblefTe  même.  Premier 
prétexte,  pris  dans  !a  foibleflé  de  l'homme, 
confondu  :  il  faut  découvrir  l'illuficn  du  fé- 
cond ,  qu'on  tire  de  i'excès  &  du  caradère 
àss  aiïlidions  elles- mêmes. 

Xvlenn'eft  plus  ordinaire  aux  perfbnnes  p^j^^m^ 
que  Dieu  afflige,  que  de  juftifîer  leurs  plain- 
tes &  leurs  murmures  ;  par  l'excès  &  le 
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caradère  de  leurs  affligions  mêmes.  Nous 
voulons  toujours  que  nos  croix  ne  relTem- 
bknt  point  à  celles  des  autres  ;  &  de  peur 
que  l'exemple  de  leur  fermeté  &  de  leur  foi 
ne  nous  condamne ,  nous  cherchons  àes 
différences  dans  nos  malheurs  pour  juflifier 
celle  de  nos  difpoluions  &  de  notre  condui- 
te- On  fe  perfuade  qu'on  porteroit  avec  ré- 
fignation  des  croix  d'une  autre  nature  ;  mais 
que  celles  dont  le  Seigneur  nous  accable  , 
font  d'un  caradère  à  ne  recevoir  aucune 
confolation  ;  que  plus  on  examine  ce  qui  fe 
pafle  parmi  les  hommes ,  plus  on  trouve  fon 
malheur  fingulier  ,  &  fa  fituation  prefque 
fans  exemple  ;  &  qu'il  eft  difficile  de  con- 
ferver  la  patience  &  l'égalité  dans  un  état, 
où  le  hazard  paroît  avoir  raffemblé  pour 
nous  feuls  ?  mille  circonftances  défolantes  > 
qui  ne  s'étoient  jamais  trouvées  auparavant; 
pour  les  autres. 

Mais  pour  ôter  à  l'amour  propre  une  fî 
foible  défenfe ,  &  fi  indigne  de  la  Foi ,  je 
n'auroîs  qu'à  répondre  d'abord  ,  que  plus 
nos  affligions  nous  paroiffent  extraordi- 
naires )  moins  nous  devons  croire  qu'il  y 
entre  du  hazard  ;  plus  nous  devons  y  dé- 
couvrir les  ordres  fecrets  &  impénétrables 
d'un  Dieu  finguliérement  attentif  fur  notre 
deftinée  ;  plus  nous  devons  préfumer  que 
fous  des  événemens  fi  nouveaux  ?  il  cache 
fans  doute  des  vues  nouvelles  ,  &  des  def- 
feins  finguliers  de  miféricorde  fur  notre 
ame  ;  plus  nous  devons  nous  dire  à  nousr 
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mêmes ,  qu'il  ne  veut  donc  pas  nous  laifler 
périr  avec  la  multitude ,  qui  ert  le  parti  des 
réprouvés  ,  puifqu'il  nous  mène  par  des 
voies  fi  iîngulières  Ôc  fi  peu  battues.  Cette 
fîngularité  de  malheurs  doit  être  aux  yeux. 
de  notre  foi  une  dirtinétion  qui  nous  con-. 
foie  :  il  a  toujours  conduit  les  fiens  ,  en  ma- 
tière d'afflidions ,  comme  (ur  tout  le  refte  ,. 
par  des  voies  nouvelles  &  extraordinaires.. 
Quelles  avanturcs  triftes  &  furprenantes 
dans  la  vie  d'un  Noé  ,  d'un  I.oth  ,  d'un 
Jofeph  ,  d'un  Moïle ,  d'un  Job  ?  Suivez  de 
(iécle  en  fiécle  l'hiltoire  des  Juftes  ,  vous  y 
trouverez  toujours  dans  les  contradidtions 
qui  les  ont  éprouvés  ,  \t  ne  (ai  quoi  d'in- 
croyable &  de  fingalier  ,  qui  a  même  ré- 
volté depuis,  la  crédulité  des  âges  fui  vans. - 
Ainlî ,  moins  vos  afflictions  reflemblent  à 
celles  des  autres  hommes ,  plus  vous  devez 
les  regarder  comme  les  affligions  des  Elus 
de  Dieu  :  elles  font  marquées  du  caractère 
des  Julles  :  elles  entrent  dans  cette  tradi- 
tion de  calamités  fingulières  ,  qui  forment! 
leur  hiftoire  depuis  le  commencement  des 
fiécles.  Des  batailles  perdues ,  lors  même 
que  la  victoire  nous  paroiflbit  aflurée  ;  des 
villes  imprenables  tombées  à  la  préfence 
ieule  de  nos  ennemis  ;  des  Etats  y  &  des 
Provinces  conquifes  fur  nous  ;  un  Royaume 
le  plus  floriflànt  de  l'Europe  frappé  de  tous 
lès  fléaux ,  que  Dieu  peut  verfer  fur  les 
Peuples  dans  fa  colère  ;  la  Cour  remplie  de 
deuil ,.  &  toute  la  Kace  royale  prefqu  e- 
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teinte  :  voilà,  Sire,  ce  que  le  Seigneur  ^anî 
la  miféricorde  réfervoit  à  votre  piété,  & 
les  malheurs  lïnguliers  qu'il  vous  préparoit, 
pour  purifier  les  prolpérités  d'un  régne  le 
plus  glorieux  dont  il  foit  parlé  dans  nos  hif- 
toires.  Les  événemens  pompeux  &  ilngu- 
liers  qui  ont  partagé  toute  votre  vie  ,  vous 
ont  rendu  le  plus  grand  Roi  que  la  Monar- 
chie &  les  autres  Nations  même  ayent  ja- 
mais vu  fur  le  trône  ;  la  ibgularité  des  évé- 
nemens malheureux  dont  Dieu  vous  affli- 
ge ,  ne  (ont  deflinés  par  la  foumiflîon  &  la 
conftance  chrétienne  avec  laquelle  nous 
vous  les  voyons  foutenir .  qu'à  vous  rendre 
un  auflî  grand  Saint,  que  vous  avez  été  un 
gr?nd  Roi.  Il  fa'loit  que  tout  fût  lingulier 
dans  votre  régne  ;  les  profpérités  &  les 
malheurs  ;  afin  que  rien  ne  manquât  à  votre 
gloire  devant  les  hommes  ,  &  à  votre  piété 
devant  Dieu.  C'eftun  grand  exemple  que 
(à  bonté  préparoit  à  notre  fiécle. 

Et  voilà  ,  mon  cher  Auditeur  ,  de  quoi 
vous  inftruire  &  vous  confondre  en  même- 
tems.  Vous  vous  plaignez  de  l'excès  de 
vos  malheurs  &  de  vos  peines  :  mais  regar- 
dez au  delTus  de  vous ,  &  voyez  lî  le  fujet 
eftexcufa'ole  de  fe  plaindre  &  de  murmu- 
rer ,  tandis  que  le  maitre  encore  moin» 
épargné  ,  eft  foumis  &  tranquille.  Plus 
Dieu  vous  afflige  ,  plus  il  vous  aime  ;  plus 
il  eft  attentif  fur  vous.  Des  malheurs  plus 
ordinaires  auroient  pu  vous  paroitre  les  fui- 
tes des  caufes  purement  naturelles  j  &  quoi- 
que 
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que  tous  les  événernens  foient  condaiîs  par 
les  refTorts  fecrets  de  fa  Providence ,  vous 
auriez  peut-être  eu  lieu  de  croire  ,  que  le 
Seigneur  n'avoit  pas  des  vues  particulières 
fur  vous  )  en  ne  vous  ménageant  que  cer- 
taines affli<ftions  qui  arrivent  tous  les  jours 
au  refte  des  hommes.  Mais  dans  la  fituation 
accablante  &  fingulière  où  il  vous  place  > 
vous  ne  pouvez  plus  vous  diiîlmuler  à  vous- 
rr.ême,  qu'il  n'ait  les  yeux  fur  vous  feul ,  Se 
que  vous  ne  foyez  l'objet  fingulier  de  {es 
deffeins  de  miféricorde. 

Or  ,  quoi  de  plus  confo'ant  dans  nos 
peines  ?  Dieu  me  voit  :  il  compte  mes  fou- 
pirs  ;  il  péfe  mes  .afflidtions  ;  il  regarde 
couler  mes  larmes  ;  il  les  rapporte  à  ma 
(àndltîcation  éternelle.  Depuis  qu'il  a  ap- 
pefanti  fa  main  fur  moi  d'une  manière  fi 
lingulière,  &  qu'il femble  ne  me  laiffer  plus 
ici  bas  de  reflburce,  je  commence  à  de- 
venir un  fpedtacle  plus  digne  de  fes  foins 
&  de  fes  regards.  Ah  !  fi  je  jouiffois  en- 
core d'une  firuation  heureu'e  &  tranquille» 
il  n'aurolt  plus  les  yeux  fur  moi  :  il  m'ou- 
blieroit  ;  &  je  ferois  confondu  devant  lui 
avec  tant  d'autres  ,  qui  vivent  heureux  fur 
la  terre.  Aimables  fouffrances  ,  qui  en  me 
privant  de  tous  les  fecours  humains  ,  me 
rendent  mon  Dieu  y  &  en  font  l'unic^ue  ref- 
fource  de  mes  peines  !  précieufes  afflidions, 
qui  en  me  faifant  oublier  des  créatures ,  funt 
que  je  deviens  l'objet  continuel  du  fouve- 
nir  &  des  miféricordes  de  mon  Seigneur  ! 

Ayent,  N 


146  II.  Dîlvl.  DE  l'AvENT. 

Je  pourrois  vous  répondre  en  fécond 
lieu  ,  que  des  calamités  communes  &c  paf- 
fagères  ,  n'auroient  réveillé  nocre  foi  que 
poiu-  un  inftant.  Nous  aurions  bientôt  trou- 
vé dans  tout  ce  qui  nous  environne  ,  mille 
reliûurces  qui  nous  auroient  fait  oublier 
cette  légère  infortune.  Les  plaifirs  ,  les 
confo'ations  humaines ,  les  événemens  nou- 
veaux ,  que  la  Hgare  du  rnonde  offre  (ans 
cefie  à  nos  yeux ,  auroient  bientôt  charmé 
notre  triftefle ,  nous  auroient  bientôt  rendu 
le  goût  du  monde  &  de  fes  vains  amufe- 
mens  :  &  notre  cœur ,  toujours  d'intelligen- 
ce avec  tous  les  objets  qui  le  flatent ,  fe  te- 
roit  bientôt  lafle  de  fes  foupirs  &  de  fa  dou- 
leur. Mais  le  Seigneur,  en  nous  ménageant 
des  chagrins  où  la  Religion  toute  feule  peut 
devenir  notre  rcflburce,  a  voulu  nous  in- 
terdire tout  retour  vers  le  monde  ;  il  a 
voulu  mettre ,  entre  notre  foiblsfle  &  nous, 
une  barrière  que  ni  les  tems  ,  ni  les  évé- 
nemens ,  nepuiflent  plus  ébranler  :  il  a  pré- 
venu noire  inconftance  ,  en  nous  rendant 
néceffaires  des  précautions,  qui  peuf-ê  re 
ne  nous  auroient  pas  toujours  paru  égale- 
ment utiles-  Il  lifoit  dans  le  caradère  de 
notre  cœur  ,  que  notre  fidélité  à  fuir  les 
périls  &  à  nous  féparer  du  monde  ,  n'iroit 
pas  plus  lo'.n  que  notre  trifteffe  ;  que  le 
même  moment  qui  nous  verrou  confolés  , 
nous  verroit  changés  ;  qu'en  oubliant  nos 
chagrins  ,  nous  aurions  bientôt  oublié  nos 
réfolutions  faintes  ;  ôi.  que  des  atflidions 
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pafTagères  ne  nous  auroient  fait  que  des 
Juftes  pafTagers.  11  a  donc  ctcbii  la  durée 
de  notre  piété  fur  ce!!e  de  nos  fouffrances  : 
il  a  r.v:s  des  peines  fi^ei  2:  conilantes,  po^r 
garants  delà  confiance  de  notre  foi  :  6i.  de 
peur  qu'en  lailTant  notre  ame  entre  nos 
mains  ,  nous  ne  ia  rendiiîions  encore  au 
inonde,  il  a  voulu  ia  mettre  en  fureté,  en 
l'attachant  pour  toujours  au  pied^de  la 
croix.  Nous  fentons  bien  nous-mêmes 
qu'il  nous  falloit  un  grand  coup  pour  nous 
réveiller  de  notre  léthargie  ;  que  les  affl:- 
âlons  légères  dont  le  Seigrear  s'étoit  ju(^ 
ques-Ià  fervi  pour  nous  viiiter  >  n'avoicnt 
été  pour  nous  que  des  leçons  foibîes  & 
impuiifantes  ;  &  qu'à  peine  no'js  avcit-il 
frappés  ,  que  nous  avions  oublié  la  main 
qui  nous  avoit  fait  une  plaie  fi  faîutaire.  De 
quoim.e  plaindrois-je  donc,  ô  mon  Dieu  ! 
l'excès  que  je  trouve  dans  mes  peines  eft 
un  excès  de  vos  miféricorder.  Je  ne  penfe 
pas ,  que  moins  vous  épargnez  le  malade  > 
plus  vous  avancez  la  guéîifon  de  fes  maux  ; 
&  que  la  rigueur  de  vos  coups  fait  toute 
l'utilité  &:  toute  la  fureté  de  nos  peines. 
Ce  fera  donc  dé!brmais  ma  plus  douce  con- 
folarion ,  Seigneur  ,  dans  l'état  affligeant  où 
votre  Providence  m'a  placé,  de  penfer  que 
du  moins  vous  ne  m'épargnez  pa:  ;  que  vous 
mefurez  vos  rigueurs  &  vos  reméiies  fur 
mes  befoins ,  &  non  pas  fur  mes  deîirs  ;  & 
que  vous  avez  plus  d'égard  à  la  sûieté  de 
mon  falut ,  qu'à  l'injuttice  de  mes  plaintes  : 

N  ij 
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Job.  c.  Et  hczc  mihi  fit  confolatiq  ,  ut  afU^ens  me 
'°-  dû.'ore  y  non  parcat. 

Je  pourrois  vous  répondre  encore  :  En- 
trez en  jugement  avec  le  Seigneur  >  vous 
qui  vous  plaignez  de  l'excès  de  vos  peines  : 
mettez  dans  une  balance  »  d'un  côté  vos 
crimes  ,  de  l'autre  vos  afflidions  :  mefurez 
la  rigueur  de  Tes  châcimens  fur  l'enormité  de 
vos  offenfes  :  comparez  ce  que  vous  fouf- 
frez,  avec  ce  que  vous  méritez  de  fouffrir  : 
voyez  li  vos  peines  vont  auffi  loin  que  vos 
plaiiirs  infenfés  l'ont  été  ;  fi  la  vivacité  &  la 
durée  de  vos  douleurs  répond  à  celle  de 
vos  voluptés  profanes  ;  Ç\  l'écat  de  contrain- 
te où  vous  vivez  égale  la  licence  &  l'éga- 
rement de  vos  premières  mœurs  ;  iîla  pri- 
vation des  créatures  ,  que  vous  fouifrez  y 
répare  l'ufage  injiifte  que  vous  en  avez  fait 
autrefois  :  reprochez  hardiment  au  Seigneui: 
fon  injurtice  t  fi  vos  peines  l'emportent  fur 
vos  iniquités  :  vous  jugez  de  vos  foufFran- 
ces  par  vos  panchanss  mais  jugez- en  par 
vos  crimes.  Quoi  !  il  n'y  a  pas  eu  peut-être 
un  feul  moment  dans  votre  vie  mondaine, 
qui  ne  vous  ait  rendu  digne  d'un  malheur 
éternel ,  &  vous  murmurez  contre  la  bonté 
d'un  Dieu  qui  veut  bien  changer  ces  flam- 
mes éternelles  que  vous  avez  tant  de  fois 
méritées  ,  en  quelques  peines  rapides  & 
pafTagères,  &  aufquelles  mêmes  lesconfo' 
lations  de  la  Foi  vous  offrent  tant  de  ref- 
fouices  ! 

Quelle  injuftice  ! 'quelle  ingratitude  !  Eh  ! 
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prenez  garde  ,  ame  infidèle  ,  que  le  Sei- 
gneur ne  vous  exauce  dans  fa  colère  ;  pre- 
nez garde  ,  qu'il  ne  punilTe  vos  pafTions , 
en  vous  ménageant  ici-bas  tout  ce  qui  les 
favorife  ;  que  vous  ne  loyez  pas  trouvé 
digne  à  fes  yeux  de  ces  afiBictions  teriipo- 
leiles  ;  qu'il  ne  vous  rérerve  pour  le  tems 
de  fa  jufhce  &  de  fes  venge2nces  ,  &  qu'il 
•re  vous  traite  comme  ces  vidimes  infor- 
tunées qu'on  n'oine  <!e  fleurs  ,  qu'on  ne 
rccnage  &  qu'on  n'ergraiffe  avec  tant  de 
foins  ,  que  parce  qu'on  les  dciline  au  fa- 
criiïce,  &  que  le  glaive  qui  va  les  égor- 
ger ,  &  le  bûcher  qui  doit  les  confunier 
tiï  déjà  tout  prêt  fur  l'autel.  Il  eft  terrible 
dans  fes  dons  coinme  dans  fa  colère  ;  & 
puifqu'il  fact  que  le  crime  foit  puni  >  ou 
par  âis  fupplices  paCIàgers  ici-  bas ,  ou  par 
des  doulecrs  éternelles  après  cette  vie , 
rien  ne  doit  paroîtie  plus  effrayant  aux 
yeux  de  la  foi  ,  que  d'èti-e  pécheur  &  de 
vivre  heureux  fur  la  terre. 

Grand  Dieu  !  que  ce  foit  donc  ici  pour 
moi  !e  tems  de  vos  vengeances  :  &  puif- 
que  mes  crimes  ne  fauroient  être  impu- 
nis, hâtez- vous  ,  Seigneur,  de  (âtisfaire 
votre  juftice.  Plus  vous  m'épargnerez  ici- 
bas  ,  plus  vous  me  p aroîtrez  un  Dieu  ter- 
rib'e  qui  ne  veut  point  me  quitter  pour 
quelques  afuidions  palTagères ,  &  dont  la 
colère  ne  peut  être  appaifée  que  par  mon 
infortune  éternelle.  N'écoutez  plus  les  cris 
de  ma  douleur,  &  les  plaintes  d'un  cœur 
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corrompu ,  qui  ne  connoit  pas  Tes  in:érêts 
véiuables.  Je  défavoue  ,  Seigneur  ,  ces 
ibupirs  trop  hurcains  ,  que  la  triucHe  de 
oon  étzt  nVarrache  tous  les  jonrs  encore  : 
as  larmes  charnelles  ,  que  l'airixliion  me 
fait  ii  fouvent  répandre  en  votre  préfence. 
Iv. 'exaucez  pas  les  vœux  que  je  vous  ai 
jarqu'iciadrefles  pour  obtenir  la  Hn  de  mes 
pein.is  :  achevez  p'uiôt  de  vous  venger  ici- 
bas  :  ne  réfervez  rien  pour  cette  éternité 
terrible  ,  où  vos  châtimens  feront  fani;  tîn 
&  fansmeiare.  Soutenez  feulement  ma  foi- 
bkPfe  ;  &:  en  répandant  des  amertumes  fur 
rna  vie,  répandez- y  àes  grâces  qui  con- 
folent ,  &  qui  dédommagent  avec  tant 
d'ufure  un  cœur  afflige. 

A  toutes  ces  vérités  fi  confo'antes  peur 
rneameafHigée,  je  poori-ois  encore  sjoa- 
tec,  mes  Ficres  ,  q-e  nos  peines  ne  nous 
parciOent  escefiîves  que  par  l'excès  de  la 
ccrruption  de  noi:re  cœur  ;  que  c'eft  la  vi- 
vacité de  nos  pafnons  qui  forme  celle  de 
nos  fouffrances  ;  que  nos  pertes  ne  devien- 
nent i\  douioureufes  ,  qc-e  par  les  attache- 
mens  outrés  qui  nous  liaient  aux  objets 
perdus  ;  qu'on  n'eft  vivement  affligé  ,  que 
ïorfqu'on  étoit  vivement  attaclié  ;  &  que 
l'excès  de  nos  affiiftions  eft  toujours  la 
peine  de  l'excès  de  nos  amours  injures. 
Jepourrois  ajonter  ,  que  tout  ce  qui  nous 
regarde ,  nous  ic  grolliiTon:î  toujours  ;  que 
cette  idée  même  de  fingularité  dan^;  nos 
ffiallieurs  >  flate  notre  vanité  ,  en  même- 
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tems  qu'elle  autorife  nos  murmures  :  que 
nous  ne  voulons  jamais  reflsmbler  aux  au- 
tres ;  q-ae  nous  trouvons  une  manière  de 
plaiilr  lècrec  à  nous  peri^i^der  que  nous 
fbmraes  feuls  de  notre  cfpéce  :  nous  vou- 
drions que  cous  les  hommes  ne  fulTent  oc- 
cupes que  de  nos  malheurs ,  comme  i]  nous 
étions  les  feuls  malheureux  de  !a  terre.  Oui, 
mes  Frères ,  les  maux  d'autrui  ne  font  rien 
à  nos  yeux  :  nous  ne  voyons  pas  que  tout 
ce  qui  nous  environne  e(î  prefque  plus  mal- 
heureux que  nous  ;  que  nos  arHivftions  ont 
mille  reffources  qui  manquent  à  bien  d'au- 
tres ;  que  dans  des  intirmicés  habitue-les  , 
nous  trouvons  dan  j  l'abondince  des  biens, 
&  dans  le  nombre  des  peribnnes  atcentives 
à  nos  besoins  ,  mille  confolaiions  refuiees 
à  tant  d'autres  malheureux  ;  que  dans  la 
perte  d'une  perfor.ne  chère  ,  il  nons  rcf'e 
dans  la  fituation  où  laPioyidence  nous  a 
placés,  mille  endroits  qui peuvenr on  adou- 
cir l'amertume  ;  que  dans  des  diflenllons 
domeftiques  ,  nous  retrouvons  dans  la  ten- 
drefle  &  dans  la  confiance  de  nos  amis ,  les 
douceurs  que  nous  ne  faurions  trouver 
parmi  nos  proches  ;  que  dans  une  préféren- 
ce injufte ,  l'eftime  du  pL^blic  nous  venge 
de  l'injuttice  de  no;  mairres  ;  enfin,  que  nous 
trouvons  mille  dédommagemens  humains 
à  nos  malheurs  ,  &  que  fi  l'on  mettoit  dans 
une  balance  ,  d'un  cô:é  nos  confoladons  , 
de  l'autre  nos  peines  ,  'nous  verrions  qu'il 
refte  encore  dans  notre  état  ,  plus  de  doa- 
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ceurs  capables  de  nous  corrompre  ,  que 
de  croix  propres  à  nousfandiitîer. 

Aufifi,  mes  Frères,  il  n'elt  prefqae  que 
les  Grands  &  les  heureux  du  monde ,  qui 
fe  plaignent  de  l'excès  de  leurs  malheurs 
&  de  leurs  peines.  Des  int7)rtunés  ,  qai 
naiflsnt  &  qui  vivert  dans  la  misère  &  dans 
l'accablement  ,  padent  dans  le  iiience  & 
dans  l'oubli  prefque  de  leurs  peines ,  leurs 
jours  malheureux  :  la  plus  petite  lueur  de 
l'ojlagement  &  de  repos  ,  leur  redonné  la 
férénicé  &  l'allégrefie  :  les  plus  légères  dou- 
ceurs dont  on  confole  leurs  peines  ,  les 
leur  font  oublier  :  un  moment  de  plaiiîr 
les  dédommage  d'une  année  entière  de  fouf- 
frances  ;  tandis  qu'on  voit  ces  âmes  heu- 
iculcs  Si  fenfuelles  ,  au  milieu  de  leur 
abondance  ,  compter  pour  un  malheur 
inoui  un  feul  defir  contredit  ;  fe  faire  de 
l'ennui  &  de  la  fatiété  même  des  plaiiirs  , 
un  trille  martyre  ;  trouver  dans  des  maux 
im.aginaires  ,  la  fource  de  mille  chagrins 
réels  ;  fentir  plus  vivement  la  douleur  d'un 
porte  manqué  ,  que  le  plaifir  de  tous  ceux 
qu'elles  occupent  ;  enfin  regarder  tout  ce 
qui  trouble  tant  foit  peu  leur  félicité  fcn- 
fuelle  ,  comme  la  dernière  des  infortunes. 

Oui  >  mes  Frères  ,  ce  font  les  Grands 
&  les  PuilTans  ,  qui  feuls  fe  plaignent  ;  qui 
fe  croyent  toujours  les  feuls  malheureux  ; 
qui  n'ont  jamais  affés  de  con'blateurs  ;  qui 
au  plus  léger  contre- tems  voyent  raiTem- 
bîer  autour  d'eux ,  non- feulement  tous  ces 
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amis  mondains  que  leur  rang  &  leur  for- 
v'jne  leur  donne,  mais  encore  tous  ces  Mi- 
niftres  pieux  &  éclairés ,  que  l'eftime  pu- 
blique diftingue  ,  &  donc  les  fainces  inf- 
truÀions  feroient  bien  mieux  placées  au- 
près de  tant  d'autres  ma'heureux  aulqucls 
toutes  les  refiburces  du  monde  &  de  la 
Religion  manquent,  &  aufquels  au!ll  elles 
feroient  plus  uiiles.  Mais  ,  mes  Frères , 
devant  le  Tribunal  de  Jefus  Chrill  ,  on 
comparera  vos  affli(ftions  avec  celles  de  tanC 
d'infiorcunés  qoi  vous  environnent,  &  dont 
les  malheurs  ro:;t  d'autant  plus  afneux  « 
qu'ils  font  plus  obfcursSi  plus  oubliés  ;  & 
alors  on  vous  demandera  ,  fi  c'éroit  à  vous 
à  murmurer  &  à  vous  plaindre  :  on  vous 
dema:idera  ,  fi  vous  deviez  tant  faire  va- 
loir des  calamités  ,  qui  auroient  été  des 
confolations  pour  beaucoup  d'autres  :  on 
vous  demandira,s'i!  faî'oit  tant  m:iimurer 
contre  un  Dieu  ,  qui  vous  trairoit  avec 
tant  d'indulgence,  tandis  qu'il appelantilToit 
fa  main  fur  une  infiiiité  de  malheureux  :  on 
vous  demandera  ,  s'ils  avoient  moins  de 
droit  aux  biens  6>r  aux  plaiiîrs  de  la  terre  que 
vous  ;  fi  leur  am.e  étoit  moins  noble  <&  moins 
précieufe  devant  Dieu  que  la  vôtre  ;  en  un 
mot  ,  s'ils  écoient  oa  plus  criminels ,  ou 
d'une  autre  nature  que  vous  ? 

Hélas,  mes  Frères, non-feulement c'eft 
l'amour  excePfifde nous-mêmes,  mais  en- 
core c'ell  notre  dureté  pour  nos  Frères, qui 
grolfit  à  nos  yeux  nos  propres  malheurs. 
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Entrons  quelquefois  foas  ces  toits  pauvres 
&  dépourvus  ,  où  la  honte  cache  des  mi- 
sères h  affreufes  &  (i  tojchantes  :  allons 
dans  ces  aziles  à-t  m'f'ricorde  »  où  toucts 
les  calamités  paroifiinc  ralTenr.b'ées  :  c\  il- 
là  que  nons  apprendrons  ce  que  noij  de- 
vons penf^r  de  nos  atiliccions  ;  c'eit  .'i  que 
touchés  de  l'excès  de  tant  demalheurs, 
nous  rougirons  de  donner  enco.e  des  noms 
à  la  légé:  été  des  p.ôtres  ;  c'ell  là  que  nos 
murmures  contre  le  Ciel  fe  changeront  en 
des  aârions  de  grâces  ,  &  que  moins  oc- 
cupés des  croix  légères  qu?  le  Seigneur 
nous  envoyé  que  de  tant  d'autres  qu'il  nous 
épargne  ,  nous  commencerons  à  craindre 
fon  indulgence  loin  de 'nous  plaindre  de  fa 
fé/éricé.  Mon  Dieu  !  que  le  ju^emen:  des 
Grands  &  des  PuiiTans  fera  fv.midnbîe, 
puii'que  y  outre  l'abus  inévitable  de  leur 
profpérité,  lesaffl;<ft'.ons,  qui  aaroient  dû 
en  fandifîer  encore  l'cfage  &  en  expier  les 
abus  ,  deviendront  elles-mêmes  leurs  plus 
grands  crimes  ! 

Mais  comment  fe  fervir  des  affliifbions  » 
pour  fanft'flirles  périls  de  Ton  état ,  &  pour 
opérer  fon  faiac  ,  puifqu'elles  y  paroiiTent 
mettre  des  obftacles  invincibles  ?  Ceft  ici 
le  dernier  orétexte ,  tiré  de  l'incompatibilité 
que  les  aiiV.dions  fembîent  avoir  avec  no:re 
faltit. 

ni.     T 

Partie.  -I-L  e(l  afies  furprenant  que  fa  corruption 
du  cceur  humain  trouve  dans  les  fouffran- 
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ces  mêmes  àcs  obftacies  de  falut,  &  que 
des  Chrédens  ne  jiiftment  tous  les  jours 
leurs  murmures  contre  la  fcgcffe  ic  la  bon- 
té de  Dieu  ,  qu'en  l'accufant  de  leur  en- 
voyer des  croix  incompatibles  av::c  leur  !a- 
lutécernel.  Cependant  rien  n  eft  plus  com- 
mun dans  le  monde  que  ce  largage  injulie  : 
&  lortque  nous  exhortons  les  amis  que 
Dieu  afflige  ,  à  f.:i:e  d-;  ces  afH^ctions  paf- 
fagères  le  prix  ou  C.el  &  d^  l'Eçicrnit  i,.  elles 
nous  répondent  que  dans  cot  é.ac  d'accable- 
ment on  n'rii  c.-p:;b'e  d^  rien  ;  que  !es  con- 
tradiâ:ions  au  niiiieu  derqueiles  on  vit ,  ai- 
griflfen:  l'cf,  r'î  &  rivoltcnc  le  cœar  ,  loin 
de  rappeller  k  l'ordre  &i  au  devoir  ;  &  qu'il 
faut  ê:rerranqr;i'.!e  pourpenierà  Dieu. 

Or  ,  je  dis  eue  de  tous  !c9  prétextes 
dont  on  le  fert  pour  juililier  lu'age  peu 
chré'.icn  dcs  i:fR  cfclons,  c'eii  ici  le  p'us  in- 
fei.fé  b'i  le  pus  coupr-ble.  Le  plus  cou- 
pable ;  car  c'eft  b'afphéiuer  coiitre  la  Pro- 
vidence ,  de  précendre  qu'elle  vous  place 
dans  des  lituations  incomoatibles  avec  vo- 
tre falut.  Tout  ce  qu'elle  fditou  permet  ici- 
bas,  elle  ne  le  fait,  ou  ne  le-permet  ,  que 
pour  faciliter  aux  hommes  les  voies  de  la 
vie  éternelle  ;  tous  les  événcirens  agréa- 
bles ou  fâcheux  ,  qui  doivent  remplir  le 
cours  de  notre  deHinée  ,  elle  ne  nor.s  les 
a  préparés  que  comme  des  moyens  de  fa- 
lut Si,  de  fendtifîcation  :  tous  ;es  deffeins 
fjr  nous  fe  rapportent  à  cette  fin  unique  : 
tout  ce  que  nous  fommes ,  même  dans  l'or  - 
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dre  de  la  nature  ,  notre  naifiance  ,  notre 
foriune  ,  nos  tclens  >  notre  lïéc!e ,  nos  di- 
gnués  ,  nos  proteâeurs ,  nos  lujets ,  nos 
niaîcres  ;  toui:  cela  ,  dans  Tes  vues  de  mi- 
féi-icorde  Hjr  nous ,  eii  entré  dans  les  def- 
feins  impénétrables  de  notre  fandiiïcation 
éternelle.  Toat  ce  roonde  viGb'e  lui-mê- 
me ,  n'eft  fait  que  pour  le  néc'e  à  venir  : 
tout  ce  qr.ipafTe  a  Tes  rapports  fecrets  avec 
ce  liécle  éternel ,  ou  rien  ne  palTera  plus  : 
tou:  cequs  roas  voyons  ,  n'efl  que  la  6- 
gare  &  l'atterte  des  chofts  invifibles.  Le 
monde  n'eil  digne  des  foins  d'un  Dieu  fige 
&  miféricordieiix  ,  qu'autant  que  par  des 
rapports  fecreis  &  aJorab'es ,  les  diverfos 
révolutions  doivent  former  ce*te  Eglife  du 
Ciel ,  cette  aifembîée  immortelle  d'Elus  , 
où  il  fera  éternellement  g-or-fié  :  il  n'agit 
dans  le  tems  q/ie  pour  l'éternité  :  il  eCl 
même  en  cela  le  modèle  que  nous  devons 
fuivre.  Prétendre  donc  qu'il  nous  place 
dans  des  firuations ,  non  feulement  qui  n'ont 
aucun  rapport,  mais  même  qui  font  incom- 
çit'blesavec  nos  intérêts  éternels,  c'eften 
taire  un  Dieu  temporel ,  &  blafphémer  con- 
tre fa  fagefîe  adorable. 

Mais  non- feulement  rien  n'ert  plus  cou- 
pable que  ce  prétexte  ;  je  dis  encore  que 
rien  n'eft  plus  infenfé  :  car  une  ame  ne  re- 
vient à  Dieu  ,  que  lorfqu'elle  fe  détache  de 
ce  monde  miféi-^ble  ;  &  rien  ne  la  détache 
plus  efficacement  de  ce  monde  miférable  , 
dit  faint  Auguftin ,  que  lorfque  le  Seigneur 
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répand  fur  ks  pîaifirs  dangereux  des  amer- 
tumes làlutaires.  Seigneur  ,  diibic  un  faint 
Rci  de  Juda  ,  je  vous  avois  oublié  dans 
la  prcfpsrité  &  dans  l'abondance  ;  les  p!ai- 
l:rs  de  la  Royauté  ,  &  l'éclat  d'un  régne 
long  &  glorieux  ,  avoienc  corrompu  mon 
cœur  ;  les  louanges  ik  les  difcours  empoi- 
fonnés  des  méchans  m'avoient  jerté  dans  un 
fommeil  profond  ik  tunefte  :  mais  vous 
m'avez  frappé  ,  en  répandant  fjr  mon  peu- 
pie  tous  les  fléaux  de  votre  colère ,  en  ré- 
voltant contre  moi  mes  propres  enians ,  &c 
des  Sujets  que  j'avois  comblé  de  bienfaits  ; 
&  je  me  fais  éveiilé  :  vous  m'avez  humilie  , 
&  j'ai  eu  recours  à  vous  :  vous  m'avez  affli- 
gé, &  je  vous  ai  chercr.é  ,  &  j'ai  compris 
qu'il  ne  failoit  pas  mettre  fa  conhance  dans 
les  hommes  ;  que  la  profpérité  écoitun  fon- 
ge  ;  la  gloire  une  erreur  ;  les  talens  que  les 
hommes  admirent  ,  des  vices  cachés  fous 
les  dehors  brillans  des  vertus  humaines  ;  le 
monde  tout  entier ,  une  figure  qui  ne  nous 
repaît  que  de  vains  phantômes ,  &  qui  ne 
lailTe  rien  de  réel  dans  le  cœur  ;  6c  que 
vous  feul  méritez  d'être  fervi  ,  parceque 
vous  feul  ne  manquez  jamais  à  ceux  qui 
vous  fervent  :  ^^  <iie  cnbulatïonis  mece  Dcum  Pj.  -s^i^ 
cxqui/îvi. 

Voilà  l'effet  le  plus  naturel  àts  afflidb'ons: 
elles  facilitent  tous  les  devoirs  de  la  Reli- 
gion ;  la  haine  du  monde  ,  en  nous  le  ren- 
dant plus  défagréable  ;  le  détachement  des 
créatures  ,  en  nous  faifanc  éprouver  ,  ou 
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leur  perfidie  ,  par  des  infidélités  ,  ou  leur 
fragilicé  ,  par  des  pertes  inattendues  ;  la 
privation  des  p'ailirs  ,  en  y  mettant  des 
obftacies  ;  le  delir  des  biens  éternels  ,  & 
les  retours  confolans  vers  Dieu  ,  en  ne 
nous  laifTant  prefque  plus  de  confolation 
parmi  les  hommes  ;  enfin  toutes  les  obli- 
gations de  la  Foi  deviennent  plus  faciles  à 
l'ame  alfligée  ;  les  bons  defirs  y  trouvent 
moins  d'obltacles  ,  fa  foiblefie  moins  d'é- 
cueils  )  fa  foi  p'us  de  fecours ,  fa  tiédeur 
plus  de  refTodrces  ,  Tes  paffions  plus  de 
freins ,  là  vertu  même  plus  d'occalions  de 
mérite. 

Auiiî  l'EgHfe  elle-même  ne  fut  jamais 
plus  fervente  vk  plus  pur^^ ,  que  lorfqu'elle 
rut  affligée  :  les  fiécles  de  fes  louffrances  & 
de  Tes  perfécutions  ,  furent  les  iiécîes  de 
fon  éclat  ik  de  fon  zèle.    La  tranquillité 
corrompit  enfuite  'es  mœurs  :  Ces  jours  de- 
vinrent moins  purs  ce  moins  innocens  >  de- 
puis qu'ils  furent  devenus  plus  fortunés  & 
pics  paifibîes  ,  fa  gloire  finit  prefqu'avec 
{es  malheurs  ;  &  la  paix  ,   comme  dit  le 
Prophète  ,  fut  plus  amère  par  le  dérègle- 
ment de  fes  enfans  j  que  fes  troubles  ne 
l'avoient  été  par  la  barbarie  de  iés  ennemis 
If-  î3.    mêmes  :  £cce  in  pace  amaritudo  mea  ama- 
*"'  rijjtma. 

Vous-même  ,  qui  vous  p'aignez  que  les 
croix  dont  le  Seigneur  vous  afflige  ,  vous 
découragent  &  vous  refroidiflènt  fur  le 
defir  de  travailler  à  votre.  faJut  ;  vous  favee 
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bien  que  des  jours  plus  heureux  n'ont  pas 
été  pour  vous  plus  feints  &  plus  ridèles  : 
vous  favez  bien ,  qu'alors  enivre  du  monde 
&  de  Tes  plaifirs ,  vous  viviez  dans  un  ou- 
bli entier  de  Dieu  ;  &  queks  douceurs  de 
votre  état  n'étoient  que  les  aiguillons  de 
votre  corruption ,  &  les  inftrumens  de  vos 
defirs  injufles. 

Mais  telle  eft ,  mes  Frères ,  l'illufion  per- 
pétuelle de  notre  amour  propre.  Quand 
nous  fommes  heureux  ,  que  tout  répond  à 
nos  delirs  ,  &  que  nous  iouiilons  d'une 
fortune  douce  &  riante  ,  nous  alléguons 
les  dangers  de  no:re  écat ,  pour  jullitier  les 
égaremens  de  nos  mœurs  mondaines  :  nous 
difons  qu'il  eft  bien  ditfidle  en  un  cercain 
âge  &  en  une  certaine  fuuation  ,  quand  on 
a  un  rang  à  foutenir  &  des  bienféanccs  à 
garder  dans  le  monde  ,  de  Te  condamner  à 
la  retraite  ,  à  la  prière  ,  à  la  faite  des  plai- 
firs,  &  à  tous  les  devoirs  d'une  vie  t.  iHe 
&  chrétienne.  Mais  de  l'autre  oôté ,  quand 
nous  fommes  affligés  ;  que  le  corps  elt  frap- 
pé de  langueur  ;  que  la  fortune  nous  aban- 
donne ;  que  nos  amis  nous  trompent  ;  que 
nos  maîtres  nous  négligent  ;  que  nos  enne- 
mis nous  accablent  ;  que  nos  proches  de- 
viennent nos  perfécuteurs  :  nous  nous  plai- 
gnons que  tout  nous  éloigne  de  Dieu  dans 
cet  état  de  chagrin  &  d'amertume  ;  que 
l'efprit  n'eft  pas  afîes  tranquille  pour  pen- 
fer  au  falut  ;  que  le  cœur  ett  trop  ulcéré 
pour  fentir  a:utre  chofe  que  fes  propres  mal- 
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heurs  ;  qu'il  faut  chercher  à  étourdir  fa  dou- 
leur par  des  dlverhons  &  des  plailirs  de- 
venus nécefiaires  ;  &  ne  pas  achever  de 
perdre  la  raifon  ,  en  fe  livrant  tout  entier 
aux  horreurs  d'une  profonde  triflefie.  Ceft 
ainli  ,  ô  mon  Dieu  ,  que  par  nos  contra- 
diftions  éternelles ,  nous  juftiHons  les  voies 
adorables  de  votre  fagtfie  fur  les  deftinées 
des  homrnes ,  6c  que  nous  préparons  à  vo- 
tre juftice  des  raifons  puiflantes,  pour  con- 
fondre un  jour  l'illulion  &  la  mauvailè  foi 
de  nos  prétextes. 

Car  d'ailleurs ,  mes  Frères ,  de  quelque 
nature  que  foi;nt  nos  peines,  l'hiftoire  de 
la  Religion  nous  propofe  des  Juftes  ,qui 
dans  le  même  état  que  nous  y  ont  poiTedé 
leur  ame  dans  la  patience  ,  &  ont  fait  de 
leurs  afflictions  une  redburce  de  falut.  Si 
vous  pleurez  la  perte  d'une  perfonne  chère  ; 
Judith  trouva  dans  unefembîable  douleur, 
l'accroifTement  de  fa  foi  &  de  (à  piété  ,  & 
changea  les  larmes  de  fa  viduiré  ,  en  des 
larmes  de  retraite  &  de  pénitence.  Si  une 
fantélanguiflante  vous  rend  la  vie  plus  trifle 
&  plus  amère  que  la  mort  même  ;  Job 
trouva  dans  les  débris  d'un  corps  ulcéré , 
des  motifs  de  componaion  »  àcs  detirs 
de  l'éternité ,  &  des  efpérances  de  fa  réfur- 
redtion  immortelle.  Si  l'on  flétrit  votre  ré- 
putation par  des  impoftures ,  Sufanne  offrit 
une  ame  confiante  à  la  plus  noire  calomnie  ; 
&  fâchant  qu'elle  avoit  le  Seigneur  pour 
témoin  de  fon  innocence ,  elle  lui  laiffa  le 
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foin  de  la  venger  de  l'injuftice  drs  hommes. 
Si  l'on  renverfe  votre  foitune  par  des  arti- 
fices; David  détrôné  regarda  l'humiliation 
de  Ton  nouvel  état ,  comme  la  peine  de  1':.- 
bus  qu'il  avoit  fait  de  fa  profpérité  paiTée. 
Si  un  lien  mal  afTorti  devient  votre  croix  de 
tous  les  jours  ;  Efther  trouva  dans  les  ca- 
prices Si.  dans  les  fureurs  d'un  époux  in- 
tidèie  l'épreuve  de  fa  vertu  y  &  le  mérite 
de  fa  douceur  &  de  fa  patience.  Enfin  ; 
pbcez-vous  dans  les  Htuations  les  plus 
trilles  y  vous  y  trouverez  des  Juftes  qui  y 
ont  opéié  leur  falut  ;  &  fans  cliercher 
des  exemples  dans  les  tems  qui  nous  ont 
précédés  y  regardez  autour  de  vous  ,  (  la 
main  du  Seigneur  n'eft  pas  encore  racour- 
cie,  )  3c  vons  verrez  des  âmes  ,  qui  char- 
gées des  m.^mes  croix  que  vous  ,  en  font 
un  ufage  bien  différent  ,  &  trouvent  des 
moyens  de  falut  dans  les  mêmes  événe- 
rnens  ,  où  vous  trouvez  vous-même,  ou 
recueil  de  votre  innocence ,  ou  le  prétexte 
de  vos  murmures.  Que  dis-je  ?  vous  ver- 
rez des  âmes  que  la  mifericorde  de  Dieu 
a  rappellées  de  l'égarement ,  en  répandant 
des  amertumes  falutaires  fur  leur  vie  ;  en 
renverfant  une  fortune  établie  ;  en  refroi- 
dinant  une  faveur  enviée  ;  en  frappant  une 
fanté  qui  paroiffoit  inaltérable  ;  en  les  éloi- 
gnant des  grâces  méritées ,  par  des  pré- 
férences inattendues  ;  en  iàniifant ,  par  une 
inconflance  d'éclat  ,  un  engagement  pro- 
fane. Vous-même  alors  témoin  de  leur 
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changement  &  de  leur  retour  à  Dieu ,  vous 
avez  diminué  le  mérlce  de  leur  coriverrion  , 
par  les  facilites  que  îe  chagrin  &  raui;dl:ion 
leur  avoit  ménagées  ;  vous  vous  ères  détié 
d'une  verîu  que  les  malheurs  svoier.c  ren- 
due comme  néccflàire  ;  vous  avez  dit, 
qu'il  étolt  bien  aile  de  quitter  le  monde  , 
q-jand  le  monde  ne  vôaloit  plus  de  nous  ; 
qu'à  la  première  lueur  d'un  retour  de  for- 
tune ,  on  verroit  bientôt  les  plaifirs  fuccé- 
der  à  tout  cet  appareil  de  dévodon  y  & 
qu'on  ne  fe  donnoit  à  Dieu  dans  l'adver- 
li:é ,  que  parce  qu'on  n'avoit  rien  de  mieux 
à  faire.  Injufte  que  vous  êtes  !  &  aujour- 
d'hui ,  qu'il  s'agit  de  revenir  à  lui  dans 
votre  affiiftion  ,  vous  dites  qu'il  n'ell:  pas 
pofîîble  :  qu'un  cœur  preifé ,  accablé  d'a- 
n.ertume  n'efl  capable  de  rien  )  &  ne  peut 
fentir  que  fa  douleur  ;  6c  qu'on  eft  plus  ré- 
voké  ,  que  touché ,  dans  cet  état  d'acca- 
blement &  d'ir;foic::ne  :  &  après  avoir 
cenfuré  &  rendu  fufpede  la  piété  dans  les 
âmes  affligées  ,  comme  un  parti  trop  fa- 
cile, &  qui  n'avoir  plus  de  mérite  ,  parce 
qui!  ne  coùtoit  plus  rien  ;  vous  vous  dé- 
fendez de  le  prendre  dans  votre  affiidion  , 
&  d'en  fcîire  un  ufage  chrénen  ,  parce  que 
vous  prétendez  qu'il  n'ei^  pas  pofllble  de 
s'y  occuper  d'autre  chofe  que  de  fon  mal- 
heur. Répondez  fi  vous  le  pouvez  ,  ou 
plutôt  tremblez  de  trouver  l'écueil  de  vo- 
tre falut  dans  une  fituation  qui  devoit  en 
être  la  plus  sûre  reflburce.  Après  avoir 
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abufé  de  la  profpérité  y  tremblez  de  vous 
faire  encore  de  vos  malheurs  les  inftrumens 
funeftes  de  votre  perte,  &  de  vous  fermer 
à  vous-même  toutes  les  voies  que  la  bonté 
de  Dieu  pouvoit  vous  ouvrir  pour  vous 
ramener  à  lui. 

Eh  !  quand  fera-ce  donc ,  6  mon  Dieu , 
que  mon  ame  s'élevant  par  la  foi  au-defius 
de  toutes  les  créatures  ,  n'adorera  plus 
que  vous  en  elles  ;  ne  leur  attribuera  plus 
des  événemens  dont  vous  êtes  le  feul  au- 
teur ;  reconnoîtra  dans  les  diverfes  fitua- 
tions  où  vous  la  placez ,  les  ménagemens 
adorables  ce  votre  Providence  ;  &  au 
milieu  de  fes  croix  tr.êmes  goûtera  cette 
paix  inaltérable  j  que  le  m.onde  avec  tous 
fes  plarfirs  nefai^roic  donner  ?  Q_uando  con- 
folaberis  me? 

Qu'il  eft  trifte  en  effet ,  mes  Frères  > 
quand  on  eft  affligé  &  frappé  de  Dieu  y 
de  vouloir  fe  confoler  en  fe  révoltant  con- 
tre la  main  qui  nous  frappe-;  •  n  murmu- 
rant conrre  fa  juftice  ;  en  s'élc'.rnantdelui 
comme  paruneefpéc^^de  rage  •.  de  défef- 
poir ,  &  de  vengeance  ,  £■:  dé  chercher  fa 
confolation  dans  fes  propres  faveurs  !  Quel 
état  affreux  que  celui  d'une  ame  infenfée 
que  Dieu  afflige  ,  &  qui  pour  fe  confoler 
s'en  prend  à  Dieu  même  de  fon  affliàion  ; 
cherche  à  foulager  {es  peines  ,  en  multi- 
pliant fes  offenfes  ;  fe  livre  au  dérèglement 
pour  oublier  fes  chagrins  ;  &  fe  fait  de  la 
trifteffe  accablante  du  crime,  une  reffource 
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afifreufe  à  la  ttiftefie  de  Tes  affligions  ! 

Non  ,  mes  Frères  ;  la  Religion  toute 
feule  peut  confoîer  foliclement  nos  mal- 
heurs. La  Philofophie  arrétoit  les  plaintes  ; 
mais  elle  n'adoucifloit  pas  la  douleur.  Le 
monde  endort  les  chagrins  ;  mais  il  ne  les 
guérit  pas  :  &  au  milieu  de  Tes  plaifirs  in- 
fenfés  ,  l'aiguillon  fecret  de  la  trifteHe  de- 
meure toujours  profondément  enfoncé  dans 
le  cœur.  Dieu  feul  peut  être  le  confolateur 
de  nos  peines  :  &  en  faut-il  d'autre  à  une 
ame  fidèle  ?  Foibîes  créatures  !  vous  pou- 
vez bien  par  de  vains  difcours  ,  &  par  ce 
langage  ordinaire  de  compaiTion  &  de  ten- 
drefle  j  vous  faire  entendre  aux  oreilles  du 
corps  ;  mais  il  n'eft  que  le  Dieu  de  toute 
confoktion  ,  qui  fâche  parler  au  cœur  :  en 
vain  j'ai  voulu  chercher  parmi  vous  des 
adouciffemens  à  l'excès  de  mes  peines  ; 
j'ai  aigri  mes  maux  en  voulant  les  fou'ager , 
&  vos  vaines  confolations  n'ont  été  pour 
pf,  es.  moi  que  des  amertumes  nouvelles  :  £t  qui 
confolaretur  ,  &  non  invcni. 

Grand  Dieu  !  c'cft  à  vos  pieds  défor- 
mais ,  que  je  veux  répandre  toute  l'amer- 
tume de  mon  cœur  :  c'eft  avec  vous  feul  , 
que  je  veux  oublier  tous  mes  maux ,  toutes 
mes  peines ,  toutes  les  créatures.  Jufques 
ici  je  me  fuis  livré  à  des  chagrins  &  à  des 
triftefles  toutes  humaines  :  mille  fois  j'ai 
fouhaité  que  les  projets  infenfés  de  mon' 
cœur  fervifîent  de  régie  à  votre  fagelTè  ; 
je  me  fuis  égaré  dans  mes  penfées  :  mon 
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cfprit  sert  formé  miile  fbnges  flateurs  , 
mon  cœur  a  couru  après  ces  vains  phantô- 
mes  :  j'ai  def'ré  plus  de  naiiTance  ,  plus  de 
faveur  ,  pics  de  fortune  >  plus  de  talens  « 
plus  de  gloire  ,  plus  de  fancé  :  je  me  fuis 
bercé  dans  ces  idées  d'une  félicité  imagi- 
naire. Infenfi  !  comme  fi  j'avois  pu  déran- 
ger au  gré  de  mes  fouhaics  >  l'ordre  im- 
inùab'e  de  votre  Providence  !  comme  fi  j'a- 
vois été ,  ou  plus  fage  ,  ou  plus  éclairé  que 
vous,  ô  mon  Dieu  ,  fur  mes  intérêts  véri- 
tables !  Je  ne  fuis  jamais  entré  dans  les  àiC- 
feins  éternels  que  vous  aviez  fur  moi  :  je 
n'ai  jamais  regardé  les  amertumes  de  mon 
état ,  comme  entrant  dans  l'ordre  de  ma 
prédeftination  éternelle  ;  &  jufques  aujour- 
d'hui les  créatures  feules  ont  décidé  de  ma 
joie  comme  de  mes  chagrins  :  aufll  mes 
joies  n'ont  jamais  été  tranquilles  ,  &  mes 
chagrins  ont  toujours  été  fans  reffource. 
Mais  déformais  ,  ô  mon  Dieu ,  vous  allez 
être  mon  unique  confolateur  :  &  je  cher- 
cherai dans  la  méditation  de  votre  loi  fainte, 
&  dans  ma  fourni  fllon  à  vos  ordres  éternels, 
les  confoîations  folides  que  je  n'ai  jamais 
trouvées  dans  les  créatures  ,  &  qui  ,  en 
adoucilTant  ici-bas  nos  peines ,  nous  en 
aiïurent  en  mêrae-teras  la  récompenfe  im- 
mortelle, 

Ainjîfoit-il, 
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Vadam  ^  &  videbo  viflonem  hanc  ma- 
gnam. 

J'irai ,  &  je  verrai  cette  grande  merveille, 
£xod.  ;.  3- 

Sire, 

LE  prodige^-qui  parut  aux  yeux  de  Moïfe 
fur  !e  Mont  Sinaï,  avoitdequoile  fur- 
prendre.  Unbuifibn  que  les  flammes  enve- 
loppent de  toutes  parts  ,  &  qu'elles  ne  con- 
fument  pas  ;  qu'eft  ce  donc  qui  fufpend 
l'aâiivité  du  feu  à  fon  égard  ?  pourquoi  cet 
élément  qui  dévore  par  fon  ardeur  tout  ce 
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qu'il  rencontre  »  femble-t-il  refoeârer  ce 
buifTon  miraculeux  ?  Qui  n'eut  die  comme 
Moi  "e  :  j'irai ,  &  je  verrai  cette  grande 
merveille  :  Vadam  ,  &  videbo  vifionem  hanc 
magnam. 

Le  prodige  que  i'Eg'ife  préfente  anjour- 
d'hui  à  la  piété  des  Fidèles ,  efl:  encore  plus 
étonnant.  C'eft  une  pure  créature ,  une  tîlle 
d'Adam  ,  une  portion  de  la  mafTe  corrom- 
pue du  genre  humain,  qui ,  malgré  la  four- 
ce  fouillée  de  laquel'e  elle  tire  Ibn  origine  ; 
malgré  la  dépravation  du  lîécle  ,  au  milieu 
duquel  elle  habite  ;  malgré  l'air  empefté 
qu'elle  y  refpire  ,  conferve  toute  la  pureté 
de  fon  ame  fain:e  ,  &  demeure  incorrupti- 
ble au  milieu  de  la  plus  grande  corruption. 
O  Dieu  ,  qui  eft  femblable  à  vous  !  vous 
êtes  le  Dieu  qui  opérez  des  merveilles. 

Les  Juiles  même  du  premier  ordre , 
malgré  leurs  craintes  &  leur  vigilance , 
malgré  les  fecours  de  la  grâce  qui  les  fou- 
tient ,  font  plus  d'une  fois  chaque  jour  la 
trifte  épreuve  de  leur  foiblefle  :  un  feul  inf- 
tant  de  la  vie  où  ils  prétendroient  être  fans 
péché  ,  ils  mentiroiïnt  au  Saint- Efprit  & 
contre  eux-mêmes  :  &  Marie  ,  depuis  le 
premier  moment  auquel  Dieu  a  répandu 
dans  fon  ame  la  juftice  &  la  fainteté,  jus- 
qu'au moment  auquel  elle  eft  entrée  dans 
l'éternité  bienheureufe  ;  Marie  a  toujours 
triomphé  du  péché  ,  du  monde  ,  &  de 
tout  ce  qu'il  a  de  féduifant  :  du  monde  ,  & 
de  {^^  fauflTes  maximes  ,  par  lefquelles  il 
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fait  entrer  tant  d'a;iies  dans  la  voie  de  per- 
dition :  du  monde  ,  &  de  toutes  ies  con- 
tradidtions  qu'il  fufcite  à  la  vertu ,  &  par 
lefquelles  tant  de  ces  Jutles  que  l'Evangile 
appelle  temporels  ,  font  malheureufenient 
renverfés.  Le  feu  du  péché  l'environne  de 
tous  les  côtés  ;  mais  il  ne  fauroit  lui  faire 
fentir  fon  ardeur  criminelle.  Quel  prodige 
inoui  !  quelle  g'ohe  !  quel  privilège  lingu- 
lier  accordé  à  Marie  ♦  J'irai ,  &  je  verrai 
cette  grande  merveille  :  Vadam  ,  &  vidibo 
lïfionemhanc  mapi^m. 

Cependant  née  avec  un  privilège  fi  fu- 
blime  ,  &  qui  mettoit  entre  elle  &  le  péché 
un  intervalle  prefque  infini  ;  Marie  ne  crut 
pouvoir  s'y  loutenir  que  par  la  fidélité  & 
parla  vigilance.  La  même  piénituJe  de  grâ- 
ce f  qui  la  mettoit  iî  fort  audeflus  de  tous 
les  périls,  les  lui  rendit,  ce  femble  ,  plus 
formidables.  Ne  portant  point  en  elle  ce 
fonds  de  foibleiTe  &  de  corruption  ,  qui 
nous  fait  un  danger  de  tout ,  &  qui  change 
en  pièges  nos  vertus  mêmes  ;  les  précau- 
tions les  plus  rigoureules  lui  p2rurent  le  feul 
azile ,  &toute  la  sûreté  de  Ton  innocence  : 
la  retraite  ,  la  prière  ,  la  fuite  du  monde  , 
l'abnégation  d'elle-même  ,  furent  les  régies 
contantes  de  fes  mœurs  ;  &  quoique  tan: 
défaveurs  reçues  du  Ciel  lui  donnafient  une 
confiance  fi  ferme  ,  fi  bien  fondée  ,  que  la 
grâce  ne  l'abandonneroit  pas  ,  elle  vécut 
comme  fi  elle  avoit  toujours  craint  de  la 
perdre. 

Quelle 
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Quelle  inlhuclion  &  quel  exemple  !  Si 
Marie  délivrée  de  ce  fonds  de  corruptioR  y 
qai  lious  rend  les  chutes  G  faciles  ,  &  pre(^ 
que  inévitables ,  fuit  le  monde,  vit  dans  le 
tecueillerPien:  &  dans  la  prièie  ,  nous  fla- 
tons-nous  de  pouvoir  conferver  au  milieu 
de  Ces  pîaiùrs  £c  de  fes  périls  ,  une  inno- 
cence qui  trouve  déjà  au  dedans  de  nous 
des  ennemis  û  terribles  à  combattre  ?  C'eft 
la  réiîéxion  la  plus  naturelle  où  nous  con- 
duit ce  myftère- 

Or  je  trouve  dans  Marie  ,  dont  je  veux 
aujourd'hui  propoier  la  fidélité  pour  mo- 
dèle aux  âmes  touchées  de  Dieu,  &  que  la 
grâce  a  retirées  du  vice  :  j'y  trouve,  dis- 
je  ,  une  double  fidéiicé  à  la  grâce  reçue  ; 
une  fidélité  de  précaution  ,  &  une  fi  lélité 
de  correfpondance  :  une  hdélitéde  piécau- 
tion ,  qui  lui  fait  craindre  toujours  les  moin- 
dres périls  ;  une  fidélité  de  correfpondance, 
qui  la  rend  attentive  jufqu'à  la  fin  ,  à  faire 
de  nouveaux  progrès  dans  les  voles  de  U 
grâce.  Fidèle  à  conferver  la  g.ace  r-:çûe  ; 
fidèle  à  l'augmenter,  &  à  la  fuivreju'q  'où 
ia  grâce  elle-même  vou'oit  la  mener  :  adicf- 
fons-nous  à  elle  ,  pour  obtenir  par  fcn  en- 
tremit cette  double  fidélité,  -^^e  ,  Maria, 

Tr. 
Rois  écueils  (ont  à  craindre  pour  les  Partis, 
âmes  ,  qui  touchées  de  leur  faîut ,  &  vive- 
ment perfuadées  que  tout  ce  qui  n'eft  pas 
Dieu  n'eft  qnV\  fonge  ,  veulent  commen- 
cer à  lui  être  plus  fidèles  :  premièrement  » 

Àrini,  P 
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leur  propre  fragilité  ,  qui  les  entraîne  ; 
fecondement  ,  le  monde  avec  lequel  elles 
veulent  encore  garder  des  ménagemens  &: 
àes  mefures  ;  entin  ,  l'oubli  de  la  grâce  » 
qui  peu  à  peu  les  rend  moins  attentives  à 
la  grandeur  &  à  la  iingularité  du  bienfait  » 
lequel  au  milieu  de  leurs  égaremens  a  chan- 
gé leur  cœur  ,  &  éclairé  leurs  ténèbres. 
Or ,  à  ces  trois  écueils  dangereux  à  une 
pié.é  naiflante ,  Marie  oppofe  trois  précau- 
tions ,  qui  vont  aujourd'hui  nous  fervir  de 
modèle  :  premièrement,  k  la  propre  fra- 
gilité ,  une  féparation  entière  du  monde  ; 
à  une  vains  dé'.icatefle  fur  les  jugemens 
publics ,  une  infenlîbilité  héroïque  aux  dif- 
cours  &  aux  penfées  frivoles  des  hommes; 
à  l'oubli  de  la  grâce  ,  une  reconnoilTànce 
continuelle  ,  &  proportionnée  à  la  gran- 
deur de  ce  bienfait.  Souffrez  que  je  vous 
demande  de  l'attention. 

Le  premier  écueil  de  notre  innocence  > 
c'eft  nous-mêmes.  Nos  plus  faintes  réfo- 
lutions  viennent  prefque  toujours  échouer 
contre  nos  propres  panchans  :  la  même 
vivacité  de  cœur  qui  fait  les  larmes  &  les 
regrets  de  notre  pénitence  ,  forme  un 
moment  après  notre  inconftance  &  nos 
dégoûts  ;  &  fans  que  les  objets  extérieurs 
s'en  mêlent  &  nous  féduifent  ,  la  vertu 
toute  feule  s'affoiblit  dans  le  cœur  même 
où  elle  s'étoit  d'abord  formée. 

Cependant  une  des  illufions  les  plus  or- 
dinaires dont  le  démon  fe  fert  pour  fé- 
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4uîre  les  âmes  qui  commencent  à  fervir 
Dieu ,  c'eft  de  leur  perfuader  ,  qu'il  n'eft 
pas  néceflaire  de  rompre  ouvertement  avec 
un  certain  monde  ,  pour  mener  une  vie 
chrétienne  ;  qu'on  peut  fe  trouver  au  milieu 
de  fes  plaifirs  ,  fans  y  prendre  part  ;  que  le 
cœiirune  fois  changé  ,  les  occafions  aupa- 
ravant funeftes  à  l'innocence  ,  deviennent 
des  objets  indifférens  ;  &  qu'alors  les  dan- 
gers mêmes  y  vus  de  près ,  ne  font  plus  que 
des  inftruiîlions  &  des  remèdes. 

C'eft  pour  confondre  une  erreur  fi  inju- 
rieufe  à  la  piété  ,  que  l'Eglife  nous  pro- 
pofe  aujourd'hui  l'exemple  de  Marie.  Pré- 
venue de  toutes  les  bénédi<îHons  de  la 
grâce  ,  défendue  par  le  privilège  de  la 
Conception  miraculeufe ,  ayant  la  piomefle 
de  Dieu  pour  garant  de  fon  innocence  ,  elle 
ne  fe  voit  en  sûreté  que  loin  du  monde  & 
de  (es  périls.  La  fuite  des  occafions  de- 
vance même  en  elle  l'âge  où  les  périls 
font  à  craindre  :  la  retraite  de  Na2areth 
fut  le  premier  azile  ,  où  de  bonne  heure 
elle  mit  à  couvert  de  la  contagion  le  tréfor 
de  la  grâce.  Là  ,  féparée  du  monde  ;  unie 
à  Dieu  par  les  plus  laines  mouvemens  d'une 
charité  déjà  confommée  ;  héritière  des 
defirs  de  tous  les  Patriarches  {es  ancêtres  ; 
chargée  des  vœux  de  toute  la  Synagogue  , 
elle  foupiroit  fans  cefle  après  la  venue  du 
Libérat-eur  :  elle  gémilfoit  fur  la  défolatjon 
de  Jerufalem  ,  &  fur  les  infidélités  de  fba 
peuple  :  elle  conjuroit  le  Seigneur  de  vilitet 
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enfin  Ifrael  dans  fa  miféricorde  ;  &  en  s'oc- 
cupant  fans  cefle  de  celai  qui  devoir  erre  le 
falut  de  Jiida  &  la  lumière  des  nations  ,  elle 
le  fornioit  déjà  dans  Ton  cœ  t  par  la  foi  , 
difent  les  Pères  ,  avant  que  la  vertu  du 
Très- haut  l'eût  Formé  dans  Ton  fein  j  par 
l'opération  fecrette  de  fa  puifi*ance.  Ni 
l'autorité  des  exemples  ,  ni  la  licence  des 
mœurs  de  fon  tems  ,  où  le  commerce  des 
nations  ,  &  ra  Koyauté  d'un  étranger  , 
âvoientfort  altéré  dans  la  Judée  la  fimpli- 
cité  des  premières  mœurs  y  &  l'obler- 
vance  de  la  loi  de  Dieu  ,  ne  lui  firent  rien 
rabattre  de  l'auliérité  de  fes  précautions 
&  de  fa  conduite.  Fille  de  David ,  époufe 
de  Jofeph  ,  mère  du  Meflle  ,  confiée  en- 
fuite  au  Difciple  bien-aimé  :  dans  tous  les 
différens  états  de  fa  vie  ,  elle  fe  cache  » 
elle  vit  loin  du  monde  fous  les  yeux  de 
Dieu  feuljla  prière  &  la  retraite  lui  pa- 
roifîent  le  feul  moyen  de  conferver  la  grâce 
reçue.  Première  inftruftion. 

C'eft  en  effet  une  erreur ,  de  croire  que 
le  monde  &  fes  périls  font  bien  moins  à 
craindre  ,  depuis  qu'on  leur  offre  un  cœur 
changé  )  &  une  ame  qui  s'en  défie.  Pre- 
mièrement ,  vous  expofez  la  grâce  reçue  ; 
&  c'eft  une  témérité  prefque  toujours  pu- 
r)ie  par  la  perte  du  bienfait  que  vous  ex- 
pcfez.  Secondement,  c'eft  une  ingratitude, 
&  une  marque  du  peu  de  cas  que  vous  fai- 
tes des  miféricordes  du  Seigneur  fur  vous  : 
or  l'ingratitude  eft  toujours  fuivie  du  re- 
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froidiirement  ,  &  fouvent  de  l'indignation 
dubienfoiteur.  Je  pourrois  ajouter  que  plus 
la  grâce  d'une  conveiTion  lincère  u  puririé 
votre  cœur ,  p!us  ies  occasions  deviennent 
pour  vous  dartgereufes.  Autrefois  ,  lorfque 
vous  fuiviei:  des  roules  iiijuftes  ,  vivant 
dans  le  comiiierce  àes  Cens  &:  des  paflTions , 
votre  ame  en  étoit  moins  touchée  :  la  fa- 
miliarité des  plaifirs  en  émoulToit  ,  pour 
ainfi  dire  ,  la  vivacité  :  vous  voyiez  mille 
fois  le  péril  fans  réflexion  ,  &  d'un  œil 
tranquille  ;  le  dégoût  vous  tcnoit  prefoue 
lieu  de  sûreté  :  le  crime  ,  li  j'ofe  parler 
ainfi  >  vous  (èrvoit  de  rempart  contre  le 
Crime.  Mais  aujourd'hui  que  connoiffanc  le 
don  de  Dieu  ,  vous  vous  abllenez  de  tout 
ce  qui  peut  lui  uepîaife  ,  les  phuirj  ont 
pour  vou3un  nouveau  venin  i  plus  vous  les 
royez  >  plus  leur  prlience  tft  à  craindre  ; 

Sîus  votre  cœur  craint  de  s'y  livrer,  plus 
s  fei-oat  d'impreûîon  fur  V'fjtre  cceur.  Un 
ennemi ,  qui  nou??  patok  redoatabîe  ,  noms 
a  déjà  à  demi  vaincus ,  dès  que  nous  le  dé- 
fions imprudemmtipt  :  les  plus  légères  oc- 
cafions  ,  q"ui  à  peine  autrefois  a^Tetoient 
vos  regards  ,  vont  aujourd'hui  bkfïer  votre 
innocence.  Tout  ce  qu'on  s'interdit  >  com- 
mence à  devenir  plus  aim?ble  ;  les  plaifirs 
aufqueîs  on  a  renoncé  ,  s'offrent  avec  de 
nouveaux  charmes  ;  le  crime  défaccoutu- 
mé  trouve  toujours  le  cœur  plus  fenilble  : 
vous  comptez  fur  votre  vertu  ;  &  la  vertu 
elle-même  qu'on   expofe  au  milieu  des 
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périls  f  eft  fouvent  la  plus  dangereafe  teiv 

tation  de  lame  fidèle. 

Jéhu  ,  Prince  impie  ,  regarde  fans  être 
touché ,  l'orgueilleufe  Jéfabel ,  environnée 
de  fafte  &  de  volupté ,  &  uniquement  at- 
tentive à  lui  plaire  ;  &  David  jufte  &  fidè- 
le, voit  périr  fon  innocence  dans  l'indifcré- 
tion  d'un  feul  regard.  La  vertu  eft  quelque- 
fois plus  voifine  de  la  chute  que  le  vice 
même  ;  &  vous  le  permettez  ainfî  »  ô  mon 
Dieu  !  afin  que  les  araes  qui  font  à  vous  > 
opèrent  leur  falut  dans  la  fuite  des  périls  , 
&  dans  la  défiance  d'elles-mêmes. 

D'ailleurs ,  fi  vous  êtes  touché  de  Dieu  > 
quel  charme  peut  encore  avoir  pour  vous 
un  certain  monde  au  milieu  duquel  vous  vi- 
vez ;  Quand  même  vous  pourriez  y  répon- 
dre de  la  fragilité  de  votre  cœur ,  &  vous 
promettre  que  les  occalîons  les  plus  fédui- 
iantes  ne  vous  furprendroient  jamais  dans 
ces  momens  d'inattention  ou  de  foiblefTe  > 
qui  voyent  quelquefois  périr  en  un  clin  d'ceil 
le  fruit  de  plufieurs  années  de  vertu  ;  qu'y 
trouvez  vous  qui  puilTe  encore  vous  plaire  ? 
A  quoi  vous  y  occupez- vous ,  qu'à  des  inu- 
tilités dont  votre  foi  gémit  en  fecret  ?  Qu'y 
entendez-vous  ,  que  des  difcours  ,  ou  qui 
combattent  vos  nouveaux  fentimens  ,  ou 
qui  les  affûibliflent  ?  Que  font  pour  vous  fes 
plaifirs  )  que  des  coiiplaifances  qui  vous 
coûtent  ;  fes  liaifons  les  plus  honorables  , 
que  des  bicnféances  qui  vous  gênent  ?  fes 
aflemblées  les  plus  agréables ,  que  des  fcè.- 
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les  qui  vous  embar raflent  ?  Qu'eft  le  monde 
tout  entier  pour  vous  ,  qu'une  éternelle 
contrainte  ?  O  ame  fidèle  !  s'écrie  faint  Au- 
guftin  ,  que  faites-  vous  donc  au  milieu  d'un 
monde  qui  n'cft  plus  fait  pour  vous  ;  Quid 
tibi  cum pompis  diaboli,  amator  Ckr:Jli  ?  Que 
vous  feriez  malheureufe,  fî  vous  aimiez  en- 
core le  monde  !  mais  que  vous  l'êtes  davan- 
tage ,  fi  ne  l'aimant  plus  y  vous  vous  obfti- 
rez  encore  de  vivre  au  milieu  de  fes périls  ! 
Sortez  donc  de  ce  monde  corrompu  ;  c'eft- 
à-dire  ,  faites-vous-y  de  nouvelles  liailbns,- 
de  nouveaux  plaiiîrs,  des  occupations  nou- 
velles :  uniifez-vous-y  à  ce  petit  nombre 
d'ames  julles ,  qui  vivent  comme  vous  dans 
le  monde  ,  m^is  qui  ne  vivent  pas  comme 
le  monde;  c'eftdans  leurfociété  ,  dit  faine 
Auguftin,  que  vous  trouverez  cette  fidéli- 
té ,  cette  vérité ,  cette  candeur ,  cette  joie 
pure  &  paifible ,  cette  sûreté ,  que  vous  n'a- 
vez jamais  pu  trouver  dans  les  fociétés  mon- 
daines. Séparez  vous  donc  géoereufement 
de  ce  qu'il  ne  vous  ett  plus  permis  d'aimer;- 
ayez  la  force  de  fuir  ce  que  la  foi  vo!?e  a  dé- 
jà fait  méprifer  ;  &  ne  ménagez  plus  les 
vains  jagemens  d'un  monde ,  qui  ne  connok 
pas  Dieu  ,  6c  qui  eft  déjà  lui-même  jugé. 
Seconde  précaution  ,  dont  Marie  va  nous 
fournir  le  modèle. 

Oui ,  mes  Frères  ,  la  crainte  des  juge- 
mens  humains  eft  îe  fécond  obUacle  eus  le 
démon  oppofe  à  toutes  les  faintes  inlpira- 
doiis  de  la  grâce.  On  fent  qu'il  faudroit 
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faire  mille  démarches ,  pour  répondre  mit 
mouvemensdefalut,  que  la  bonté  dé  Dieu 
met  dans  notre  cœar  ;  mais  îe  monde ,  qui 
en  parlera  ,  qui  les  coridamnera  ,  qui  s'ert 
mocquera  ,  nous  arrête  :  on  le  niéprife,  & 
on  le  craint. 

Or  Marie  perfiiadéé?  qu'il  eft  impofTible 
d'allier  ce  que  la  grâce  exige  dé  nous  avec 
Jes  ufages  &  les  aiTajettiiTeirhèns  que  le 
inonde  nous  impofe  ;  &  qu'on  ne  tarde  pas 
d'être  infidèle  à  Dieu  ,  quand  on  veut  tem- 
pérer par  des  égards  humains  les  devoirs 
d'une  vie  nouvelle  >  n'examine  point  fi  fei 
démarches  vont  paroitre  lînguUères  aux 
hommes  ,  mais  û  e'ies  font  des  moyens  né- 
cefiaires  pour  confervér  h  grâce  reçue. 
Aînfj  quoique  la  virginité  (àt  un  opprobre 
dans  la  Synagogue  }  &  qu'on  regardât  com- 
me dea  perîb'-nss  dignes  dudsrnier  mépris, 
celles  qui  renonçoienc  à  l'cfpérance  d'être 
îe»  mères  du  iMefTiS  :  Marie  cosnoiirant 
que  c'étoic  la  vois  par  oit  Dieu  vouioi:  îa 
conduire ,  cmbraHÙ  c^t  écn  h;jm'Jiant  ;  & 
fans  avoir  ég'rd  à  fa  naliTance,  à  refpoîr  de 
fes  proches  frirtrés  par  cette  réfoîution » 
aux  difcours  du  monds  ,  ravi  de  trouver 
q'jeîque  chofed'extraord'naire  d^ns  îa  con- 
duite des  gens  de  bien ,  pour  avoir  droit  de 
taxer  tonte  piété  de  bizarrerie  &  de  foi- 
blefPe  :  elle  confacre  avec  foi  fa  virginité  à 
Dieu  ,  qui  la  dem?.nde  *  &  fui'  în  voix  du 
Ciel  ,  fans  f?  mettre  en  peine  des  vaines 
penfées  des  hommes.  Oui ,  mes  Frères , 
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on  ne  va  pas  loin  dans  les  voies  de  Diea  j 
quand  on  veut  encore  méi^ager  les  préjugés 
injulles  du  monde. 

Ec  au  tonds ,  mon  cher  Auditeur ,  vous, 
qui  tcuclié  de  la  grâce,  mais  trop  atcentif 
aux  jugemens  humains ,  gardez  encore  des 
mefcresavec  un  monde  que  vous  n'aimez 
plus  ;  que  prétendez- vous  ,  en  relâchant 
ainfi  en  faveur  de  Ces  préjugés,  mille  cliofes 
de  la  ridéiité  que  vous  devez  à  Diiu  ?  Si 
vous  prérendez  par-là  éviter  Tes  cenfures  j 
&  le  rendre  plus  favorable  à  votre  nouvel- 
le vertu  ,  vous  vous  trompez.  Plus  le  mon- 
de vous  trouvera  obfervateur  de  Tes  maxi- 
mes, plus  il  deviendra  cenfeur  de  votre  pié- 
té ;  plus  vous  conferverez  de  conformité 
aveclui ,  plus  vous  fournirez  de  eraitsà  la 
malignité  de  fes  cenfures  :  l*"?  mêmes  com- 
piiifances ,  que  vous  obtiendrez  avec  peine 
de  votie  coeur  pour  lui  plaire,  feront ie  «'u- 
jetd^  Tes  dérifions:  il  ne  hâmedaiis  ceux 
qui  ff  déc'a.ent  pour  la  piété  ,  q  e  ce  qu'il 
y  trouve  encore  da  fi:n  :  il  C  m  jcque  de 
ces  âmes  fl^tintcs  ,  qui  font  de  tout ,  du 
monde  &:  de  lu  vertu,  &  qVon  ne  fiuroit 
définir  ;  ii  i  iï  df  ceux  qui  après  l'avoir  aban- 
donné vea'ent  encor-:?  lui  plaire  ;  &  tout 
ennemi  qu'il  eft  de  la  vercn  ,  Tes  cenfires 
tombent  d'ordinaire  ,  plutôt  fur  les  défauts 
de  la  vertu ,  que  fur  la  vertu  même. 

Voulez- voas  donc  que  le  monde  lui-mê- 
me approuve  votre  changement  ?  qu'il  foit 
lincère  &  univerfel.  Voulez- voas  qu'il  ap- 


«78  La  Conception 
plaudiflê  à  votre  nouvelle  pénitence  ?  queî- 
le  foit  proportionnée  à  vos  anciens  égare- 
mens  :  qu'il  ne  vods  trouve  pas  un  pénitent 
Icnfuel  ,  indolent  y  liéde  ,  encore  à  demi 
mondain  ,  après  vous  avoir  connu  un  pé- 
cheur vif,  ardent,  &  déclaré  fans  ménage- 
ment pour  le  vice  :  qu'il  ne  puifîè  pas  dire  de 
vous ,  qu'une  vertu  commode  a  fuceédé  à 
des  pafTions  extrêmes  ;  que  vous  avez  mis 
]a  parefle  à  la  place  des  plaifirs  violens  ;  & 
qu'il  n'y  a  de  merveilleux  dans  votre  nou- 
velle vie  ,  qu'un  éloignement  plus  marqué 
de  tout  ce  qui  vous  gêne.  Ne  craignez  le 
monde  qu'autant  que  vous  le  ménagerezv 
Tandis  que  Samfon  vécut  ennemi  déclaré 
desPhiliftins,  &  loin  de  leurs  villes,  il  pafia 
parmi  eux  pour  un  homme  fufcité  de  Dieu , 
&  deftiné  à  relever  la  gloire  d'Ifrael  :  mais 
à  peine  fe  rapproche-t-il  de  cePeupîe  intidè- 
îe;  à  peine  fait-il  alliance  avec  lui ,  &  imi- 
te-t-il  fes  mœurs,  qu'il  devient  la  fable  de 
Gaza  ,  Se  fertde  jouet  public  à  leurs  aflem- 
blées. 

Le  monde  ne  pardonne  rien  à  la  vertu. 
Non-feulement  il  ne  fait  pas  un  mérite  aux 
gens  de  bien  de  s'accommoder  à  Tes  ufages; 
mais  il  exige  d'eux  plus  de  mod  ftie ,  plus 
de  retenue ,  plus  de  charité,  plus  de  déluï- 
téreflement ,  plus  d'oubli  d'eux-mêmes, 
plus  de  privation ,  s'il  eft  poflible ,  que  l'E^ 
vangile  même.  Il  eft  févère  jufqu'à  l'excès 
dans  les  régies  qu'il  impofe  aux  Jultes  ;  il 
kurdifpute  les  plus  petits  adoucillemens.; 
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il  leur  fait  un  crime  des  fautes  les  p'us  légè- 
res ;  il  fe  fcandalife  de  leurs  iibertéi  les  plus 
innocentes  ;  il  voudroit  les  condamner  à  une 
retraite  éternelle  ,  à  une  trifteflê  fans  délaf^ 
fement ,  à  une  infenfibilité  entière  fur  leurs 
propres  intérêts  ;  il  voudioit ,  ce  femble  » 
qu'ils  nefuflTent  plus  des  hommes  ,  pour  les 
mettre  au  nombre  àes  Juftes  ;  &  (on  injuf- 
dce  va  plutôt  à  outrer  leurs  obligations  > 
qu'à  juftifîer  leurs  foiblefl'es.  C'elî  ici  que 
le  monde  eft  un  dofteur  auftère  :  les  Phari- 
Cens  taxent  d'intempérance  les  repas  inno- 
cens  de  Jefus-Chrift  ;  Michol  regard:-  avec 
des  yeux  cenfeurs  les  (aintes  faillies  de  la 
joie  de  David  ;  les  Grands  de  Jérufalem 
trouvent  de  l'ambition  dans  leslarn'.es  &  les 
prédidions  de  Jérémie.  Le  monde  grofllt 
tout  ,  envenime  tout  dans  les  adions  des 
gens  debion  :  toujours  indulgent  cour  iui^ 
même  y  il  conferve  toute  fa  fe'vérité  pour 
eux  ;  comme  fi  en  pourtant  trop  loin  les  de- 
voirs de  la  piété ,  il  ne  cherchoit  qu'à  fe  per- 
fuader  à  lui- même  qu'ils  ^ont  impraticabler, 
&  à  fe  juftifîer  les  ttanfgreflions  qui  l'en 
éloignent. 

Entîn  la  dernière  précaution  dont  Marie 
(è  fert  pour  conferver  la  grâce  reçue  ,  eft 
une  précaution  de  reconnoiilance  conànuel' 
le  ;  &  c'cft  ici  le  troiliéme  écueil  à  crain- 
dre dans  une  vie  nouvelle.  On  ne  fent  pas 
afies  !a  grandeur  du  bienfait ,  qui  nous  a  re- 
tirés du  dé!brdre  :  or  ce  défaut  de  recon- 
BoilTance  prend  fa  fource  ;  premier ement.i. 
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d'un  orgueil  fecret ,  qui  fait  qu'on  attribue 
en  partie  fon  changement ,  à  un  naturel  heu- 
reux ;  à  un  fonds  de  droiture  &  de  probité? 
qui  même  an  milieu  de  nos  défordres  nous 
faifoit  rougir  du  vice,  mettoïc  à  nos  pafijons 
certaines  bornes  que  la  plupart  des  autres 
pécheurs  franchiiTent  ,  &  nous  rendoit  le 
devoir  refpedabîe  dans  le  tems  même  que 
nous  le  faifions  céder  au  plailir.  Or  Marie  t 
née  avec  tant  d'avantages ,  &  formée  ,  ce 
femble,  pour  la  vertu ,  ne  cherche  point  en 
elle-même  les  raifons  des  bienfaits  de  Dieu  : 
■  //  a  opéré  en  mol  de  gr^nâis  chofes  ,  dit- elle  y 
parcequ'U  s'ejl  fouvenu  de  fa  mijéricordet 
Tout  retour  fur  elle-même  lui  paroîtroifl 
une  noire  ingratitude  :  &  ne  trouvant  que 
fa  bafleffe  qui  ait  pu  attirer  fur  elle  les  re- 
gards de  (on  Dieu  ;  plus  elle  s'envifage  > 
plus  elle  découvre  la  grandeur  du  bienfait  » 
&  ne  trouve  en  elle-même  que  de  nouvel- 
les raifons  de  reconnoiflance. 

Dieu  aime  qu'on  fente  tout  le  prix  des 
grâces  qu'il  nous  fait.  Il  elt  jaloux  de  fes 
dons,  comme  de  fa  gloire  ;  &  rien  ne  fuf- 
pend  fes  miféricordes ,  comme  de  vouloir 
chercher  en  nous-mêmes  les  raifons  qui 
nous  les  ont  attirées.  En  effet ,  outre  qu'un 
naturel  heureux ,  &.  fenfible  au  bien ,  eft  un 
don  lui-même  de  la  grâce  ;  quelle  injuftice 
de  diminuer  par-là  la  grandeur  du  bienfait  » 
qui  a  changé  notre  cœur ,  &  la  reconnoiP 
fance  que  nous  en  devons  à  notre  bienfai- 
teur !  D'où  vient  que  tant  d'autres  pécheurs 
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nés  encore  plus  heureufemen-:  qi:e  nous  ; 

{>lus  pQttis  que  nous  par  le  caradère  de 
eur  coeur  à  la  pudeur  &  à  l'innocence  ; 
plus  touchés  de  la  vertu  y  &  des  vérités  lain- 
tes  qui  linfpirent  :  d'où  vient  cependant 
qu'ils  n'on:  pas  le  courage  de  rompre  leurs 
chaînes  ;  qu'ils  capii.ctnt  d'oitenfer  un 
Dieu  qu'ili;  connoifTent  ;  qu'ils  foulent  en- 
core aux  pieds  la  vérité  qu'ils  refpedent  ; 
qu'ils  (è  prêtent  tnccre  comms  malgré  eux 
9  la  deRinée  de  leurs  panchons  ;  &  que  mal- 
gré même  la  voix  de  îa  nature,  qui  lernble 
les  rappeller  au  devoir ,  ils  (e  laiiTent  en- 
core entraîner  au  monde  ,  &  au  charme  de 
k$  plaihrs  criminels  ?  Que  dis-je  ?  d'où 
vient  que  ces  intimations  heureulés  qu'ils 
ont  portées  en  naiHant  ,  deviennent  elles- 
iTiêmes  le  prétexte  de  leur  impénitence  ; 
que  c'eft  là-delms  qu'ils  fe  promettent  tou- 
jours une  converfion  à  venir  ;  que  fe  trou- 
vant plus  de  feniîbilité  pour  le  bien  que  les 
autres  pécheurs  ,  ils  meurent  impénitens  y 
parce  qu'ils  n'avoien:  pas  vécu  endurcis  ? 
Je  n'en  dis  pas  afiés ,  mt  s  F.  ères  :  exami- 
nez ce  qui  fe  pade  dans  le  monde ,  &  vous 
verrez  que  ce  font  d'ordinaire  les  caradè- 
res  les  plus  doux  ,  les  plus  fenfibles  ,  les 
plus  capables  de  vertu  ;  les  cœurs  les  plus 
tendres,  K s  p'us  fmcères  ,  le>  plus  géné- 
reux ,  quife  liiflent  corrompre  par  les  plai- 
firs.  Qu'avez- vous  donc  offert,  en  oifrant 
à  la  grâce  une  ame  bonne  &  facile  ;  que  plus 
^e  dirpcficions  aux  plaifirs  >  plus  d'obl^acles 
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à  la  vertu  ?  Plus  la  nature  fembloît  vous 
avoir  favorifé  ,  plus    vous  étiez  loin  du 
royaume  de  Dieu  :  plus  vous  devez  bénir 
la  main  miféricordieufe  qui  a  changé  pour 
vous  en  moyens  de  fandlfication  les  mêmes 
panchans  qui ,  dans  les  autres  ,  font  le  piège 
de  leur  innocence  ;  qui  a  tourné  votre  viva- 
cité pour  le  plailîr  en  une  fainte  ardeur  pour 
la  jurtice  ;  votre  tendreflè  pour  les  créatu- 
res ,  en  une  amoureufe  componftion  pour 
lui  ;  vos  fenfibilités  profanes  y  en  de  faintes 
larmes  :  &  s'il  vous  eft  permis  de  jetter 
quelques  regards  fur  ce  naturel  heureux 
que  vous  avez  reçu  en  naifTant ,  c'eft  pour 
vous  confondre  devant  Dieu  f  de  l'avoir 
fait  fervir  fi  long-tems  à  l'injuftice  ,  &  de 
n'avoir  fait  d'autre  ufage  des  talens  naturels 
qui  vous  dilVlngjent  des  autres  hommes  > 
que  d'y  avoir  trouvé  une  diftinAion  malheia- 
reufe  dans  la  fcience  du  crime  >  &  dans  le 
fuccès  des  paillons.   Qui  fuis-je  donc ,  ô 
mon  Dieu  !  pour  vouloir  chercher  dans 
mon  cœur  les  railbns  de  vos  miféricordes  ? 
un  infortuné  que  vos  dons  ont  rendu  plus 
coupable  ;  un  pécheur,  qui  ai  trouvé  dans 
vos  bienfaits  mêmes  ,  la  fource  de  mes  mi- 
sères ;  un  monftre  d'ingratitude ,  qui  ai  pris 
plailir  d'allier  tout  ce  qu'un  naturel  heureux 
peut  donner  de  favorable  pour  la  vertu  > 
avec  tout  ce    qu'une  volonté  corrompue 
peut  infpirer  de  plus  extrême  pour  le  vice. 
La  féconde  raifbn  pourquoi  ce  fentiment 
de  recounoiflànce  qui  doit  être  continuel 
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dans  les  amas  que  Dieu  a  touchées  ,  fe  ral- 
lentit  en  nous ,  c'eft  que  le  fouvenir  de  nos 
misères  pafiees  s'affoiblit  6c  s'efface.  Dans 
les  premiers  jours  de  norre  pénitence ,  nous 
n'ofions  prelque  nous  regarder  nous-mê- 
mes :  les  horreurs  de  notre  ame  y  encore 
toutes  vives  f  pour  ainlî  dire ,  faifoient  fré- 
mir notre  foi  :  nos  défordres  s'cfFroient  en- 
core à  nous  avec  tofxite  leur  noirceur  :  il 
falloit  même  qu'un  Confeiiëur  prudent  & 
charitable ,  les  déguisât  prefque  à  nos  yeux 
pour  rafîurer  nos  frayeurs,  &  ménagerno- 
tre  foiblefie  ;  &  notre  feule  tentation  alors 
étoit  de  trop  fentir  notre  misère.  Mais  in- 
fenliblement  nous  nous  fbmmes  familiarifés 
avec  nous-mêmes  :  nos  vertus  prétendues 
nous  ont  caché  nos  crimes  paflés  ;  &  quel- 
ques jours  confacrés  à  des  œuvres  de  pé- 
nitence ,  &  des  larmes  d'un  moment  ont 
effacé  de  notre  fouvenir  les  horreurs  d'une 
vie  entière-  d'iniquité  ;  c'eft  ainfi  que  la  re- 
connoiflance  du  bienfait  qui  nous  purifia  t 
s'eft  affoiblie  avec  le  fouvenir  des  fouil- 
kjres  dont  nous  étions  alors  couverts. 

Telle  eft  la  deftinée  de  la  plupart  des  con- 
verfions  ,  &  de-là  vient  qu'il  en  eft  fi  peu 
de  durable?.  Dieu  veut  qu'on  fente  tous  les 
momens  de  la  vie  le  prix  inefiimable  de  la 
grâce  qui  changea  notre  coeur  ,  &  il  cefle 
d'être  miféiicordieux ,  dès  que  vous  ceflèz 
d'être  fenfible  à  fes  miféricordes.  David, 
après  les  rigueurs  de  fa  pénitence  ,  &  les 
larmes  de  fes  cantiques  >  ne  voyoit  encore 
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en  lui  que  le  meurtrier  d'Urie,  &  le  vio- 
îareur  de  la  faintetë  du  lit  nuptial  :  fon  pé- 
ché depuis  !cng-tems  expié  ,  comme  une 
onibre  importune ,  reparoiflbit  fans  cefie  à 
fes  yeux  ;  &  ni  l'éclat  du  trône,  ni  laprofpé- 
titédc  ibn  réç^ne,  ni  le  nombre  de  fes  vic- 
toires ,  ni  fa  fidélité  depuis  conRante  dans 
la  loi  de  Dieu  ?  ni  fon  zèle  pour  la  majcfté 
du  culte  ,  ni  les  louanges  même  des  Pro- 
phètes ,  qui  lembloient  avoir  oublié  la  tau- 
ce  ,  pour  ne  fe  Ibuvenir  que  de  fe  piété  & 
de  tant  de  faintes  adions  qui  l'avoisnt  de- 
puis réparée  ,  n'en  avoient  pu  effacer  îe 
Ibuvenir  de  fon  efprit&  ce  fon  cœar  :  £■( 
?r.40.5.  fccatum  mcum  contra  me  efï  femper. 

O  Dieu  !  difoic  fens  ceHe  ce  Roi  pénitent, 
quand  je  rappelle  en  votre  prélcricela  mul- 
titude de  mes  iniquités  ;  les  grâces  dont 
vous  m'avez  tcniours  favorifé ,  lors  même 
que  jeviolois  vo:re  loi  fainte  avec  plus  d'in- 
gratitude &  de  fcandale  ;  mon  cœur  fe  trou- 
ble, ma  confiance  m'abandonne,  mes  yeux 
ne  voyentplus  avec  plaifir  tout  cet  éclat  & 
toute  cette  grandeur  qui  m'environne  '.Cor 
ff  j__  rneum  conturhatum  eft  ,  dereiiquit  me  virtus 
mea ,  6»  lumen oculorum  meorum.  Oui,  Sei- 
gneur ,  tous  les  pîaifirs  de  la  royauté  ne 
fauroient  plus  égnyer  ce  fonds  de  triftefle  , 
que  la  douleur  de  vous  avoir  olfenfé  laifle 
nu.    dans  mon  ame  :  AfjlMus  fum.  Toute  la  gloi- 
re de  mon  ré^^ne  ne  fsuroit  remDl.icer  l'hu- 
mi'iarion  fecrette  ,  que  le  fouveir.r  de  mes 
ni<i.    foiblefles  rae  fait  fentir  devant  vous  :  -^w'»'- 
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ilatus  fum.  Que  vous  rendrai- je  donc,  ô 
Seigneur  !  pour  toutes  les  béne'diiflions  > 
donc  vous  m'avez  toujours  prévenu  ?  vous 
ne  m'avez  jamais  abandonné  dans  meséga- 
remens  ,  vous  m'avez  fufcité  des  Prophè- 
tes, qui  m'ont  annoncé  vos  volontés  fain- 
tes  ;  vous  m'avez  donné  un  cœur  docile  à 
la  vérité  ;  vous  m'avez  toujours  favorifé 
contre  mes  ennemis  ;  vous  avez  multiplié 
ma  race  ,  &  alïermi  pour  jamais  le  trône  de 
Juda  dans  ma  mailbn  ;  vous  m'avez  rendu 
redoutable  à  mes  voifins  ,  &  cher  à  mes 
peuples  :  Que  vous  rendrai- je.  Seigneur  , 
pour  tant  de  bienfaits  ?  &  mes  larmes  pour- 
ront-elles jamais  fuflîre  pour  expier  mes 
crimes  ,  ou  Dour  reconnoître  vos  grâces  ? 
Quid  retriiuam  Domino  ,  pro  omnibus  quce  p/.  nj, 
retribuit  mihi  ?  C'eft  ainfi  que  David  perfé-  '^« 
véra  jufqu'à  la  fin  ;  &  fit  du  Ibuvenir  con- 
tinuel de  Ton  péché ,  toute  la  sûreté  de  (à 
pénitence. 

Enfin  ,  la  dernière  raifon  pourquoi  nous 
laiflbnsafFoiblir  notre  reconnoiffance ,  après 
les  premières  démarches  d'une  converfion  , 
c'eft  que  nous  ne  faifonspas  affés  d'atten- 
tion ,  que  Dieu  en  changeant  notre  cœur  y 
nous  a  préférés  à  une  infinité  d'ames ,  moins 
criminelles  que  nous  fans  doute  ,  &  qu'il 
laiïïe  cep^dant  encore  dans  les  voies  de  la 
perdition. 

Or  cette  préférence  que  Dieu  fait  de  Ma- 
rie ,  non  en  la  retirant  du  crime ,  mais  en  la 
préfervant ,  devient  le  motif  le  plus  pait 
A  vent,  Q 
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fant  de  fa  reconnoiflànce.  Elle  Ce  fbuvîertf 
que  tandis  que  le  Seigneur  néglige  toutes 
lut.  1.  les  autres  filles  de  Juda  ,  il  daigne  jetter 
f  J-  les  yeux  fur  la  bafltfie  de  fa  Servante  >  la 
cboilir ,  Se  la  combler  de  dons  &  de  grâ- 
ces. C  eft  cette  préférence  de  miféricorde 
&  de  diledion  de  Dieu  envers  elle ,  qui 
fàifant  la  plus  douce  occupation  de  Tes  pen- 
fées  ,  nourrit  fa  foi ,  réveille  Ton  amour, 
affermit  fa  fidélité. 

Rien ,  en  effrt ,  ne  fait  mieux  fentir  le  prix 
de  la  grâce  à  une  ame ,  en  qui  Dieu  a  opé- 
ré un  làint  dégoût  du  monde  ,  &  une  hor- 
reur de  ks  égaremens  pafTésj  que  de  voir 
une  inh'nité  de  pécheurs  de  tout  rang  ,  de 
tout  âge  ,  de  tout  lexe,  les  complices  mê- 
mes de  fes  anciens  plaifirs  ,  encore  livrés 
à  l'aveuglement ,  &  à  toute  la  corruption 
de  leur  cœur ,  tandis  qu'elle  feule  efl  choi- 
fie  ,  difcernée  par  une  bienveUlànce  fingu- 
lière  de  Dieu,  retirée  de  fes  défordres,. 
éclairée  &  appellée  à  la  connoifîance  de  ià 
réfité.  Ah  !  c'eft  alors  que  cette  ame  tou- 
chée de  la  grandeur  de  ce  bienfait  ;  Qu'ar 
vez-vous  trouvé  en  moi ,  o  mon  Dieu ,  dit- 
elle  ,  qui  ait  pu  m'attirer  une  diftinftion  G 
fingulière  de  grâce  &  de  miféricorde?  Qu'a- 
vois  je  par-deflus  tant  d'ames,que  vous 
iaiflez  périr  à  mes  yeux  dans  le  monde ,  qu« 
plus  de  misères  à  guérir,  &  plus  d'oppofi- 
tion  à  votre  grâce?  Que  vous  ai-je  fait 
pour  être  ainfi  préférée  ?  J'ai  gardé  moins 
de. ménagement  dans  mes  pafUons  ;  j'ai  rér 
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fifté  plu",  iong  rems  à  vos  infpiraîions  fain- 
tes  ;  j'étois  lice  par  des  chaînes  plus  pefan- 
tes  &  plui  honieufes  ;  voilà  ,  ô  mon  Dieu  > 
tout  mon  mérite  :  une  abondance  d'iniquité 
a  attiré  fur  moi  une  furabondance  de  grâ- 
ce :  vous  avez  choifi  la  plus  fjible  Se  îa 
plu»  criminelle  de  vo^  créatures ,  pour  fai- 
re éclater  davantage  en  moi  la  puifTance  de 
votre  bras  ,  <k  les  merveilles  de  votre  mi- 
féricorde.  O  Dieu  ii  propice  au  pécheur, 
donnez- moi  donc  un  cœur  capable  de  vous 
aimer  autant  que  ma  reconnoiflance  le  de- 
mande ,  ti  que  l'excès  de  votre  bonté  le 
mérite  !  Voiîà ,  mes  Frères  t  en  quoi  con- 
fifte  cette  fidélité  de  précaution ,  il  nécef- 
fàire  pour  conferver  la  grâce  reçue  ;  mais 
à  la  fidélité  de  précaution  >  Marie  ajouta- 
one  fidélité  de  correfpondance. 

r^  iT. 

V_>.  E  n'eft  pas  alTés  d'avoir  évité  par  des  p**-t««. 
précautions  faîutaires  ,  les  écueils  à  crain- 
dre dans  un  commencement  de  vie  chré- 
tienne ,  il  faut  encore  fuivre  les  voies  où 
la  grâce  nous  appelle  y  &  avancer  fans  cef- 
fe  dans  le  chemin  du  falut ,  où  nous  fem- 
mes entrés. 

Quelles  font  en  effet  les  fources  les  plus. 
ordinaires  de  nos  rechutes  ?  C'eft  premiè- 
rement ,  de  ne  pas  fuivre  toute  la  force  &> 
toute  l'étendue  de  la  grâce  ,  qui  nous  a- 
rappelles  de  l'égarement  :  c'eft  en  fécond 
lieu  >  de  fortir  de  la  voie  par  où  elle  YGa-* 

Qij. 
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loit  nous  conduire  :  e'eft  enfin  ,  de  fe  dé- 
courager en  avançant ,  &  s'affoibiir  à  cha- 
que cbftacle  que  le  démon  ou  notre  pro- 
pre foiblefle  nous  oppofe.  Or  Marie  offre 
à  la  grâce  une  correspondance  de  perfec- 
tion ,  une  correfpondance  d'état ,  &  une 
correfpondance  de  perfévérance  qui  achève 
de  nous  inftruire. 

Je  dis ,  premièrement  ,  une  correfpon- 
dance de  periedion  :  &  c'eii  ici  où  Marie 
apprend  aux  âmes  touchées  de  leur  falut  > 
à  ne  pas  mettre  de  bornes  dangercufes  à 
!a  grâce,  qui  les  a  retirées  des  cgaremens 
du  monde  &  àes  paffion?.  Jamais  aucune 
créature  ne  mena  fur  la  terre  une  vie  plus 
détachée  »  plus  pure  ,  plus  parfaite  ,  qve 
cette  fainte  Fille  de  Juda.  Nul  refie  d'ai^ 
facilement  étranger  ne  pari?.gea  ou  n'afFoi- 
blit  jamais  dans  fon  cœur  l'amour  qu'elle 
eut  pour  Jefus-Chrift  ;  elle  l'aima  plus  que 
fa  propre  réputation,  puifque  lesfoupçons 
de  Jofeph  ne  purent  tirer  de  fa  bouche  » 
un  aveu  dont  fon  humilité  eût  été  bleffée  ; 
plus  que  fa  patiie  ,  puifque  fans  balancer  > 
elle  lé  fuit  en  Egypte  ;  plus  qu'une  gloire 
humaine ,  puifque  ,  comme  fes  autres  pro- 
ches ,  elle  ne  le  preffe  pas  de  fe  manifef- 
ter  au  monde  ;  plus  que  ion  repos  ,  puil- 
qu'elle  ne  l'ibandoine  jamais  dans  fes  cour- 
fes  :  enfin  plus  qu'elle-même ,  puifqu'elle 
l'immole  fur  le  Calvaire,,  &  que  la  tendref- 
fe  naturelle  y  cède  à  la  grandeur  de  fa  foi, 
La  grâce  l'appelluit  aux  féparaùons  les  plos 
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rîgoureufes ,  aux  vertus  les  plus  parfaites  > 
aux  démarches  les  plus  héroïques  :  elle  ne 
la  borne  point  à  un  genre  de  vertu  plus 
adoucie  &  plus  comn^une. 

Or ,  rien  de  plus  rare  parmi  les  perfon- 
nes  revenues  de  leurs  égaremens ,  que  cet- 
te forte  de  correfpondance  à  la  grâce-  Je 
fai  <jue  chacun  a  Ton  propre  don ,  que  la 
inelure  de  la  grâce  n'eft  pas  la  même  pour 
toutes  les  âmes  ,  &  qu'on  exigera  moins  du 
ferviteur  à  qui  on  aura  moins  donné  ;  mais 
je  dis  que  vous  en  particulier  >  que  Dieu  a 
touché  j  vous  êtes  infidèle  à  la  grâce  ,  en 
vous  ablienant  de  vos  anciens  crimes  ,  il  eft 
vrai,  mais  en  vous  bornant  d'ailleurs  à  deS 
mœurs  tiédes ,  fenfuel!es,  &  communes. 

Et  voici  fur  quoi  je  fonde  cette  vérité  ; 
fur  les  lumières  dont  Dieu  vous  favorifè  y 
&  qui  ont  fuivi  votre  pénitence.  En  ouvrant 
les  yeux  lur  l'énormité  de  vos  fautes  pafTées, 
vous  les  avez  ouverts  en  même-tems  lur 
l'étendue  de  vos  devoirs  :  vous  connoifîez 
les  régies  de  la  foi  :  vous  voyez  jufqu'où 
l'Evangile  poufle  le  détachement ,  la  haine 
du  monde  ,  le  mépris  de  foi- même  ,  l'a- 
mour de  la  croix  ,  la  violence  des  fens  & 
de  l'efprit  :  vous  voyez  fur  la  plupart  des 
ufages  les  plus  établis  dans  le  monde ,  mille 
choies  que  les  mondains  ne  voyent  pas  :  à 
chaque  aftion  vous  difcernez  le  meilleur  y 
félon  l'exprefllon  de  l'Apôtre  j  c'eft- à-dire  y 
ce  qu'il  faudroit  faire,  pour  entrer  dans  l'ef- 
prit de  la  foi.  Or  je  dis  ,  que  vous  ferez 
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jugé  fur  ce  que  vous  aurez  connu  ;  &  que 
devant  Dieu  vos  lumières  feront  la  mefure 
de  vos  devoirs. 

Je  fonde  encore  cette  vérité  (ur  les  fen- 
îimens  que  Dieu  vous  donne.  Car ,  rappel- 
iez ici  ces  premiers  momens  de  pénitence  y 
où  vous  commença ces  à  déteiter  les  éga- 
remens  de  votre  vie  paflee  ;  vous  fentites 
on  nouveau  goût  pour  la  prière  ,  pour  la 
retraite  ,  pour  les  faintes  auftérités  ;  vous 
gémiffiez  au  fond  du  cœur  des  engagemens 
qui  vouslio-ent  encore  au  monde,  àts  plai- 
firs  qu'il  falioit  encore  s'y  îrermetti  e  j  des 
ufâges  qu'une  certaine  bienféance  vous  obli- 
geoit  de  fuivre  :  vors  vousdifiez  à  vous- 
même  qu'une  ame  chrétienne  devoit  banr 
nir  ces  rertes  de  mondanité  ;  mais  qu'une 
ame  pécherefle  ,  condEmnée  comme  vous 
aux  larmes  de  la  pénitence ,  devoit  regar* 
der  ces  mœurs  adoucies  comme  des  cri- 
mes. N'eft-il  pas  vrai  que  malgré  la  foi- 
blefie  qui  vous  a  fait  perfévérer  jufqu'ici 
dans  cet  état ,  ces  fentimens  de  la  fol  ne  fe 
font  pas  encore  effacés  de  votre  cœur  ; 
que  vous  vous  reprochez  encore  tous  les 
fours  votre  lâcheté  ,  &  votre  infidélité  aux 
grâces  reçues  ;  que  vous  fentez  qu'il  man- 
que encore  quelque  chofe  à  ce  que  Dieu 
demande  de  vous  ;  que  malgré  Terreur  pu- 
blique ,  qui  loue  votre  piété  ,  vous  fentez 
encore  devant  Dieu  que  vous  êtes  bien 
loin  de  l'état  où  la  grâce  vous  appelle  ;  & 
que  les  louanges  des  hommes  f  qui  fuppo* 


DE  lA  SAINTE  Vierge.  «91 

ient  en  vous  des  vertus  que  vous  n'avez 
pas  f  ne  feront  que  rendre  votre  condam» 
nation  plus  févère  ?  N'eft-il  pas  vrai  qua 
toute  votre  vie,  quoiqn'innocente  ajxyeux 
des  hommes ,  n  elt  qu'une  fuite  de  remords  ; 
que  vous  ne  goûtez  pas  cette  paix  de  l'in- 
nocence ,  qui  eft  le  plus  doux  fruit  de  la 
grâce  ;  &  que  vous  abftenant  du  crime , 
vous  êtes  cependant  privé  de  toutes  les 
confolations  de  la  vertu  ? 

Or  la  vocation  du  Ciel  eft  écrite,  pouc 
ainfi  dire  ,  dans  les  inquiétudes  de  votre 
ame.  Si  cette  vie  toute  naturelle  ,  encore 
à  demi  mondaine  ,  que  vous  menez  ,  étoic 
la  fituation  où  Dieu  vous  veut  ;  fi  la  grâce 
ne  vous  appelioit  pas  à  une  féparation  da 
monde  plus  entière ,  à  une  vigilance  plus 
févère  fur  vosfens  ;  vous  feriez  tranquille 
dans  votre  état  ;  vous  n'y  éprouveriez  que 
ces  défirs  d'ua  état  encore  plus  parfait  j, 
inféparables  de  la  juftice  chrétienne  ;  vous, 
n'y  fenti riez  point  ces  efforts  d'un  cœur  in- 
quiet ,  agité  ,  mécontent ,  découragé ,  qui 
(ans  cefie  voudroit  prendre  fon  eflbrt  pour 
s'élever  au-deflus  de  iui-même  ,  &  qui  à 
l'inftant  eft  rentraîné  par  fa  propre  foiblef- 
fe  :  vous  gcùterifez  combien  il  eft  doux, 
d'être  à  Dieu ,  &  de  le  fervir  :  votre  verta 
n'eft  trifte  &  inquiette  ,  quepareequ'eile 
eft  tiède  &  infidèle.  Un  autre,  peut-être 
appelle  à  un  moindre  degré  de  grâce  &. 
dejurtice  ,  fe  préfervera  de  toute  chute, 
groflière  dans  cet  état  d'inoperfedion  ;  (es-, 
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panchans  moins  vifs  ;  fon  caradète  moins 
extrême  ;  fon  cœur  moins  aifé  à  émouvoir, 
ne  trouvera  pas  dans  le:  mêmes  périls ,  au 
milieu  defqu^is  vous  vivez  ,  les  mêmes 
écueils.  Mais  pour  vous ,  dont  les  inclina- 
tions plus  fragiles  ,  lame  plus  fufceptible 
d'imprefllons ,  ne  peut  être  en  sûreté  que 
loin  des  périls  ,  &  défendue  par  toutes  les 
précautions  de  la  foi  ;  vous  fentirez  in^en- 
iiblement  votre  vertu  s'aifoiblir,  votre  hor- 
reur pour  le  vice  diminuer  :  chaque  jour 
ajoutera  un  nouveau  degré  à  votre  foiblef- 
fe  :  chaque  objet  affoiblira  votre  cœur  par 
de  nouvelles  impreffions  :  chaque  viétoire 
même  que  vous  remporterez ,  diminuera 
vos  forces  ;  &  vous  tomberez  d'autant  plus 
dangereufement  ,  que  mille  chutes  invilî- 
bles  avoient  déjà  précédé  dans  votre  cœur, 
avant  qu'un  abandon  fenlible  de  Dieu  vous 
eût  fait  appercevoir  à  vous  même  que  vous 
étiez  tombé.  On  n'eft  pas  long  tems  fidèle, 
quand  on  n'eft  pas  dans  l'état  où  Dieu  nous 
demande. 

Enfin,  j'établis  cette  vérité  fur  vos  mœurs 
pafiees  :  voulez  vous  favoir  quelles  doivent 
être  les  bornes  de  votre  vertu  ?  rappeliez 
quelle  avoit  été  la  mefure  de  vos  vices.  La 
régie  eft  sûre  :  faites  dans  la  piété  le  même 
progrès  que  vous  aviez  fait  dans  le  crime  ; 
rendez  à  Dieu  autant  que  vous  aviez  don- 
né au  monde.  Cette  vivacité  ,  cet  enivre- 
ment ,  cet  oubli  de  vos  intérêts  &  de  votre 
gloire  ,  ces  délicateflés  dans  vos  engage- 

inenj 
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raens  profanes  ,  ce  cœur  toujours  occupé 
de  Tes  pafiîons ,  &  fe  faifant  une  klické  de 
ks  peines  ;  voilà  ce  qce  vous  aviez  éié 
pour  le  monde  :  ioyez  tel  pour  Jefus  Chrift  : 
donnez  à  votre  cœur  descbjtts  plusTaints  ; 
mais  laifTez-lui  pour  un  Dieu  ,  qui  (lui  eft 
digne  d'être  aimé  ,  la  même  vivacité ,  la 
mêm.e  confiance ,  lamêmedélicateiïe,  que 
vous  aviez  pour  les  vaines  créatures.  Vous 
vous  piquiez  de  je  ne  !ai  qaoi  d'héroïque 
dans  vos  pafi'ions  déplorables  ;  d'être  plus 
fincère,  pîas  généreux  ,  plus  hJèle,  plus 
grand  que  le  refte  des  hommes  :  fervez  Je- 
fus-Chnft  avec  la  même  nobîeiïe  ;  fana 
crainte  ,  fans  ménaîremenr ,  fans  partage  > 
fansbafTefle  :  portez  la  même  grandeur  da- 
me aux  pieds  de  Tes  ajtels  :  ne  vous  bor- 
nez pas  à  un  genre  de  vertu  foible  &  vul- 
gaire ,  &  ne  dégradez  pas  votre  cœjr  en 
le  donnant  à  Jefus- Chrift  ;  lui  dont  la  grâ- 
ce l'élève  &  l'annoblit  ,  lorfqu'il  eft  ram- 
pant &  timide. 

Oui  )  mes  Frères  ,  les  pafiîons  dans  les 
personnes  d'un  certain  rang  fur  tout  ,  font 
toujours  vives  ,  éclatantes ,  extrêmes  ;  la 
pénitence,  foible,  languifiante,  timide.  On 
revient  des  égaremens  groflîers  ;  on  régie 
fes  mœurs  ;  on  fe  réconcilie  avec  les  cho- 
fes  faintes  ;  mais  on  ne  répare  pas  le  pafTé. 
On  protégera  ii  vous  voulez  les  gensde  bien; 
on  les  honorera  de  fa  familiarité  ;  on  fécon- 
dera leur  zèle  ;  on  protégera  des  entrepri- 
fes  utiles  à  la  piété  :  mais  on  ne  connoît  pas 
yivent,  J^ 
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les  larmes ,  les  rigueurs  ,  les  faints  renon- 
cemens  ,  &  les  (acrihces  de  la  pénitence. 
On  a  les  vertus  publiques  ,  dont  l'aiTiour 
propre  ne  foufFre  rien  ;  on  n'a  pas  les  per- 
fonnelles  ,  qui  feules  réforment  l'hoaime 
intérieur  ,  &  opèrent  le  véritable  change- 
ment du  cœur.  Telle  eft  la  pénitence  des 
Grands  fur-tout  :  ils  deviennent  plus  favo- 
rables à  la  piété  ;  mais  ils  ne  deviennent 
pas  plus  rigoureux  envers  eux-mêmes  :  ils 
font  plus  religieux  ;  mais  ils  ne  font  pas  pé- 
nitens.  Or  ,  la  première  chofe  que  Dieu 
demande  d'un  pécheur,  quelquelevé  qu'il 
foitdàns  le  monde,  font  fes  foupirs  ,  fes 
larmes ,  &  i*es  fouffiances.  David  ne  fe 
contenta  pas  de  conduire  l'Arche  fainte  en 
triomphe  à  Jérufalem  ;  d'avoir  amafle  à 
grands  frais  les  matériaux  d'un  Temple  ma- 
gnifique ,  d'honorer  la  fainteté  de  Nathan , 
&  du  Pontife  Abiathar  :  il  pleura  fon  pé- 
ché fous  la  cendre  ■Se  fous  le  cilice  :  il  in- 
terrompit mille  fois  fon  fommeil ,  pour  ar- 
lofer  Ion  lit  de  fes  larmes ,  &  confefler  de- 
vant le  Seigneur  l'énormité  &  l'ingratitude 
de  fa  chute  :  il  pafla  le  refte  de  Jës  jours 
dans  des  fentimens  de  componâ:ion  &  d'a- 
mertume ,  &  ne  crut  pas  que  fon  éléva- 
tion le  difpensât  des  régies  elTentielles  de 
la  pénitence.  Il  faut  foutfrir  pour  rempla- 
cer devant  Dieu  des  voluptés  crimine'les  ; 
&  vos  paffions  ne  font  encore  qu'à  demi 
éteintes,  tandis  qu'elles  ne  font  pas  encore 
punies. 
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"S^oilà  d€S  régies  de  foi  6c  d'équiré  :  ju- 
gez vous  làdelîus.  Ce  n'eft  pas  ailés  d'ê- 
tre forti  de  Sodome  ,  &  des  voies  de  l'i- 
niquité ;  il  faut  fuivre  la  grâce  ju'qu  où 
elle  veut  nous  conduire.  Loth  écoit  forti 
de  cette  ville  réprouvée  ,  que  Dieu  ve- 
noit  de  livrer  aux  flammes  de  fa  vengean- 
ce ;  mais  ce  n'étoit  là  que  le  commence- 
ment de  fon  falut  :  l'Ange  veut  le  mener 
jufqu'âu  haut  de  la  montagne  ,  il  n'ofe  le 
fuivre  :  la  difficulté  du  chemin  allarme  fa 
foibleffe  ;  il  demande  qu'il  lui  foit  permis 
de  s'arrêter  à  côté  ,  dans  une  ville  fîtuée 
fur  le  panchant   :    Q_uia  nec pojfurn  in  monte  ^^^^  ^^^ 
falvjri  :  ,...efl  civitas  jnxtâ.  Il  croit  par  ce  15,.  lo.  * 
tempérament  s'être  mis  en  fureté  ,  avoir 
évité  &  le  péril  de  Sodome  &  la  fatigue 
de  la  montagne  ;  mais  les  tempéramens  en 
matière  de  devoir  font  toujours  dangereux  : 
Dieu  l'abandonne  ;  il  tombe  dans  l'ivref- 
fe  )  &  donne  lieu  ai  plus    déteftable  de 
tous  les  crimes.  Il  n'y  a  pas  loin  entre  la 
vertu  qui  fe  repofe  ,  de  la  vertu  qui  s'éga- 
re ;  &  quand  on  ne  fuit  qu'à  demi  le  vice  , 
on  eft  bien  près  de  le  retrouver  encore  far 
fes  pas.  Première  infidélité  ,  qui  rend  la 
grâce  de  la  converfion  inutile. 

La  féconde  ,  c'eft  de  fe  frayer  à  foi- mê- 
me des  voies  félon  fa  vanité  ou  fon  caprice  9 
&  ne  pas  fuivre  celles  par  où  la  grâce  vou- 
loit  nous  conduire.  Or  ,  Marie  évite  cet 
écueil  par  une  correfpondance  d'état.  Ele- 
vée au  degré  le  plus  fublime  de  la  grâce  y 
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tic  en  droit  d'afpirer  aux  voies  les  p!as^- 
traordlnaires  >  elle  ne  fort  pas  de  la  voie 
lÎTiple  &  naturelle  de  fon  érat  :  toute  fa 
piété  fe  borne  à  é'ever  fon  Fus  avec  un  loin 
religieux  dans  fa  retraite  de  Nazireth  ;  à 
rendre  à  Jofeph  les  devoirs  de  refpeir  & 
d'obéilTance  >  qu'un  lien  facré  exigioit 
d'elle  ;  à  monter  tous  les  ans  à  Jérufa'em  , 
pour  y  célébrer  la  Pâque  avec  (on  peuple  ; 
à  fe  foumettre  aux  obiervances  communes 
de  la  loi.  Toujours  H  lè!e  à  fuivrela  grâce 
dans  les  divers  événenjens  de  fa  vie  ,  elle 
ne  fe  dit  jamais  à  e'!e-  même  ,  qu'une  iitua- 
don  diffirente  feroit  plus  favorable  à  la 
piété  ;  elle  ne  trouve  jamais  dans  les  cir- 
eonilances  où  Dieu  la  place  ,  des  raifons 
pour  juRiHer  ce  que  Dieu  condamne  ;  & 
la  vo'e  par  où  la  ^vzcq  la  conduit ,  lui  pa- 
roi: toujours  la  p'us  propre  au  falut.  Or  , 
c'ert  ici  où  les  plus  Taintes  intentions  s'abu- 
fent  y  &:  où  la  piéré  elle-même  devient  foa- 
vent  notre  plus  dangereufe  illufion  :  per- 
ibnne  prefque  ne  veut  aller  à  Dieu  par  la 
voie  que  fa  grâce  elle-même  lui  a  marquée. 
Il  en  eft  qui  trouvent  toutes  les  autres 
croix  légères  ,  excepté  celles  que  la  Pro- 
vidence leur  ménage.  Ils  ne  feroient  pas 
fi  touchés  de  la  perte  de  leurs  biens  & 
de  leur  fortune  ;  mais  ils  ne  peuvent  fe 
taire  fur  la  mauvaife  foi  d'un  ennemi ,  qui 
les  rtétrit ,  &  qui  les  calomnie  :  ce  font  là 
des  refientimens  qui  raroiflent  julles  :  on 
ferait  fidèle  par-tout  ailleurs  ,  où  la  maia 
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de  Dieu  ne  nous  place  pas  ;  ici  ,  qvi  éicîc 
la  feule  voie  par  où  la  grâce  vculoit  nous 
fardiher,  on  fort  tîes  mains  c'e  ia  Provi- 
dence ,  &  on  fe  fo'jftrait  à  fes  o:dies. 

Au  milieu  du  monde  &  de  la  Cour ,  où 
ro'.re  état  nous  appelle ,  on  fe  dit  à  foi- 
n-ême  ,  nue  dans  ia  retraite  &   loin  des 
périls  on  feroit  plus  ridèle  :  au  ford  de  la 
retraite  où  le  devoir  quelqi'^-îiv.i  «jo'-r  re- 
tient ,  on  fe  perkade  que  la  piété  feurc  t 
&  livrée  a  elle  même ,  languit ,  &  le  relâ- 
che f  &  que  le  commerce  des  gens  de 
bien  ,  les    fecours    publics  de   la    vertu 
i'amufent  &  la  foutiennent.  Dïns  les  foins 
pLblics ,  une  condition  privée  parcit  plus 
propre  au  falut  :  eft-on  perfonne  privée  ? 
î'inudliîé  d-vif nt  un  pré-ex-io  rpcc'eux ,  Se 
on  croit  qu'i-re  vie  défoccupée  ne  peuc 
prifque  eue  ir.i  cctnie.   Sous  ie  joup:  du 
n.?-ri?ge  ,  on  fe  plaint  que  les  aniipailiies 
jpréperabîcs    prefcue  d'un  onujeti'ilcmenî: 
durable  &  mutuel  ,  met  ent  un  chriac'e* 
inv^iicibie  au  faîut  ;  dans  un  état  de  libeité 
<">n  fe  ligcre  qu'r.n  éçcb'.n'emeut  rixc-ioicle 
cceor  ,  ti  îcrvircit  de  fi ein  cux  pafl;ons 
irfenfées.  Chacun   tranfporte  les  devoirs 
etTentiels  dars  l'état  où  il  n'eft  pas  ;  nul 
n'f  11  rir'èle  à  la  grâce  de  fon  état  propre- 
Seigneur  ,  difoicct  les  Ifraélites    dans  le 
défert,  eft-ce  pour  nous  creufer  des  tom- 
beaux y  que  vo'.js  nous  avez  conduits  dans 
ces  lieux  arides  r  donnez-nous  à  corribattre 
des  ennemis ,  dont  nous  puifTicns  nous  dé- 
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fendre  t  &  non  pas  des  rochers  brûîans  > 
Exod.     &  la  faim,  &  la  foif  qui  nous  dévore  :  Cur 
ï^'3>        edur/ijU  nos  in  de  fer  lum  iftud  ,  ut  occideres 
omnim  mulntudmem  famé  ?  Seigneur  y  di- 
foient  !es  mêmes  Ifraélites  fords  du  défert  j 
&  arrivés  dans  le  pays  de  Canaan  ,  pour- 
quoi nous  ave2-vous  tirés  du  défert  ?  nous 
n'y  avions  qu'à  nous  défendre  à&s  incom- 
înodinés  u'i'nt  long  voyage  ,  ici,  nous  allons 
être  îa  proie  de  ces  peuples  vailians  &  in- 
nombrables qui  nous  environnent  ;  &  vous 
nous  menez  dans  une  terre  toute  couverte 
de  géans  &  de  monftres  qui  dévorent  ^<ti 
yiv.m.  habitans  :    Terra    dévorât   hahitatores  [nos. 
J3-  j>.     Dans  le  défert ,  où  il  ne  falloit  que  de  îa 
patience  ,  la  valeur  &  la  force  dans  les 
combats  ieur  paroifToient  aifées  :  dans  U 
Paleftine  ,  où  il  étoit  queftion  de  combat- 
tre ,  il  leur  fembloit  plus  doux  de  fouffiir 
les  incommo^iités  du  défert.  C'eft  ainfi  , 
ô  mon  Dieu  !  que  par  une  illufion  perpé- 
tuelle nous  nous  fuyons  toujours   nous- 
mêmes  ,.  &  qu'infidèles  à  l'état  où  votre 
main  nous  place  ,  nous  fubflituons  au  de- 
voir préfent ,  qui  fèroit  pénible  à  la  nature  , 
des  facritices  chimériq-^es  qui  flattent  l'ima- 
gination ,  &  qui  ne  coûtent  rien  au  cœur. 
Enfin   à  cette  correfpondance  d'état , 
Marie  ajoute  une  correfpondance  de  per- 
févérance.  EUe  offrit  jufqu'à  la  fin  à  toutes 
les  rigueurs  de  Dieu  fur  elle  ,  une  foi  tou- 
jours plus  vive  &  plus  confiante.  Si  Jefus- 
Chrift  encore  enfant ,  pour  éprouver  ,  çc 
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femble  y  fa  tendicHe,  fe  dérobe  à  Tes  yeux 
&  fe  cache  dans  le  Temple  ,  loin  de  le  re- 
buter ,  elle  court  ,  comme  1  epoufe  après 
ion  bien  aimé  qu'elle  a  perdu  ;  &  fcs  em- 
preflemens  ne  tip.ifiTënt  qu'après  qu'elle  a 
retrouvé  ce  qu'elle  aime.  Aux  noces  de 
Cana  ,  la  réponle  de  Jefus-Chrift  lî  dure 
en  apparence  ,  ne  décourage  point  fa  foi  ; 
&  e'ie  attend  tout  de  lui  dans  le  moment 
même  où  il  femble  qu'il  ne  veut  avoir  rieu 
de  commun  avec  elie ,  &  fa  Hdélité ,  fondée 
fur  des  régies  folides  ,  ne  dépend  pas  il^s 
différentes  conduites  de  Jefus-Chrilt  à 
Ton  égard. 

D'ordinaire  on  n'eft  foutenu  darjs  un 
commencement  de  piété  ,  que  par  un  cer- 
tain goût  fonlible ,  qui  accompagne  prefque 
toujours  les  premières  démarches  d'une 
nouvelle  vie  ;  un  goût  qui  fouvent  eft  l'ou- 
vrage delà  nature,  autant  que  delà  grâce  ; 
&  qui  prend  plutôt  fa  tource  dans  ia  ten- 
drelfe  d'un  cœur  fo;b!e  &  timide  ,  qae 
dans  une  plénitude  d'amour  &  de  com- 
ponction. Auflï  ce  goût  venant  bientôt 
à  manquer  ,  le  cœur  n'ayant  plus  d'appui 
fenlible  ,  retombe  fur  lui-même  :  on  s'af- 
foiblit,  on  perd  courage  ;  on  regarde  der- 
rière foi  ;  on  n'eit  pas  loin  d'une  rechute  ; 
on  retombe  :  telle  eft  la  deft.née  de  la  plu- 
part des  âmes.  Leur  piété  eft  une  piété 
toute  de  goût  &  de  fenllbiîité  ;  an  je  ne 
fai  quel  attrait  inféparable  de  la  nouveauté  , 
&  quia  toujours  bien  plus  d'empire  fur  les 
R  iiij 
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afnes  légères  &  inconftantes  :  ce  n'eH  pas 
une  conviiftion  réelle  &  profonde  des  vé- 
rités faintes ,  une  terreur  véritable  des  ju- 
gemens  de  Dieu  ,  une  fainte  horreur  d'el- 
les-mêmes ,  un  mépris  héroïque  du  monde 
&  de  les  plailîrs ,  un  changement  univerîël 
du  cœur;  &  delà,  ces  triiles  fcènes  q-ji 
affligent  rEglife,  qui  déshonorent  la  vertu, 
&  qui  fe  paflêp.t  tous  les  jours  à  nos  yeux  ; 
de-ià  ,  ce  ridicule  que  le  monde  lui-même 
donne  à  taiît  d'ames ,  qui  après  l'avoir  aban- 
donné avec  éclat ,  reviennent  fencore  à  les 
plaihrs. 

Or,  quand  on  (e  donne  à  Dieu  ,  mes 
Frères ,  il  faut  s'attendre  à  des  dégoûts  & 
à  Qts  amercuines  ,  les  regarder  comme 
cette  partie  de  notre  pénitence  que  le  Sei- 
gneur lui-même  nous  inrpofe  ;  fonder  ia 
fidélité  ,  non  fur  le  goût  qui  paiTe  ,  mais 
fur  les  régies  faintes  ,  fur  les  maximeî  «Je 
la  Foi ,  fur  la  vérité  q  ji  ne  paiTe  point  :  i's 
convaincre  dans  la  lumière  de  Dieu  ,  que 
)e  monde  ell  un  fonge ,  que  le  péché  eil 
îe  feuî  malheur  de  l'homme  ;  que  l'inno- 
cence e(i  le  vrai  bonheur  même  de  la  terre  ; 
que  les  biens  &  les  maux  préfens  ne  font 
pas  des  biens  &  des  maux  véritables  ;  que 
nos  titres,  nos  dignités,  en  un  mot,  qne 
tout  ce  que  nous  fommes  aux  y;ux  des 
hommes  ,  périra  avec  les  hommes,  mais 
que  nous  ne  ferons  éternellement  que  ce 
que  nous  fommes  aux  yeux  de  Dieu.  Le 
goût  pafle  ;  niais  la  vérité  demeure  tou- 
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jours.  Et  au  fonds  ,  le  monde  ,  auquel 
vous  avez  renon-é  ?  n'avoic-il  pas  Tes  dé- 
goûts &  Tes  ameitumes  ?  Tes  pbilîrs  n'a- 
voient-ils  pasieuis  niomens  d'ennui  &  de 
triftefle  ?  les  voies  des  p  afùons  ,  dont  vous 
êtes  forti,  étoient- elles  toujours  Temées  de 
fi-urs  ?  vous  ?vez  pu  ain:eroll  lorgtems 
le  monde  perfide  j  injufte  >  pénbie  ,  en- 
nuyeux ,  rebutant ,  &  au  premier  mcmenÉ 
de  d«igoùt ,  vous  vous  lafieriez  de  la  vertu 
&  de  l'innocence  r  O  ame  iîdèle  !  eft  ce 
que  les  dégoûts  de  :a  verra  Ton:  plus  in- 
fnpporrîblis  que  ccj.ix  du  crime  ?  Mais 
ceux-ci  laifient  au  fond  du  cœur  ,  je  ne  fai 
qvci  de  fombre  &  de  funtile  ,  qui  iait 
qu'on  ne  peut  f"e  furvoiter  foi  mên.e  ,  ils 
féi'andent  un  torrent  d'amertume  fbr  tou£ 
l'intérieur  de  la  ccir'cience  :  i!s  ne  kiiTent 
au  pécheur  aucune  relTource  au-dedans  de 
lui  ,  &  en  îe  rendant  à  lui-même  ,  ils  lui 
rendent  tous  (es  maibsurs. 

Au  contraire  ,  les  dégoûts  de  h  vertu 
ne  font  que  des  agiia-ions  rupeiHcielIts  y 
q:ii  la'lTent  toujouis  au  fond  de  îa  conf- 
cience  une  paix  &  une  tranquillité  fecictte  : 
ce  font  ces  nuages  pafTagers ,  qui  dérobent 
pour  un  moment  a  une  ame  fon  Seigneur 
&  fon  Dieu  ,  mais  qui  n'éteignent  pas  en 
elle  les  lumières  d^  la  Foi  qui  luit  encore 
dans  ce  lieu  obfcur ,  &  qui  la  confole  en 
fecret  de  fes  peines. 

Voyez-en  la  différence  dans  les  livres 
iâints.  Saii!  lafTé  de  lui-même  &  de  ks  cri- 
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mes  ,  efl:  un  infortuné  qui  ne  peut  pIuS 
porter  le  poids  de  fa  confcience  :  il  fe 
tourne  de  tous  les  côtés  ,  &  rien  ne  peut 
calmer  les  fureurs  de  fon  ame  :  la  harpe 
d'un  berger  amufe  fa  trifteflTe  ,  mais  ne  la 
guérit  point  :  les  enchantemens  d'une  py- 
thonifle  fafdnent  Ces  yeux ,  mais  ne  peuvent 
tromper  fon  cœur  ;  les  fpedacles  de  la 
royauté  diverfîHenî  fon  ennui ,  mais  n'en- 
dorifler.t  pas  fes  noirs  chat^rins  :  il  cherche 
à  fe  féduire ,  &  il  ne  le  peut  pas  :  il  fe  tuit , 
êc  partout  il  fe  retrouve  :  partout  il 
porte  avec  lui  fes  iaquiétudcs  &  fes  dé- 
goûts ;  &  loin  d'adoucir  dans  les  plaifirs 
qui  l'environnent,  l'ameriuinede  fon  ame  , 
il  répand  cette  amertume  fur  tous  les  plai- 
firs  qui  pounoient  l'adoucir.  Telles  fonS 
les  inquiétudes  du  crime. 

David  au  contraire  ,  éprouvant  ces  dé- 
goûts aafquels  Dieu  livre  quelquefois  les 
âmes  jufles  :  Quand  ett-ce,  ô  mon  Dieu  , 
dit-il ,  que  vous  verferez  dans  mon  ame 
cës  confolations^ndicibles  ,  qui  font  fentir 
à  en  cœur  qui  vous  aime-,  combien  vous 
êtes  doux  ,  &  combien  il  eft  heureux  d'être 
Pf.  II 8.  à  vous  :   Quando  confûLaberis   me  ?  Ah  !  li 
S*'         votre  loi  fainte  ne  me  foutenoit  dans  cet 
état  d'obrcurcilTeraent  &  de  peine  ,  je  ne 
pourrois  me  défendre  «ontre  moi-même  , 
&  ma  foibleflfe  l'emporteroit  bientôt  fur  la 
grandeur  de  vos  bienfaits ,  fur  la  vérité  de 
vos  promefTes  ,  &  fur  la  fidélité  que  je  vous 
'/•  '  '^-  ai  mille  fois  iurée  :  A^/y?  aubd  Ux  tua  medi- 
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tatio  mea  ejl  ,  tune  forte  periijfem  in  kumi- 
litate  mea.  L'un  ,  abandonné  de  Dieu  ,  & 
lalTé  de  lui-même  ,  ne  trouve  plus  de  ref- 
fburce  que  dans  les  horreurs  de  fa  propre 
confcience  ;  l'autie  ,  éprouvé  de  Dieu  > 
mais  le  portant  caché  au  fond  de  fon  cœur, 
porte  avec  lui  une  confolation  à  toutes  \qs 
peines  :  en  un  mot  >  le  pécheur  perd  tout 
en  perdant  le  goût  des  plaifirs  ;  le  Jufte 
ne  perd  rien  en  ne  perdant  que  les  conlb- 
lations  fennbîes  de  la  vertu ,  parcequ'il  ne 
perd  pas  la  vertu  mêm.e.  Grand  Dieu  ! 
qu'il  eft  aifé  en  effet  de  fe  confoler  quand 
on  vous  pofléde  encore  !  que  les  amertu- 
mes même  de  la  vertu  font  bien  préféra- 
bles à  toutes  les  faulfes  joies  du  crime  !  & 
que  les  rigueurs  dont  vous  éprouvez  les 
âmes  fidèles ,  font  bientôt  compenfées  par 
des  confolations  que  le  monde  ne  connoîc 
pas  t  &  qu'il  ne  fauroit  dont>er  !  Telles  font 
les  inflruAions  que  nous  donne-aujourd'hui 
Marie  :  heureox  !  Ii  offrant  comme  elle 
une  correfpondance  fidèle  à  la  grâce,  nous 
en  méritons  la  confommation  dans  le  cieK 

Ainjî  foh-iU 


SERMON 

r  o  u  R 
LE    TROISIEME    DIMANCHE 

DE    L'AVENT. 

Sur  le  délai  de  la  converjion. 

Ego  vox  clamantls  in  deferto  :  Dlrigite 
viam  Domini. 

Je  fuis  la  vo'ix  de  ceî'.il  qui  crie  dans  le 
difîrt  :  Rendei  dioite  la  voie  du  Seigneur, 
Joan.  î.  23. 

Sire, 

C'EsT  cfin  de  pouvoir  entrer  dans 
^_,  nos  coeurs  ,  que  Jefus-Chrift  nous 
hv.  annoncer  par  Jean-Baptifte  ,  que  nous 
ayons  à  lui  rreparer  les  voies,  en  écartant 
tous  les  obfti^cles  qui  élèvent  comme  un 
mur  de  (epar?iion  entre  fa  n-iiféricorde  de 
notre  misère.  Or  ces  ob.^acles  ,  ce  font  les 
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crimes  dont  nous  nous  fouillons  tl  fouvent  > 
qui  tubllftcnc  touiours,  parcequ'ii  tauciroit 
les  expier  par  ia  péi)i:srice  ,  6c  nous  ne  les 
expions  pai  :  ces  cbliacies ,  ce  lent  les  paf^ 
lions  au fqv elles  rone  co^ur  infenfé  fe  lailîc 
emporier ,  qui  lent  toujours  vivantes ,  par- 
ccquepour  les  déu-jircii  faudroit  les  conj- 
b.attie  ,  &:  nous  ne  les  combattons  pas  : 
ces  obftacles  ,  ce  font  ces  occalions  contre 
leiquelles  notre  innocence  a  échoué  tant  de 
fois ,  &  qui  lent  encore  chaque  jour  re- 
cueil fatal  de  toutes  nos  réfolutions  ,  parce 
qu'au  lieu  de  céder  au  panchant  fecret  qui 
nous  entraîne  vers  elles ,  il  faudroit  les  fuir  , 
&  nous  ne  les  fuyons  pas  :  en  un  mot  ,  la 
vraie  &  l'unique  manière  de  préparer  à 
Jefus-  Chrift  la  voie  de  nos  cœurs  ,  c'eft 
de  changer  de  vie,  &  de  nous  convertir 
•fincérement. 

Mais  quoique  l'affaire  de  notre  eonver- 
fion  fo't  la  plus  importante ,  dont  nous  puif^ 
fions  être  chargés  ici-bas  ;  puifque  ce  n'eft 
que  par-là  que  nous  pouvons  attirer  Jefus- 
Chrifl  dans  nos  cœurs  :  quoique  ce  foit 
l'unique  qui  nous  intérefle  véritablement  ; 
puifque  notre  bonheur  éternel  en  dépend  : 
cepend?nt  ,  ô  aveuglement  déplorable  !  ce 
r'eft  jimais  uneaHaiie  preflée  pour  nous; 
elle  eli  toujours  renvoyée  à  un  autre  tems> 
comme  fi  les  tems  &  les  raomens  étoient 
en  rorre  difpoiît'on.  Qu'attendez- vous, 
Chréiiens  ,  mes  Frères  ?  Jefus-Crift  ne 
ctfle  de  vous  faire  prédire  par  fes  rainiftre» 


2c6  III.  Di  M.  DE  l'Ave  NT. 
les  malheurs  qui  menacent  votre  imoéni- 
tence  ,  6c  \s  délai  de  votre  converfion  : 
depuis  iong-cems  il  vous  annonce  par  notre 
bouche  ,  que  li  vous  ne  faites  pénitence  , 
vous  pénrez  cous. 

Il  ne  Te  contente  pas  même  de  vous 
avertir  en  public  par  la  voix  de  Tes  Minif- 
trcs ,  il  vous  parle  au  fond  de  vos  cœurs  y 
6c  vous  die  l'ans  ceile  en  fecret  :  N'ell-il 
pas  teras  enrîn ,  de  forcir  du  cri i ne  où  vous 
êtes  abimé  depuis  tant  d'années  ,  &  d'où 
il  n'ert  prefque  plus  qu'un  miracle  qni  puiiTe 
vous  retirer  ?  N'eft-il  pas  tems  de  rendre 
la  paix  à  votre  cœur ,  d'en  bannir  ce  càhos 
de  paflfions  >  qui  ont  fait  tous  les  malheurs 
de  votre  vie  ;  de  vous  préparer  du  moins 
quelques  jours  heureux  &  tranquilles  ,  &c 
après  avoir  tant  vécu  pour  un  monde  qui 
vous  a  toujours  lailTé  vuide  &  inquiet , 
vivre  enfin  pour  un  Dieu  ,  qui  feul  peut 
mettre  la  joie  &  la  tranquillité  dans  votre 
ame  ?  Ne  voulez- vous  pas  enfin  penfer  à 
vos  intérêts  éternels  ,  6c  après  une  vie 
toute  frivole  ,  revenir  au  vrai  ,  &  prendre 
en  fervant  Dieu  y  le  feul  pirti  fenfé  que 
l'homme  puifle  prendre  fur  la  terre  ?  X'ê- 
tes-vous  pas  la{ré  de  vous  foutenir  vous- 
même  contre  les  remords  qui  vous  déchi- 
rent, contre  la  triftelfe  du  crime  qui  vous 
accable  ,  contre  le  vuide  du  monde  qui 
vous  pour  fuit  partout  '■  &  ne  voulez- vous 
pas  enfin  finir  vos  malheurs  6c  vos  inquiet 
cades  avec  vos  crimes  i 
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A  cette  voix  fecrecce  qui  i'éîéve  depuis 
long-terr.s  au  fond  de  nos  cce  jrs ,  que  ré- 
pondons-nous ?  quels  prétextes  oppofons- 
nous  ?  premièrement ,  que  Dieu  ne  nous 
donne  pas  encore  les  fecours  néceflaires 
pour  fortir  de  l'é.at  malheureux  où  nous 
vivons  ;  iecondement  ,  que  nous  fommes 
adueilement  trop  engagés  dans  les  paf- 
fions  pour  penfer  aune  nouvelle  vie.  C'eft- 
à-dire,  que  nous  nous  formons  deux  pré- 
textes pour  différer  notre  converlion  :  le 
premier  tiré  du  côté  de  Dieu  >  le  fécond 
pris  dans  nous-mêmes.  Le  premier  ,  qui 
nous  juftifie  en  accufant  Dieu  de  nous  man- 
quer ;  le  fécond  ,  qui  nous  raffure  en  nous 
accufant  nous-mêmes  de  ne  pouvoir  encore 
retourner  à  lui.  Ainiï  nous  différons  notre 
converfion  ,  parceque  nous  croyons  que 
les  grâces  nous  manquent  j  &  que  Dieu 
ne  veut  pas  encore  de  nous  ;  nous  diffé- 
rons notre  converfion ,  parceque  nous  nous 
flatons  que  nous  ferons  un  jour  un  peu  plus 
revenus  du  monde  &  des  partions ,  &  plus 
en  état  de  commencer  une  vie  plus  régu- 
lière &  plus  chrétienne  :  deux  prétextes 
qui  font  tous  les  jours  dans  la  bouche  des 
pécheurs  ,  &  que  je  me  propofe  de  com- 
battre après  avoir  imploré  ,  &c.  Ave , 
Maria. 

V^E  n'eft  pas  d'aujourd'hui  que  les  hom-  Partie. 
mes  s'en  prennent  à  Dieu  même  de  leurs 
déréglemens ,  ôc  tâchent  de  rendre  fa  (à- 
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gefle  &fa  bonté  refponfables  de  leurs  foi- 
bkiTes  injures.  On  peut  dire  que  cet  aveu- 
glement entra  dans  le  monde  avec  le  pé- 
ché :  le  premier  homme  ne  chercha  point 
ailleurs  l'excafe  de  l'on  crime  ;  &  loin  d'ap- 
palter ,  par  un  humble  aveu  de  fa  misère  , 
le  Seigneur  auquel  il  venoit  de  défobéir  j 
il  l'accufa  d'avoir  été  lui-même  ,  en  l'aflb- 
ciant  à  la  femme ,  la  caufe  de  la  défobéil- 
fânce. 

Et  V3ilà ,  mes  Frères ,  l'illufion  de  pre{^ 
que  toutes  les  âmes  qui  vivent  dans  le  cri- 
me ,  &  qui  renvoyent  à  l'avenir  !a  conver- 
iîon  que  Dieu  demande  d'elles.  Elles  nous 
redifent  fans  cède  que  la  converfion  ne 
dépend  pas  de  nous  ;  que  c'eft  au  Seigneur 
à  changer  leur  cœur ,  &  à  leur  donner  la 
foi  &  la  grâce  qui  leur  manque.  Ainii  elles 
ne  fe  contentent  pas  de  l'irriter  en  d:lTé- 
rant  de  fe  convertir  ;  elles  l'infultent  même 
en  l'accufant  de  leur  endurcilTement  &  du 
délai  de  leur  pénitence.  Confondons  au- 
jourd'hui régarejiient  &  l'impiété  de  cette 
difpofition  ;  &  pour  rendre  l'ame  crimi- 
nelle plus  excufable  dans  fon  impéiîiten- 
ce,  ôtons-lui-en  du  moins  le  prétexte. 

Vous  nous  dites  donc  en  premier  lieu  » 
que  vous  vous  convertiriez  fi  vous  aviez  la 
foi,  fi  vous  étiez  bien  perfuadé  delà  Re- 
ligion ;  mais  que  la  foi  eft  un  don  de  Dieu , 
que  vous  l'attendez  de  lui  feul,  &  que  dès 
qu'il  vous  l'aura  donnée  ,  il  ne  vous  en 
coûtera  pas  beaucoup  de  commencer  tout 

de 
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c!e  bon.  Se  de  prendre  votre  parti.  Pre- 
mier prétexte  ;  i^n  n'a  pas  la  foi  ,  ili.  c'eft 
à  Dieu  feu!  à  !a  donner. 

Mais  je  ne  vous  deininde  pas  dVibord  « 
coinms^n:  l'avez  vous  donc  perdue  cette 
foi  ii  piécieul'e  ?  vous  l'aviez  reçue  dans 
vo.re  batènie  ;  une  éducation  chrétienne 
l'avcit  confervée  dans  votre  cœur  ;  eiîe 
avoit  crû  avec  vous  ;  c'écoit  un  talent  in- 
eitimable  que  le  Seigneur  vous  avoit  con- 
fié ,  en  vous  difcernant  de  tant  de  nations 
iniidèles  ,  &  en  vous  marquant  du  fceau  da 
falut  au  forcir  du  fsin  de  votre  mère-  Qu'a- 
vez-vous  donc  fait  du  don  de  Dieu  ?  qui 
a  elfacé  de  deiTus  votre  front  ce  figne  d'é- 
lei'i:ion  éternelle  ?  n'eft-ce  pas  le  cérégle- 
nient  des  paf'uons  ,  &  les  ténèbres  qui  en 
ont  été  la  i^fie  peine  ?  doutiez-vous  de  la 
foi  de  vos  pères  avant  que  d  être  impudi- 
que Ci  dififolu  ?  n'eîice  pas  vous- rûème  qui 
avez  éteint  dans  la  boue  cefiimbeau  célefte 
que  l'EgUfe  en  vous  régéné;a;-iC  vous  a  mis 
à  la  main,  pour  vous  fervir  de  guide  à  tra- 
vers les  ténèbres  Se  les  périls  de  cette  vie  ? 
Pourquoi  vous  en  prêtiez  vous  donc  à 
Dieu  ,  de  h  difiÎDationque  vous  avez  faite 
de  fes  grâces  ?  c'ell  à  lui  à  vous  redeman- 
der fon  propre  don  ;  à  vous  faire  rendre 
compte  du  talent  qu'il  vous  avt)it  coriii  ;  à 
vous  dire  :  Serviteur  injufte  &  ingrat  , 
qu'avois-je  i"ait  pour  les  autres  ,  que  je 
n'euiTe  faitpocr  voos  ?  J'avois  embelli  vo- 
tre ame  du  don  de  la  Foi  y  &  du  caradère 

Annr,  S 
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de  mesenfans  :  vous  avez  jette  cette  pierre 
précieafe  devant  des  animaux  immondes  ; 
vous  avez  éteint  !a  foi  &  la  lumière  que 
j'avois  mife  au- dedans  de  vous  :  je  l'ai  con- 
fervée  long-tems  malgré  vous  même  dans 
votre  cœur  ;  je  l'ai  fait  furvivre  à  tous  les 
efforts  impies  que  vous  avez  faits  pourl  e- 
teindre  ,  parcequ'elle  étoit  devenue  in- 
commode à  vos  dé'fordres  :  vous  favez  ce 
qu'il  vous  en  a  coûté  pour  fecouer  le  joug 
de  la  foi ,  &  en  venir  au  point  où  vous  êtes  : 
&  ce  terrible  état,  qui  eftia  plus  jufte  peine 
de  vos  crimes  ,  en  deviendroit  aujourd'hui 
la  feule  excufe  ?  Et  vous  dites  que  ce  n'eft 
pas  votre  faute  que  de  manquer  de  foi  , 
puifqu'elie  ne  dépend  pas  de  l'homme ,  vous 
qui  avez  eu  tant  de  peine  à  l'arracher  du 
fond  de  votre  ame  ?  Et  vous  prétendes 
que  c'efc  à  moi  à  vous  la  donner  ,  fi  je 
veux  que  vous  me  ferviez  ,  moi  qui  vous 
la  demande  ,  &  qui  ai  tant  de  lieu  de  me 
plaindre  que  vous  l'ayez  perdue  ?  Entrez 
en  jugement  avec  votre  Seigneur  ,  &  juf- 
tifîez-vous  ,  fivousavez  quelque  chofe  à  lui 
répondre. 

Et  pour  mieux  vous  faire  fentir ,  mon 
cher  auditeur  ,  toute  la  foiblefle  de  ce  pré- 
texte :  vous  vous  plaignez  que  vous  man- 
quez de  foi  :  vous  dites  que  vous  fouhai- 
teriez  de  l'avoir  ;  que  rien  n'efl  plus  heu- 
reux que  d'être  vivement  perfuadé,  &  que 
rien  ne  coûte  dans  cet  état  :  mais  fi  vous 
fouhaitez  d'avoir  la  foi  >  ù  vous  croyez  que 
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rien  n'efl:  plus  heureux  que  d'être  vi^rita- 
blement  convaincu  des  véiités  du  fakit ,  ik 
de  lil'ulion  de  tout  ce  qui  fe  paffe  ;  li  vous 
enviez  !a  deftinée  des  âmes  qui  font  par- 
venues à  cet  état  fouhaitable  ;  (î  cela  eil:  , 
voilà  donc  la  foi  que  vous  attendez ,  &  que 
vous  croyez  avoir  perdue.  Que  vous  faut- 
il  connoitre  encore  de  plus  pour  finir  une 
vie  criminelle ,  que  le  bonheur  de  ceux  qui 
en  ibnt  fortis  pour  travailler  à  leur  falut  ? 
Vous  dites  que  vous  fouhaiteriez  d'avoir  ia 
foi  ;  mais  vous  l'avez  dès  que  vous  !a  croyez 
digne  d'être  fouhaitée  ;  du  moins  vous  en 
avez  afies  pout  connoitre  que  le  plus  grand 
bonheur  de  l'homme  eft  de  tout  facrifier  à 
fes  promeiTes.  Or ,  les  âmes  qui  reviennent 
tous  les  jours  à  Dieu  >  n'y  font  pas  attirées 
par  d'autres  lumièif.s  :  les  Juftes  qui  por- 
tent fon  joug ,  ne  iont  pas  foutenus  &  ani- 
més par  d'autres  vérités  ;  nous-mêmes  qui 
le  fervons  ,  n'en  connoiflbns  pas  davan- 
tage. 

Ceffez  donc  de  vous  féduire  vous- mê- 
me ,  &  d'attendre  ce  que  vous  avez  dcja. 
Ah  !  ce  n'eft  pas  la  foi  qui  vous  n:ianque  , 
c'eft  la  volonté  de  remplir  les  devcdrs  qu'elle 
vous  impofe  :  ce  ne  font  pas  vos  doutes 
qui  vous  arrêtent  ,  ce  font  vos  panions. 
Vous  ne  vous  connoiflèz  pas  vous  m.ême  ; 
vous  êtes  bien  aife  de  vous  perfuaderque 
vous  manquez  de  foi  ,  parceque  ce  pré- 
texte que  vous  oppofez  à  la  grâce ,  eft  moins 
humiliant  pour  l'amour  propre ,  que  celuî 

Sij 
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des  vices  lionteux  qui  vous  retiennent. 
Mais  remontez  à  la  fource  ;  vos  doutes  ne 
font  nés  que  de  vos  d;rég!emens  :  régiez 
donc  vos  reœrrs  y  &  !a  foi  ne  vous  offrira 
plus  rien  que  de  certain  &  de  confolant  : 
foyez  clvfte  ,  pudique  ,  tempc-rant  »  &  je 
vous  réponds  de  la  foi  que  vous  croyez 
avoir  perdue  :  vivez  bien  ,  6c  il  ne  vous  en 
coûtera  plus  rien  de  croire. 

Et  une  preuve  que  je  vous  dis  vrai  ;  c'eft 
que  il  pour  revenir  à  Dieu  ,  il  ne  devcic 
vous  en  coûter  que  de  foumettre  vo're  rai- 
fon  à  des  myftères  qui  nous  paffent  ;  fi  la 
vie  chrétienne  ne  vous  offroit  point  d'autres 
difficultés  ,  que  certaines  contradidions 
apparentes  qu'il  faut  croire  fans  les  pouvoir 
comprendre  ;  fi  la  Foi  ne  p:  opofoic  point 
de  devoirs  pénibles  à  remplir  ;  h  pour 
changer  de  vie  ,  il  ne  falloit  pas  renoncer 
aux  paflîons  les  plus  vives  &  aux  attache- 
mens  les  plus  chers  ;  fi  c'étoit  ici  une  affaire 
purement  û'efprit  &  de  croyance  y  &  que 
le  cœur  &  les  f  anchans  n'y  fouffriffent  rien  , 
vous  n'auriez  plus  de  peine  à  vous  rendre  ; 
vous  regarderiez  comme  des  infenfés  ceux 
qui  mettroient  en  balance  des  difficultés  de 
pure  fpéculation  qu'il  n'en  coûte  rien  de 
croire,  avec  une  éternité  malheoreufe  qui 
au  fond  peut  devenir  le  partage  àts  incré- 
dules. La  foi  ne  vous  paroît  donc  difficile  » 
que  parcequ'elle  régie  les  paflîons  f  &  non 
paicequ'eiie  propole  des  myftères.  Ceft 
donc  la  faintcté  de  ks  raaxaues  qui  vous 
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révolte  ,  pluLÔ:  que  l'incompiehenlibniié 
de  Tes  fecrets  :  vous  êtes  donc  coriompu  ; 
n.ais  votjs  n'êtes  pas  incrédule. 

Et  en  ehîet ,  ma'gié  vos  doutes  préten- 
dus fur  la  foi ,  vous  Tentez  que  l'incre'du- 
lité  déclarée  eft  un  paru  affreux  ;  vous  n'o- 
feriez  vous  y  tixer  :  c'd\  un  fable  mouvant 
fo.us  lequel  vous  entrevoyez  mile  précipi- 
ces qui  vous  font  horreur,  où  vous  ne  trou- 
vez point  de  confilUnce  ,  &c  où  vous  n'o- 
feriez  marcher  d'un  pied  ferme  &  alVuré  : 
vous  dites  tous  les  jours  vous-même  qu'on 
ne  rifque  rien  en  fe  donnant  à  Dieu  ;  qu'au 
fond  ,  quand  il  ne  feroit  pas  li  certain  qu'il 
y  auroit  quelque  chofe  après  cette  vie  , 
l'alternative  eft  trop  afFreufe  pour  ne  pas 
prendre  àçs  mefures  ;  &  que  dans  une  in- 
certitude même  etVeârive  des  vérités  de  la 
Foi ,  le  parti  de  l'homme  de  bien  feroit  tou- 
jours le  plus  sûr  &  le  plus  fage.  Votre  éta: 
eli  donc  plutôt  une  réfolution  vague  d'un 
cœur  agité  ,  &  qui  craint  de  rompre  fes 
chaînes,  qu'un  doute  réel  ficcifediffur  la 
foi  ,  &  une  crainte  que  vous  ne  perdiez 
vos  peines  en  lui  facrifiunt  vos  plail-irs  in- 
jures :  vos  incertitudes  font  donc  plttôt 
des  efforts  que  vous  faites  pour  vous  dé- 
fendre contre  un  refte  de  foi  qui  vous  é- 
claire  encore  en  fecret,  qu'une  marque  que 
vous  l'ayez  perdue.  Ne  cherchez  donc  plus 
à  vous  convaincre  ;  travaillez  plutôt  à  ne 
plus  combattre  la  convidion  intérieure  qui 
vous  éclaire  &  qui  vous  condamne-  Ke- 
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venez  à  votre  cœur;  réconciliez- vous  avec 
vous-même  ;  laiflez  parler  une  confcience  ,, 
qui  plaide  encore  fans  cefi'e  au- dedans  de 
vous  pour  la  foi  j  contre  vos  propres  àé- 
réglemens  ;  en  un  mot ,  écoutez  vous  vous- 
même  ,  &  vous  ferez  tidèle. 

Maison  convient,  direz  vous ,  que  s'il 
ne  falloit  que  croire  ,  il  n  en  coùterbit  pas 
beaucoup.  C'eftici  un  fécond  prétexte  des 
pécheurs  qui  diffèrent  ;  c'eft  la  grâce  qui 
manque ,  &  on  l'attend  :  la  converfion  n'eft 
pas  l'ouvrage  de  l'homme  ,  &  c'eft  à  Dieu 
feul  à  changer  le  cœur. 

Or ,  je  dis  que  ce  prétexte  fi  vulgaire , 
fi  fouvent  répété  dans  le  monde  ,  &  dans 
la  bouche  prefque  de  tous  ceux  qui  vivent 
dans  le  crime  ;  fi  nous  confidérons  le  pé- 
cheur qui  '.'allègue  ,  il  eft  injufte  ;  fi  nous 
avons  égard  à  Dieu  à  qui  il  s'en  prend  ,  il 
eft  téméraire  &  ingiat  ;  fi  nous  l'examinons 
en  lui-même,  ileftinfenfé  &  infoutenable. 

Premièrement ,  fi  nous  confidérons  le  pé- 
cheur qui  l'allègue  ,  il  eft  injufte  ;  car  vous 
vous  plaignez  que  Dieu  ne  vous  a  pas  en- 
core touché,  que  vous  ne  fi^ntez aucun  goût 
pour  ladévodon  ,  &  qu'il  faut  attendre  que 
le  goût  vienne  pour  changer  de  vie.  Mais  , 
plein  de  pafllons  comme  vous  êtes  ,  ètes- 
vous  r.  ifonnabîe  d'attendre  &  d'exiger  que 
Dieu  voui.  fade  f;ntir  un  grand  goût  pour 
la  piété  ?  vous  voulez  que  votre  cœur,  en- 
core plongé  dans  le  détordre .  fente  les  dou- 
ceurs pures  &  les  attraits  chaftes  de  la  ver- 
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tu  ?  Vous  refleniblez  à  un  homme  qui  ne  fè 
nourriroit  que  de  tiel  &  d'ablinthe,  tk  qui 
fe  plaindroic  après  cela  qu'il  trouve  tout 
amer.  Vous  dites  que  c'eit  à  Dieu  à  vous 
donner  du  goût  pour  Ton  fervice,  s'il  veut 
que  vous  le  lerviez ,  vous  qui  abrutifl'ez  tous 
les  jours  votre  cœur  par  des  excès  indignes  ; 
vous  qui  mettez  tous  les  jours  un  nouveau 
cahos  entre  Dieu  &  vous  par  de  nouveaux 
de'réglemens  ;  vous  enfin  ,  qui  achevez  d'é- 
teindre tous  les  jours  dans  votre  ame  pay 
de  nouvelles  débauches  ,  ces  fenti mens  mè~ 
mes  de  vertu  naturelle ,  ces  imprefllons  heu- 
reules  d'innocence  &  de  régularité  nées 
avec  nous  ,  qui  auroient  pu  fervir  à  vous 
rappeller  à  la  vertu  &  à  la  juftice.  O  hom- 
me, n'êtes- vous  doncinjuft:;,  que  lorfqu'il 
s'agit  d'accufer  la  (ageîTe  &  la  juftice  de 
votre  Dieu  ? 

Mais  je  dis  plus  ,  quand  Dieu  opéreroit 
dans  votre  cœur  ce  goût  &  ces  fentimens 
de  falut  que  vous  attendez;  diflblu  &  cor- 
rompu comme  vous  êtes  ,  fentiriez-vous 
feulement  l'opération  de  (a  grâce  ?  quand 
il  vous  appel'eroit,  l'entendriez- vous ,  à\C- 
fipé  comme  vous  êtes  par  îes  plaifirs  d'une 
vie  toute  mondaine  ?  quand  il  vous  touche- 
roit ,  ce  fentiment  de  grâce  auroit  il  quel- 
que fuite  pour  votre  converfion ,  éteint  qu'il 
feroit  d'abord  par  !a  vivacité  Se  l'emporte- 
ment  dei-  paflfions  profàoes  ?  Et  en  effet,  iî 
opère  encore  dans  votre  cœur,  ceDieu  plein 
de  longanimité  &  de  patience  ;  il  répand 
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encore  au- dedans  de  vous  les  richefles  de 
fa  bonté  6c  de  fa  milericorde-  Ah  !  ce  n'ell 
pas  la  giace  qui  vous  manque  :  mais  vous 
la  recevez  dsns  un  cœur  ii  plein  de  corrup- 
tion &  de  misère ,  qu'elle  n'y  llic  rien ,  por.r 
sinii  dire,  qu'elle  n'y  exi:ice  rien  ;  c'tft  u!,e 
étincelle  de  feu ,  qui  tombe  dans  un  abinie 
de  boje  &  de  puanceur  ,  6c  qui  s'éceinc 
dans  le  moment  même  qu'elle  eli  tombée. 

Rentrez  donc  en  vous-mènie  ,  mon  chei* 
Auditeur,  &  comi^renez  toute  i'injutlice 
de  vos  prétextes.  Vous  vous  plaignez  que 
Dieu  vous  manque,  &  que  vous  attendez 
fa  grâce  pour  vous  convertir  :  mais  e!l-il 
un  pécheur  dans  la  bouche  de  qui  cette 
plainte  ibit  plus  injolle  c^ue  dans  la  vôtre  ? 
Rappeliez  ici  tout  le  courr  de  votre  vie  ; 
fuivez  depuis  le  premier  âge  jufqu  aujour- 
d'hui. Lo  Seigneur  vousavoit  prévenu  dès 
votre  enfance  de  ("es  bénédictions  :  il  a  voit 
mis  en  vous  un  naturel  heureux  ,  une  ame 
bonne  ,  &  toutes  les  inclinations  les  plus 
favorables  à  la  vertu  :  il  vous  avoit  ména- 
gé ,  dans  l'enceinte  même  d'une  famille,  des 
(ecours  6c  des  exemples  domeftiques  de 
foi  &  de  piété.  Les  miféricordes  du  Sei- 
gneur ont  été  encore  plus  loin  :  il  vous  a 
préfervé  de  mille  périls  :  il  vous  a  fait  fùr- 
vivre  à  des  occafions  ,  ou  les  malheurs  de 
h  guerre  ont  vu  périr  à  vos  côtés  vos  amis , 
&  peut  erre  les  complices  de  vos  défor- 
dres  :  il  n'a  pas  éoargné  ,  pour  vous  rame- 
ner à  lui,  les  aiïliârions,  les  dégoûts ,  Se 

les 
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les  difgraces  :  il  vous  a  enlevé  Içs  objets 
criminels  de  vos  paflîons  dans  le  tems  mê- 
me que  votre  cœur  y  tenoit  plus  fortement  : 
il  a  conduit  votre  deilinée  avec  tant  de  mi- 
féricorde  >  que  vos  paillons  ont  toujours 
été  traverfées  de  mille  obftacles  ;  que  vous 
n'avez  jamais  pu  parvenir  à  l'accomplifle- 
raent  de  tous  vos  fouhaits  criminels  ,  & 
qu'il  a  toujours  manqué  quelque  chofe  à 
votre  bonheur  injufte  :  il  vous  a  formé  des 
engagemens  &  des  devoirs  férieux  ,  qui 
vous  ont  impofé  malgré  vous  l'obligation 
d'une  vie  fage  &  réglée  devant  les  hom- 
mes :  il  n'a  pas  permis  que  votre  confcien- 
ce  fe  foit  endurcie  dans  le  dérèglement  ; 
&  vous  n'avez  jamais  pu  réuflir  à  calmer 
vos  remords  y  &  à  vivre  tranquille  dans  le 
crime  :  il  n'y  a  pas  eu  de  jour ,  où  vous 
n'ayez  fenti  le  vuide  du  monde ,  &  l'horreur 
de  votre  état  s  au  milieu  même  de  vos  plai- 
firs  &  de  vos  excès ,  la  confcience  s'eft  ré- 
veillée )  &  vous  n'avez  calmé  vos  inquié- 
tudes fecrettes ,  qu'en  vous  promettant  un 
changement  à  venir.  Un  Dieu  julle  &  mi- 
féricordieux  vous  prefle ,  &  vous  pourfuit 
partout  ,  depuis  que  vous  l'avez  abandon- 
né :  il  s'eil  a' taché  à  vous  ,  dit  un  Prophè- 
te y  comme  le  ver  s'attache  au  vêtement , 
pour  ronger  fans  cefle  votre  cœur  y  &  vous 
faire  de  Timportunité  de  fa  raorfure  ,  un 
remède  iâlutaire.  A  l'heure  même  que  je 
vous  parle  y  il  opère  au  dedans  de  vous  ; 
&  ne  met  dans  ma  bouche  ces  vérités  iàin- 
^yen:,  T 
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tes  ,  &  ne  rn'envoyeici  vous  les  annoncer, 
que  pour  vous  rappelier  peut-être  vous 
leul.  Qu'eft  donc  vocre  vie  toute  entière  » 
qu'un  enchainement  de  grâces  ?  Qui  étes- 
vous  vous-même  ,  qu'un  enfant  de  diiec- 
tion  ,  &  l'ouvrage  des  milericordes  du 
Seigneur  ?  Injulie  que  vous  êtes  !  &  vous 
vous  plaignez  après  cela  que  fa  grâce  vous 
manque,  vous  fur  qui  feulle  Seigneur  iem- 
ble  jetter  des  regards  fur  la  terre  ;  vous 
dans  le  cœur  de  qui  il  opère  û  continuel- 
lement f  comme  s'il  n'avoit  que  vous  feul 
à  fauver  de  tous  les  hommes  ;  vous  pour 
qui  feul  il  femble  ménager  la  plupart  des 
événemens  qui  arrivent  autour  de  vous  ; 
vous  en  un  mot ,  dont  tous  les  momens  ibnt 
de  nouvelles  grâces ,  &  dont  le  plus  grand 
crime  fera  d'en  avoir  trop  reçu  >  &  d'en 
avoir  toujours  abufé. 

Mais  pour  achever  de  vous  confondre  f 
fur  quoi  vous  fondez-  vous  ,  pour  nous  di- 
re que  la  grâce  vous  manque  ?  Vous  le  di- 
tes fans  doute ,  parceque  vous  fentez  qu'il 
vous  en  coùteroit  trop  dans  l'état  où  vous 
êtes  pour  revenir  à  Dieu  :  mais  vous 
croyez  donc  qu'avoir  la  grâce  >  c'elt  fe  con- 
vertir fans  qu'il  en  coûte  rien  y  fans  qu'on 
fe  fafTe  aucune  violence  ,  fans  s'en  apperce- 
voir  prefque  foi-même  ";  vous  croyez  donc 
qu'avoir  la  grâce ,  c'eft  n'avoir  plus  de  pal  - 
lions  à  combattre  ,  plus  de  chaînes  à  rom- 
pre ,  plus  de  tentations  à  furmonter  ;  que 
c'çû  renaître  par  U  péniceRce  fans  pleurs , 
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(ans  douleur,  fans  difficulté  ?  Ah  !  je  vous 
réponds  que  fur  ce  pied- là  ,  vous  ne  l'au- 
rez jamais  cette  grâce  chimérique  :  car  il 
vous  en  coûtera  toujours  pour  vous  con- 
vertir ;  il  faudra  toujours ,  quelle  que  puifle 
être  la  grâce,  faire  des  efforts  héroïques  , 
réprimer  vos  panchans ,  vous  arracher  aux 
objets  les  plus  chers  ,  &  facritîer  tout  ce 
qui  vous  captive  encore.  Voyez  s'il  n'en 
coûte  rien  à  ceux  qui  reviennent  tous  les 
jours  à  Dieu  ;  &  cependant  ils  ont  la  grâce , 
pGifque  c'eft  elle  qui  les  délivre  &  change 
leur  cœur.  Informez- vous  d'eux  fi  la  grâce 
applanit  tout ,  facilite  tout  ;  fi  elle  ne  laiile 
plus  rien  à  foufitlir  à  l'amour  propre.  De- 
mandez-leur s'iis  n'ont  pas  eu  mille  com- 
bats à  (butenir ,  mille  obftacles  à  vaincre  , 
mille  palfions  à  modérer  ;  &  vous  faurez 
iî  avoir  la  grâce  ,  c'eft  fe  convertir  fans  y 
mettre  rien  du  fien.  Voyez  s'il  n'en  coûta 
rien  autrefois  à  Auguftin  :  quels  efforts  pour 
s'arracher  à  fa  boue  ,  pour  rompre  la  chaî- 
ne de  fer  ,  qui  lioit  fa  voloncé  rebelle  !  & 
cependant  en  quel  cœur  !a  grâce  opéra- 
t-elle  jamais  avec  plus  d'abondance  &  de 
force  que  dans  le  iîen?  La  converfion  eft 
donc  un  facrifice  pénible ,  un  barème  la- 
borieux ,  un  enfantement  douleureux ,  une 
viâoire  qui  fuppofe  des  combats  &  des  fa- 
tigues. La  grâce  les  adoucit  ,  je  l'avoue  ; 
mais  elle  ne  fait  pas  qu'on  n'ait  pks  à  com- 
battre :  &  fi  pour  changer  de  vie ,  vous  at- 
tendez une  grâce  de  cstte  nature ,  je  vous 

Tij 
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déclare  qu'il  n'y  en  eut  jamais  ;  &  que  c'eit 
être  réfolu  de  périr ,  que  "d'attendre  fi  fol- 
lement fon  falut  &  fa  délivrance. 

Mais  G  le  prétexte  du  défaut  de  la  grâce 
eftinjufteducôtédu  pécheur  qui  l'allègue, 
il  n'eft  pas  moins  téméraire  &  ingrat  par 
rapport  à  Dieu  à  qui  il  s'en  prend. 

Car  vous  dites  que  Dieu  eft  le  maître., 
&  que  lorfqu'il  voudra  de  vous  ,  il  (aura 
bien  vous  trouver-  C'eft-à-dire  >  que  vous 
n'avez  qu'à  le  laifler  faire  tout  feul ,  &  que 
fans  que  vous  vous  mettiez  en  peine  de 
votre  falut ,  il  faura  bien  ,  quand  il  vou- 
dra )  changer  votre  cœur  ;  c'eft  à  dire  , 
que  vous  n'avez  qu'à  pafler  agréablement 
la  vie  dans  les  plaifirs  &  dans  le  crime  >  6c 
que  fans  que  vous  vous  en  mêliez ,  fans  y 
penfer  feulement ,  fans  apporter  à  la  con- 
veilîon  que  vous  attendez  »  d'autre  difpo- 
fition  qu'une  vie  entière  de  défordre ,  & 
des  réfillances  éternelles  à  fa  grâce,  il  (au- 
ra bien  vous  prendre  quand  fon  momenC 
fera  venu  ;  c'eft-à-dire,  que  votre  falut, 
cette  grande  aft'aire  ,  cette  unique  affaire 
que  vous  avez  lur  la  terre  ,  n'eft  plus  vo- 
tre affaire ,  &  que  le  Seigneur  qui  ne  vous 
a  donné  à  conduire  que  celle-là  ,  qui  vous 
ordonne  de  la  préférer  à  toutes  les  autres^ 
de  les  négliger  toutes  pour  vaquer  à  cel- 
le- là  toute  feule ,  vous  en  a  pourtant  ab(b- 
lument  déchargé  ,  oour  la  prendre  toute 
entière  fur  lui  feul.  Montrez-nous  donc  cet- 
te f  romeffe  dans  quelque  nouvel  Evangh 
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\e  ;  car  vous  fave?  qu'on  ne  le  trouve  pas- 
dans  celui  de  Jefus-Chrift.  Le  pécheur  r 
dit  un  Prophète  y  n'aiien  que  d  infenfé  à 
répondre  pour  Ce  juftitier  ?  &  fon  cœur 
prend  de  mauvaife  foi  le  parti  de  l'es  cri- 
mes contre  Dieu  même  :  S  cuit  us  fatua  lo-  jf.  31.  ^, 
^uetur  ,  6»  cor  ejusfaciet  iniqtiitatem  ,  utper- 
ficiat  JimuUtionem  ,  &  loquatur  ad  Domt- 
Rum  frauduUnter, 

Enfin  ,  ce  prétexte  eft  infenfé  en  lui-mê- 
me. Car  ,  vous  dites  que  la  grâce  vous 
manque  :  je  vous  ai  déjà  répondu  que  vous 
vous  trompez  ;  que  fi  vous  êtes  de  bonne 
Toi  >  vous  devez  reconnoître  que  la  gtace 
ne  vous  a  pas  manqué  ;  que  vous  avez  reP- 
fenti  p'us  d'une  fois  Tes  impreffions  falutai- 
res,  qu'elle  auroir  triomphé  de  vos  paf- 
fions  ,  fi  votre  dureté  &  l'impénitence  de 
votre  cœur  n'y  avoient  toujours  oppofé 
une  réfiflance  opiniâtre  ;  que  Dieu ,  qui 
▼eut  que  tous  les  hommes  foient  fauves, 
qui  n'a  tiré  du  néant  des  créatures  raifon- 
rables ,  qu'afin  qu'elles  le  louent  r  le  bénif- 
fent ,  le  glorifient ,  en  un  mot ,  qui  ne  nous 
a  faits  que  pour  lui ,  vous  a  ouvert  à  vous  , 
mon  cher  Auditeur  ,  comme  à  tant  d'au- 
tres pécheurs,  mille  voies  de  converfion  , 
qui  vous  auroient  ramené  infailliblement- 
dans  le  droit  chemin  ,  fi  vous  n'aviez  pas 
fermé  l'oreille  à  fa  voix  lorfqu'il  vous  ap- 
pelloit.  La  grâce  vous  manque ,  dites- vous. 
Eh  bien  ,  que  prétende^- vous  par-là  ?  Se- 
roitce  de  donner  à  entendre  que  Dieu  quii 
T  iij 
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cft  notre  père  y  &  dont  nous  femmes  les 
enfans  ;  qui  a  pour  nous  une  affeélion  qui 
furpafle  infiniment  celle  de  la  mère  la  plus 
tendre  pour  un  fils  unique  ,  qu'un  Dieu  fi 
bon  nouslaifle ,  foute  de  iecours,  dans  l'im- 
pofTibilité  de  faire  le  bien  ?  Mais  penfez- 
vous  qu'un  tel  langage  feroit  un  biafphéme 
centre  la  fageffe  de  Dieu  ,  &  la  juftifica- 
tion  de  tous  les  crimes  ?  Ignorez- vous 
donc  ,  que  quelque  plaie  qu'ait  fait  à  no- 
tre liberté  la  chute  d'Adam  ,  elle  nous  l'a 
pourtant  encore  laiflTée  ;  qu'il  n'y  auro't 
plus  de  loi  &  de  devoirs  impofés  à  i'hom- 
me  y  s'il  n'avoit  pas  le  pouvoir  réel  &  vé- 
ritable de  les  accomplir  ;  que  la  Religion  > 
loin  d'être  un  fecours  &  upe  confolation  , 
ne  feroit  plus  qu'un  défcfpoir  &  un  piège  ; 
que  fi  malgré  tous  les  foins  que  Dieu  a 
de  notre  falut ,  nous  periflbns  ,  c'eft  tou- 
jours la  faute  de  notre  volonté  y  &  non 
pas  le  défaut  de  fa  grâce  ;  que  nous  fom- 
mes  tout  feuls  les  auteurs  de  notre  perte 
&  de  nos  malheurs  ;  qu'il  n'a  tenu  qu'à 
nous  de  les  éviter  :  &  que  mille  pécheurs 
n'ayant  pas  plus  de  grâces  &  de  fecours 
que  nous  ,  ont  romou  leurs  chaînes  ,  & 
rendu  gloire  à  Dieu  &  à  fes  miféricordes  y 
par  une  vie  toute  nouvelle. 

Mais  quand  ces  vérités  de  la  Foi  feroient 
moins  sures ,  &  qu'il  feroit  vrai ,  mon  cher 
Auditeur  ,  que  la  grâce  vous  manque  ,  il 
feroit  donc  vrai  que  Dieu  vous  a  abandon- 
né tout- à- fait  i  que  vous  êtes  marqué  d'un 


DÉLAT  Di  LA  Conversion.  215 
caractère  de  réprobauon  y  &  que  votre 
état  ne  fauroit  être  pire.  Car  n'avoir  point 
de  grâce  ,  c'eft  la  plus  terrible  de  toutes 
les  fituaiions  ,  &  le  préjugé  le  plus  cer- 
tain d'une  condamnation  éternelle.  Et  ce- 
pendant c'eft  cette  peniee  aiîreufe  elle-mê- 
me qui  vous  rafiure,  qui  iaftificàvos  yeux 
votre  tranquillité  dans  le  crime  ,  qui  vous 
fait  différer  votre  converilon  fans  trouble  , 
Tans  remords  ,  qui  Tert  même  d'excuies  à 
vos  défordres  :  c'eft- à-dire,  que  vous  êtes 
ravi  de  ne  la  point  avoir  cette  grâce  pré- 
cieufe  ;  que  vous  vous  dites  avec  com- 
plaifanee  à  vous-même  :  Dieu  ne  veut  point: 
encore  de  moi  ;  ie  n'ai  qu'à  vivre  ,  en  ac- 
t-endant  y  tranquillement  dans  le  crime  ;  fa 
grâce  ne  viendra  pas  encore  (Itôt  ;  c'eft- 
à-dire,  que  vous  ne  la  fbuhaitez  pas,  8c 
que  vous  feriez  même  fâché  qu'elle  vînt 
rompre  des  chaînes  que  vous  aimez  en- 
core. N'avoir  pas  la  grâce  ,  devroit  être 
pour  vous  le  motif  le  plus  effrayant  ,  le 
plus  puiflant  pour  fortir  de  votre  état  dé- 
plorable ;  &  c'eft  le  feul  qui  vous  calme  , 
&  qui  vous  arrête. 

D'ailleurs  ,  plus  vous  différez  ,  moins 
vous  en  aurez  de  grâce  ;  car  plus  vous  dif- 
férez ,  plus  vos  crimes  fe  multiplient ,  plus 
Dieu  s  éloigne  de  vous  ,  ks  miféricordes 
s'épuifent  ,  \ts  momens  d'indulgence  s'é- 
coulent >  votre  roefuie  fe  remplit  ,  le  ter- 
me terrible  de  fon  indignation  approche  ; 
&  s'il  eft  vrai  que  vous  n'ayez  pas  afles 
T  iii} 
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de  grâce  aujourd'hui  pour  vous  convertir  r 
vous  n'en  aurez  pas  ailés  dans  quelque  tems> 
pour  comprendre  même  que  vohs  ayezbe- 
Ibin  de  converfion  &  de  pénitence. 

Ce  n'eft  donc  pas  à  la  grâce  qu'il  faut 
vous  en  prendre ,  c'eft  à  vous-même.  Au- 
gultin  dans  fes  foibles  defirs  de  converfion 
s'en  prenoit-il  au  Seigneur  du  délai  de  fa 
pénitence  ?  Ah  !  il  n'en  cherchoit  pas  la  rai- 
fon  ailleurs  que  dans  la  foiblefle  &  le  dé- 
règlement de  Ton  cœur.  Je  traînois  ,  dit- 
il  lui-même  ,  un  cœur  malade  &  déchiré 
de  remords  ,  n'accufant  que  moi  feul  de 
mes  malheurs,  &  des  délais  que  j'appor- 
«""«M.  tois  à  une  vie  nouvelle  :  Sic  agrotabam  , 
•  *•  *■ '•  6»    excruciabar  ,    accufans  memetipfum.  Je 
'         me  roulois  dans  mes  propres  chaînes ,  fans 
faire  aucun  effort ,  comme  fï  elles  a  voient 
dùfe  rompre  d'elles  mêmes  :  Volvens   ac 
ver/ans  me  in  vinculo  meo  ,  donec  abrumpe^ 
retur  totum.  Pour  VOUS ,  Seigneur,  vous  ne 
cefllez  de  châtier  mon  cœur  par  des  amer- 
tumes fecrettes  ,  y  opérant  fans  ceffe  par 
une  fé vérité  miféricordieufe  ,  des  remords 
cuifâns  qui  troubloient  toute  la  douceur  de 
Jhid,  n.  ma  vie  :  -^f  infiabas  tu  in  occultis  meis  ,  Do- 
*^»  mine  ^jevera  mi fericordiâ  flagella  ingeminans 

timoris  &pudoris.  Cependant  les  amufemens 
du  monde  que  j'avois  toujours  aimé  ,  6c 
que  j'aimois  encore,  me  retenoient  :  Rétine- 
tant  me  nuga  nugarum  antiquœ  amicx  metz  i 
&  ils  me  difoient  tout  bas  :  Vous  allez  donc 
renoncer  à  tous  les  plaifirs  ?  Dimittis-nc 
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nos  ?  Dès  ce  moment  vous  allez  donc  dire 
adieu  pour  toujours  à  tout  ce  qui  a  fait  juP- 
qu'ici  tout  l'agrément  de  votre  vie  ;  A  mo- 
mtnto  ip.o  non  erimus  tecum  ultra  in  (tternum  ? 
Quoi  y  déformais  il  ne  vous  fera  plus  per- 
mis de  voir  les  perlbnnes  qui  vous  ont  été 
les  plus  chères  ;  il  faudra  vous  féparer  de 
vos  amis  de  plailîr  ,  vous  bannir  de  leurs 
aflfemblées ,  vous  interdire  les  joies  les  plus 
innocentes  &  toutes  les  douceurs  de  la  fo- 
ciété  ?  '4  momento  ijlo  non  tibi  liceh'u  hoc 
C>  illud  ultra  in  aternum  ?  Mais  Croyez- 
vous  pouvoir  foutenir  l'ennui  d'une  vie  fi 
trifte  ,  fi  vuide ,  fi  unie  ,  fi  différente  de 
celle  que  vous  avez  iufqu'ici  menée  ?  Pu- 
tas-  ne  fini  iflis  poteris  ? 

Voilà  où  ce  pécheur  à  demi  touché» 
trouvait  les  raifons  de  fes  délais  &  de  fes 
réfifiances  ,  dans  la  crainte  de  renoncer  à 
fes  paifions  ,  &  de  ne  pouvoir  foutenir  la 
démarche  d'une  nouvelle  vie,  &  non  dans 
le  défaut  de  !a  grâce  :  &  voilà  précifé- 
ment  où  vous  en  êtes ,  &  ce  que  vous  vous 
dites  tous  les  jours  en  fecret  à  vous- 
même. 

Car  après  tout ,  fuppofons  que  îa  grâce 
vous  manque  ,  qu'en  concluez- vous  ?  Que 
les  crimes  ou  vous  vous  plongez  tous  les 
jours  )  fi  la  mort  vous  furprend  dans  cet 
état  déplorable  ,  ne  vous  damneront  pas  ? 
vous  n'oferiezledire.  Que  vous  n'avez  qu'à 
vivre  tranquille  dans  vos  défordres ,  en  at- 
tendant que  Dieu  vous  touche  £c  que  la 
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grâce  vous  foit  donnée  ?  mais  il  eft  extra- 
vagant d'attendre  la  grâce  en  s'en  rendant 
tous  les  jours  indigne-  Que  vous  n'êtes 
pas  coupable  devant  Dieu  du  délai  de  vo- 
tre converlîon ,  puirqu'elle  ne  dépend  pas 
de  vous  ?  mais  tous  les  pécheurs  qui  diffc- 
ïent  &  qui  meurent  impénitens  feroient 
donc  juftifiés ,  &  l'enfer  ne  feroit  plus  que 
pour  les  Juftes  qui  fe  convertilTent.  Que 
vous  ne  devez  plus  vous  occuper  de  vo- 
tre falut  ,  &  le  laifler  au  hazard  fans  vous 
en  mettre  en  peine  î  mais  c'eft  le  parti  du 
déiefpoir  &  de  limpiété.  Que  le  moment 
de  votre  converlîon  eft  marqué  ,  &  qu'un 
peu  plus  ou  un  peu  moins  de  déréglemenc 
ne  l'avancera  ou  ne  le  reculera  pas  d'un 
inilant  ?  mais  vous  n'avez  donc  qu'à  vous 
percer  le  cœur  d'un  glaive ,  ou  vous  al- 
ler précipiter  au  milieu  des  ondes ,  fous 
prétexte  que  le  moment  de  votre  mort  eft 
marqué  ,  &  que  cette  témérité  ne  le  hâ- 
tera &  ne  le  retardera  ras  d'unfeulinftanc. 
O  homme  !  s'écrie  1  Apôtre,  en  répondant 
à  la  folie  &  à  l'impiété  de  ce  prétexte  ; 
eft-ceainh  que  vous  méprifez  les  richefl'es 
de  la  bonté  de  votre  Dieu?  ignorez- vous 
que  fa  patience  à  fouffrir  vos  défordres  > 
loin  de  les  autorifer  doit  vous  rappeller  à 
la  pénitence  ?  &  cependant  c'eft  fa  longa- 
nimité même  qui  vous  rafTure  dans  le  cri- 
me ;  Si.  par  l'cndurcifTement  de  votre  cœur, 
vous  amaffez  un  tréfor  abondant  de  colè- 
re pour  le  jour  terrible  qui  vous  furpreu- 


DÉLAI  DE  LA  Conversion,  Î17 
^ra  ,  &  où  il  fera  rendu  à  chacun  félon 
(es  œuvres. 

La  feule  conféquence  fenfée  qu'il  vous 
feroit  donc  permis  de  tirer  ,  fuppofé  que 
la  grâce  vous  manque,  c'etl  que  vous  de- 
vez prier  plus  qu'un  autre  pour  l'obtenir  ; 
ne  rien  oublier  pour  fle'chirnn  Dieu  irrité, 
&  qui  s'eR  retiré  de  votte  cœur  :  vaincre 
par  vos  importunités  fa  réhftance  ;  éloi- 
gner en  attendant  ,  tout  ce  qui  éloigne  fa 
grâce  de  votre  cœur  ;  lui  préparer  les  voies  ; 
écarter  tous  les  oblbcles  qui  vous  l'ont 
rendue  jufqu'ici  inutile  ;  vous  interdire  les 
occalions  où  votre  innocence  trouve  tou- 
jours de  nouveaux  écuei's  ,  &  qui  achè- 
vent de  fermer  votre  cœur  aux  faintes  inf- 
pirations  :  voilà  une  manière  chrétienne  & 
fage  de  rendre  gloire  à  Dieu  ,  dj  confef- 
fer  qu'il  eft  le  feul  maître  des  cœurs  ,  & 
que  tout  don  vient  de  lui.  Mais  de  dire 
comme  vous  dites  tous  les  jours  fans  rien 
changer  à  vos  mœurs  défordonnées  :  Quand 
Dieu  voudra  de  moi  ,  il  faura  bien  me 
trouver  ;  c'eft  dire  :  Je  ne  veux  point  en- 
core de  lui  ;  je  puis  encore  me  paifer  de 
lui  ;  je  vis  heureux  oc  tranquille  :  quand 
il  me  forcera ,  &  que  je  ne  pourrai  plus 
l'éviter ,  alors  je  me  rendrai  ;  mais  en  at- 
tendant je  jouirai  de  ma  bonne  fortune  , 
&  du  privilège  qu'il  m'accorde  de  ne  pas 
nie  convertir  encore-  Quelle  affreufe  pré- 
paration à  cette  grâce  précieufe  qui  chan- 
ge le  cœur  !  voilà  pourtant  tout  ce  qui 
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la  fait  attendre  avec  confiance  à  l'arae  im- 
pénitente. 

Tels  font  les  prétextes  que  le  pécheur 
qui  diffère  fa  converfion ,  tire  du  côté  de 
l)ieu.  Venons  à  ceux  qu'il  prend  dans  lui- 
même. 

n.  T 
ÏAKTii.  J^L  eft  étonnant,  mes  Frères  r  que  la  vie 
étant  fi  courte  ,  le  moment  de  la  mort  fi 
incertain  j  tous  les  inftans  iî  précieux ,  les 
converfions  iî  rares ,  les  exem.ples  de  ceux 
qui  font  furpi  is  fi  fréquens  t  l'avenir  fi  ter- 
rible ;  on  puilTe  fe  former  à  foi  même  tant 
de  prétextes  frivoles  pour  différer  de  chan- 
ger de  vie.  Dans  tous  les  autres  dangers 
qui  menacent  ou  notre  vie  ,  ou  notre  hon- 
neur ,  ou  notre  fortune,  les  précautions  font 
promtes  &  préfentes  ;  il  n'eft  que  le  péril 
qui  foit  douteux  &  éloigné  :  ici  le  péril  eii 
certain  &  préfent  ;  &  les  précautions  font 
toujours  incertaines  &  reculées.  Il  femble 
ou  que  le  falut  foit  une  chofe  arbitraire ,  ou 
que  notre  vie  foit  entre  nos  mains  ,  ou  que 
!e  tems  de  faire  pénitence  nous  ait  été  pro- 
mis, ou  que  mourir  fans  l'avoir  faite  ne  foit 
pas  un  grand  malheur ,  fi  fort  tous  les  pé- 
cheurs s'endorment  tranquillement  dans 
cette  efpérance  qu'ils  fe  convertiront  un 
Jour  ,  fans  travailler  jamais  à  changer  de 
vie.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  imcompréhen- 
Cble  dans  le  délai  de  leur  pénitence ,  c'eft 
qu'ils  conviennent  tous  du  befoin  qu'ils  ont 
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de  fe  convertir ,  du  mauvais  ëtat  de  leur 
confcience  ;  qu'ils  regardent  tous  comme 
le  dernier  des  malheurs  de  mourir  dans  cet 
ctat  funefte  ;  &  cependant  qu'ils  diffèrent 
tous  d'en  fortir  fur  des  prétextes  (ï  puéri- 
les ,  que  le  férieux  même  de  la  chaire  chré- 
tienne fouffre  de  les  réfuter  &  de  les  com- 
battre. 

L'kge  y  les  paflîons ,  les  fuites  d'un  chan- 
gement de  vie ,  qu'on  craint  de  ne  pouvoir 
(butenir  :  voilà  les  vains  prétextes  qu'on 
s'oppofe  à  foi- même  ,  pour  différer  la  con- 
verfion  que  Dieu  demande  de  nous. 

Je  dis  premièrement  l'âge.  On  veutlaiC- 
fer  paffer  les  années  de  fa  jeunefTe  ,  à  la- 
quelle un  parti  auffi  férieux  que  celui  de  la 
piété  ne  paroit  pas  convenir  :  on  attend  une 
certaine  fâifon  de  la  vie  où  la  première  fleur 
de  l'âge  effacée ,  les  mœurs  devenues  plus 
férieufes ,  les  bienféances  plus  exades ,  le 
monde  moins  attentif  fur  nous,  l'erprit  mê- 
me plus  mûr  &  plus  capab'e  de  foutenir 
cette  grande  entreprife  ,  on  fe  promet  à 
foi-même  qu'on  y  travaillera  ,  &  que  rien 
ne  fera  plus  capable  alors  de  nous  en  dé- 
tourner- 

Mais  il  feroit  naturel  de  vous  demander 
d'abord ,  qui  vous  a  dit  que  vous  arriverez 
au  terme  que  vous  vous  marquez  à  vous- 
même  :  que  la  mort  ne  vous  furprendra  pas 
dans  le  cours  de  ces  années  que  vous  defti- 
nez  encore  au  monde  &  aux  pa fiions  ;  & 
que  le  Seigneur  que  vous  n'attendez  qu« 
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vers  la  fin  du  jour  ,  n'arrivera  pas  dès  le 
matin  &  !oi  Tque  vous  y  penferez  !e  moins  ? 
La  jeunefle  eft  elle  an  garant  bien  sur  con- 
tre la  mort  ?  Voyez  ,  làns  parler  ici  de  ce 
qui  arrive  tous  les  jours  au  refte  dùs  hom- 
mes ,  Il  en  vous  renfermant  même  dans  le 
petit  nombre  de  vos  amis  &  de  vos  pro- 
ches j  vous  n'en  trouverez  point  à  qui  la 
juftice  de  Dieu  ait  creufé  un  tombeau  dès 
les  premières  années  de  leur  cour!"e  ;  qui 
comme  la  fleur  des  champs  ayent  féché  du 
matin  au  foir  ,  &  ne  vous  ayent  la  fie  que 
le  trirte  regret  de  voir  éclore  une  vie  qui 
a  été  auflltôt  éteinte-  Infenfé  ,  on  va  peut- 
être  au  premier  jour  vous  redemander  vo- 
tre ame  ;  &  ces  projets  de  converfion  que 
vous  renvoyez  à  l'avenir  y  de  quoi  vous  fer- 
viront-ils  ?  &  ces  grandes  rélblutions  que 
vous  vous  promettez  d'exécuter  un  jour  « 
que  changeront-elles  à  votre  malheur  éter- 
nel ,  Il  la  mo/t  les  prévient ,  comme  elle  les 
prévient  tous  les  jours  y  &  ne  vous  lailTè 
que  le  regret  inutile  de  les  avoir  en  vain 
formées  ? 

Mais  je  veux  que  la  mort  ne  vous  fur- 
prenne  pas  ,  &  je  vous  demande  liir  quoi 
vous  promettez- vous  que  l'âge  changera 
votre  cœur  ,  &  vous  difpofera  plus  que 
vous  ne  l'êtes  aujourd'hui  à  une  vie  nou- 
velle ?  L'âge  changea-t-il  le  cœur  de  Salo- 
mon  ?  ah  !  c'ert  alors  que  Tes  diflbîutions 
montèrent  au  plus  haut  point  >  &  que  là 
honteufe  fragilité  ne  connut  plus  de  bornes. 
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L'âge  prépara- 1-  il  Saiil  à  fa  converlîon  ?  ah  ! 
c'eft  alors  qu'il  ajouta  à  Tes  égaremens  paf- 
fés  la  luperUition  ,  l'impiété,  rendurciOcf- 
ment  ,  &.  le  dé.efpoir.  L'âge  apporta-t-il 
quelque  remécleaux  défordres  de  Jéfabel 
&  de  l'inceftueufe  Hérodias  ?  c'eft  alors 
qu'elles  parurent  plus  ambitieufes ,  plus  vo- 
luptueufes  ,  plus  attentives  à  plaire  que  ja- 
mais. Peut-être  en  avançant  en  âge  ,  (orti- 
rez-vous  de  certaines  mœurs  déréglées  , 
parceque  le  dégoût  tout  feul  qui  les  fuit , 
vous  en  aura  retiré  ,  mais  vous  ne  vous 
convertirez  pas  pour  cela  :  vous  ne  vivrez 
plus  dans  le  défordre  ;  mais  vous  ne  vous 
repentirez  ras ,  maïs  vous  ne  ferez  pas  pé- 
nitence ,  mais  votre  cœur  ne  fera  pas  chan- 
gé :  vous  ferez  encore  mondain ,  ambitieux, 
voluptueux ,  fenfuel  :  vous  vivrez  tranquille 
dans  cet  état ,  parceque  vous  n'aurez  plus 
que  toutes  les  difpofitions  de  ces  vices  lans 
vous  livrer  à  leurs  excès-  Les  années  ,  les 
exemples ,  le  long  ufage  du  monde ,  n'au- 
ront fervi  qu'à  vous  endurcir  la  confcience , 
qu'à  fubflicuer  une  indolence  &  une  fageflfe 
mondaine  aux  paffions  ,  &  à  effacer  cette 
fenfibilité  de  religion  que  le  premier  âge 
laiffe  dans  l'ame  encore  alors  craintive  & 
timorée  ;  vous  mourrez  impénitens. 

Et  fi  vous  croyez  que  ce  (bit  ici  un  fim- 
ple  mouvement  de  zèle ,  &  non  une  véri- 
té fondée  fur  l'expérience  ;  examinez  ce 
qui  fe  paffe  tous  les  jours  à  vos  yeux  : 
voyez  toutes  les  âmes  qui  ont  vieilli  dans  le 
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monde,  &  que  l'âge  tout  feula  retirées  des 
plajfirs  ;  l'amour  du  monde  ne  meurt  qu'a- 
vec elles  :  fous  des  dehors  différens  &  que 
la  bienféance  feule  a  changés  ,  vous  voyez 
le  même  goût  pour  le  monde ,  les  mêmes 
panchanss  la  même  vivacité  pour  les  plai- 
firs  ;  un  cœur  jeune  encore  dans  un  corps 
changé  &  effacé.  On  rappelle  avec  com- 
plaifance  les  joies  des  premières  années  : 
on  fait  revivre  par  l'erreur  de  l'imagination 
tout  ce  que  l'âge  &  les  tems  nous  ont  ôté  : 
on  regarde  avec  envie  une  jeunefle  florif- 
fante  &  les  amufemens  qui  la  fuivent  :  on 
en  prend  tout  ce  qui  peut  encore  compatir 
avec  le  férieux  de  Ion  état  :  on  le  fait  des 
prétextes  pour  être  encore  de  certains  plai- 
iirs  avec  bienféance  ,  &  fans  s'expofer  à 
la  rilée  publique.  Entîn  >  à  mefure  que  le 
monde  s'enfuit  &  nous  échappe ,  on  court 
après  lui  avec  plus  de  goût  que  jamais  :  le 
long  ufage  qu'on  en  a  fait  ,  n'a  fervi  qu'à 
nous  le  rendre  plus  néceffaire  ,  &  nous 
mettre  hors  d'état  de  nous  en  palTcr  ;  & 
l'âge  n'a  point  encore  fait  de  converfion. 

Mais  quand  ce  malheur  ne  feroit  point 
à  craindre  ;  le  Seigneur  n'eft-il  pas  le  Diea 
de  tous  les  tems  &  de  tous  les  âges  ?  Eft  il 
un  feul  de  nos  jours  qui  ne  lui  appartienne, 
&  qu'il  nous  ait  laifTé  pour  le  monde  & 
pour  la  vanité  ?  N  'eft-  il  pas  jaloux  même  des 
prémices  de  notre  cœur  &  de  notre  vie , 
figurées  par  ces  prémices  des  fruits  de  la 
terre  que  la  loi  ordonnoit  de  lui  offrir  ? 

Pourquoi 
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Pourquoi  lui  retrancheriez-vous  donc  la 
plus  belle  partie  de  vos  années  pour  la  con- 
facrer  au  démon  &  à  Tes  œuvres  ?  La  vie 
eu- elle  trop  longue  >  pour  être  toute  en- 
tière employée  à  la  gloire  du  Seigneur  qui 
nous  l'a  donnée  ,  &  qui  nous  en  promet 
une  immortelle  ?  le  premier  âge  eft-il  trop 
précieux  pour  être  confacré  à  mériter  la 
pofleffion    éternelle  de  l'Etre  fouverain  ?' 
Vous  neluiréfervez  donc  que  les  reftes  & 
le  rebut  de  vos  pafîlons  &  de  votre  vie  ? 
&  c'eft  comme  fi  vous  lui  difiez  :  Seigneur,- 
tant  que  je  ferai  propre  au  monde  &  aux 
plaiiïrs  ,  n'attendez  pas  que  je  revienne  à 
vous  &  que  je  vous  cherche  :  tant  que  le 
monde  voudra  de  moi  j  je  ne  faurois  me 
réfoudre  à  vouloir  de  vous  :  quand  il  com- 
mencera à  m'oublier  ,  à  m'échapper,  & 
que  je  ne  pourrai  plus  en  faire  ufage  ,  alors 
je  me  tournerai  vers  vous  ;  je  vous  dirai , 
Me  voici  ;  je  vous  prierai  d'accepter  un 
cceur ,  que  le  monde  rejettera  y  &  qui  fera 
même  trifte  de  la  dure  néceffité  où  il  fe 
trouvera  de  fe  donner  à  vous  :  mais  julques- 
lâ  n'attendez  de  moi  qu'une  indifférence 
entière  &  un  oubli  parfait  :  au  fond  vous  • 
n'êtes  bon  à  fervir  >  que  lorfqu'on  n'eft. 
plus  foi- même  bon  à  rien  :  on  eft  sur  du. 
moins  qu'on  vous  trouve  toujours  ;  tous  ■ 
les  tems  vous  font  les  mêmes  :  mais  le  ■ 
monde ,  après  une  certaine  faifon  de  la  vie ,  • 
on  n'y  eft  plus  propre  ;  &  il  faut  fe  hâter-' 
d'en  jouir  avant  qu'il  nous  échappe  ,  Ss^ 
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tandis  qu'il  eft  encore  teins-  Ame  indigne 
de  confefler  jamais  'es  miféricordes  d'un 
Dieu  que  vous  traicez  avec  tant  d'outrage  , 
&  croye2-vous  qu'alors  il  acceptera  des 
hommages  (1  forcés  &  li  honteux  à  fa  gloi- 
re ,  lui  qui  ne  veut  que  des  facrifices  vo- 
lontaires ,  lui  qui  n'a  pas  befoin  de  1  hom- 
me ,  &  qui  lui  fait  grâce  lors  même  qu'il 
accepte  Tes  vœux  les  plus  purs  ,  &  les 
hommages  les  plus  fincères  ? 

Le  Prophète  Ifaïe  infultoit  autrefois  en 
ces  termes  à  ceux  qui  adoroient  de  vaines 
idoles  :  Vous  prenez  un  cèdre  furie  Liban, 
leur  difoit-il ,  vous  en  retranchez  la  plus 
belle  &  la  meilleure  partie  pour  fournir  à 
vos  befoins  y  à  vos  plaifirs  ,  au  luxe  &  à 
l'ornement  de  vos  Palais  ,  &  quand  vous 
ne  favez  plus  à  quoi  employer  ce  qui  vous 
refte ,  vous  en  faites  une  vaine  idole  ,  & 
vous  lui  offrez  des  vœux  &  des  homma- 
^f-  44-  S^s  ridicules  :  -Et  de  reliquo  ejus  tdolum  fa~ 
a^.  ciam.  Et  voilà  ce  que  je  puis  vous  dire 
ici  à  mon  tour  :  Vous  retranchez  de  votre 
vie  les  plus  belles  &  les  plus  floriffantes 
années  pour  fatisfaire  vos  goûts  &  vos  paf- 
fions  irijuftes  ;  &  quand  vous  ne  favez  plus 
quel  ulage  faire  de  ce  qui  vous  refte  ,  & 
qu'il  devient  inutile  au  monde  &  aux  plai- 
firs ,  alors  vous  en  faites  une  idole  ;  vous 
re  faites  fervir  à  la  religion  ;  vous  vous  en 
formez  une  vertu  faufle  ,  fuperficielle ,  ina- 
nimée ,  à  laquelle  vous  coniacrez  à  regret 
les  reftes  de  vos  paflions  &  de  vos  défor- 
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dres  ;  £^t  de  reliquo  ejus  idolum  jjclarn.  Q 
mon  Dieu  !  ert-  ce  donc  là  vous  regarder 
comme  un  Dieu  jaloux  qu'une  tache  le'p;ère 
dans  les  oiTrandes  les  plus  pures  blefie  &: 
offenfe  ,  ou  comme  une  vaine  idole  qui  ne 
feniiroit  pas  l'indignité  &  la  fimulation  des 
hommages  qn'on  lui  offre  ?  £-t  de  reliquo 
ejus   idolum  jùciam. 

•  Oui ,  mes  Frères  ,  on  ne  recueille  dans  ^ 
nn  âge  avancé  y  que  ce  qu'on  a  femé  les 
premières  années  de  la  vie.  Si  vous  femez 
dans  la  corruption  ,  die  l'Apôtre  ,  vous 
moifTonnerez  dans  la  corruption  :  vous  le 
dites  tous  les  jours  vous-mêmes  ,  qu'on 
meurt  toujours  comme  on  a  vécu  ;  que  les 
caraftères  ne  changent  point  ;  qu'on  porte 
dans  la  vieillefTe  tous  les  défauts  6c  tous 
les  panchans  du  premier  âge  ;  &  que  rien 
n'eft  plus  heureux  que  de  fe  former  de 
bonne  heure  des  inclinations  louables  >  Se 
de  s'accoutumer ,  comme  dit  un  Prophète  y 
à  porter  le  joug  du  Seigneur  dès  une  ten- 
dre jeunefle  :  Bonum  ejl  viro  ,cùmportaverit  Thrin.  5, 
jiivum  ab  adolefcentiâ  fud.  ^7« 

Et  en  effet ,  mes  Frères  ;  quand  nous 
n'aurions  égard  qu'au  repos  feul  de  notre 
vie  ;  quand  nous  n'aurions  point  d'autre  in- 
térêt que  de  nous  préparer  même  ici-bas- 
des  jours  heureux  &  paifibles ,  quel  boa- 
heur  de  prévenir  d'avance  y,  &  d'étouffer 
dans  leur  naiffance  ,  en  Te  tournant  d  abord 
à  la  vertu  ,  tant  de  paffions  violentes  qui 
déchirent  enfuite  le  cœur  ,  &  qui  font  tout 
Vii 
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le  malheur  &  toute  l'amertume  de  notre 

vie  !  Bontim  efi  l'iro  ,  ckm  portaveritjugum 
ab  adolejcentiâfuâ.  Quel  bonheur  de  n'a- 
voir mis  en  foi  que  des  idées  douces  &  in- 
nocentes ,  de  s'épargner  la  funefte  expé- 
rience de  tant  de  pîaifirs  criminels  ;  qui 
corrompent  le  cœur  pour  toujours  ,  qui 
fouillent  rimagination  ;  qui  nous  laiflênt 
mille  images  honteufes  &  importunes , 
îefquelles  nous  accompagnent  jufques  dans 
la  vertu  >  lùrvivent  toujours  à  nos  crimes  , 
&  en  deviennent  fouvent  de  nouveaux 
elles-mêmes  !  Bonum  ejl'viro  ,  cnm  porta- 
ver'u  jugum  ab  adoUfcentiâ  Juâ.  Quel  bon- 
heur de  s'être  fait  dans  fes  premières  an- 
nées des  plaifirs  innocens  &  tranquilles,, 
d'avoir  accoutumé  le  cœur  à  s'en  conten- 
ter ,  de  n'avoir  pas  contradé  la  trifte  né- 
ceflîté  de  ne  pouvoir  plus  fe  palîèr  des 
plaifirs  violens  &  crim  nels  ;  &  de  ne  s'être 
pas  rendu  infuppor.able  par  un  long  ufage, 
Aqs  paflîors  vive^  6t  tumulttieufes ,  la  dou- 
ceur &  latianquillitédela  vertu  &  de  l'in- 
nocence !  Bonum  eft  viro  ,  cùm  portaverît 
jugum  ab  adolefcentlâ.  fuâ.  Que  ces  pre- 
mières années  paflees  dans  la  pudeur  Sx. 
dans  l'horreur  au  vice ,  attirent  de  grâces- 
fur  tout  le  reôe  de  la  vie  !  qu'elles  rendent 
le  Seigneur  attentif  à  toutes  nos  voies  f  & 
qu'elles  nous  rendsn:  nous-mêmes  l'objet 
bien  aimé  de  (ts  foins  &  de  ks  complai- 
fances  paternelles  !  Bonum  efi  viro  ,  cùnr, 
gartayerit  jugum  ab  adoUfccntidJuâ». 
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Maison  convient  y  direz- vous,  qu'il  eft 
heureux  de  s'être  donné  à  Dieu  de  bonne 
heure ,  Ôc  d'avoir  pu  fe  préferver  de  tous 
les  inconvéniens  de  l'âge  &  des  plailîrs. 
Mais  on  n'en  eft  pas  là  :  on  a  fuivi  la  route 
ordinaire  :  le  torrent  du  monde  &  des  paf- 
Cons  ont  entraîné  :  on  fe  trouve  même 
encore  aftaeilement  dans  des  engagemens 
trop  vifs  ,  6c  qu'il  n'eft  point  en  foi  de 
rompre  :  on  attend  une  iituation  plus  fa- 
vorable ;  &  on  fe  promet  que  lorfque  la- 
paflîon  qui  nous  captive  fera  éteinte  ,  on 
ne  fe  rengagera  plus  dans  de  nouveaux 
liens ,  &  on  fe  rangera  tout  de  bon  au  de- 
voir &  à  la  vertu.  Second  prétexte  ;  les. 
partions  &  les  engagemens  dont  on  ne  peut 
encore  fortir. 

Mais  >  premièrement  ,  cette  fituation 
plus  favorable  que  vous  attendez  pour  re- 
venir à  Dieu  ,  êtes-vous  bien  sûr  qu'elle 
arrive  ?  Qui  vous  a  révélé  le  cours  &  la 
durée  des  paflîons  qui  vous  arrêtent  adtuel- 
lement  ?  Qui  leur  a  marqué  un  terme  ,  & 
leur  a  dit ,  comme  le  Seigneur  aux  flots 
d'une  mer.  agitée  :  Vous  viendrez  jufques- 
là ,  &  vous  y  verrez  brifer  votre  impé- 
tuofité ,  &  la  fureur  de  vos  vagues  ?  Ufque  jch,  j?-. 
hncvenies.  Quand  tiniront-elles  ,  le  favez-  n. 
vous?  pouvez- vous  répondre  qu'elles  fini- 
ront un  jour  ?  qu'elles  finiront  du  moins 
avant  que  vous  finiffiez  vous-même  ?  feriez- 
vous  le  premier  pécheur  furpris  dans  Çts 
Saifions  déplorables  ?  Tous  les  hommes 
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prefque  qui  meurent  à  vos  yeux ,  ne  msa- 
rent-ils  pas  dans  ce  trifte  état  ?  meurt-on 
autrement  dans  le  monde  ?  les  Miniftres 
appelles  au  fecoars  des  moarans  trouvent- 
ils  au  lit  de  la  mort  beaucoup  de  pécheurs  f 
qui  depuis  long  tems  quittes  de  leurs  ha- 
bitudes fe  préparoient  à  ce  dernier  mo- 
ment ?  Qu'y  trouvons-nous  ,  que  des  âmes 
encore  liées  de  mille  chaînes ,  que  la  mort 
feule  va  diflbudre  ?  que  des  confciences 
inexplicables  ,  il  j'ofe  parler  ainfi ,  &  en- 
core enveloppées  dans  le  cahos  d'une  vie 
toute  défordonnée  ?  Qu'y  entendons-nous, 
que  des  regrets  inutiles  fur  cette  terrible 
furprife  ,  &  de  vaines  proteftations  qu'on 
auroit  pris  d'autres  mefures  fi  l'on  avoit  pu 
la  prévoir  ?  Quels  font  les  foins  ordinaires 
qui  occupent  notre  miniftère  dans  ces  der- 
niers momens  ?  d'éclaircir  des  confciences 
que  nous  ne  devrions  plus  alors  que  con- 
foler  ;  d'aider  à  rappeller  des  crimes  ,  que 
nous  ne  devrions  plus  alors  qu'exhoi  ter  à 
oublier  ;  de  faire  expliquer  au  pécheur 
mourant  fes  défordres  y  nous  qui  devrions 
alors  le  foutenir  &  l'animer  par  le  fouvenir 
de  fes  vertus  ;  en  un  mot  ,  d'ouvrir  les 
abîmes  de  fon  cœur ,  nou:  qui  ne  devrions 
plus  ouvrir  alors  à  l'ame  prête  à  fe  dégager 
de  fon  corps  ,  que  le  fein  d'Abraham  & 
les  trésors  d'ime  gloire  immortelle.  Voilà 
les  triftes  offices  que  novis  vous  rendrons 
peut-être  un  jour  ;  vous  nous  appellerez  à 
votre  tour  ;  &  au  lieu  que  nous  aurions 
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dû  nous  confoler  alors  avec  vous,  en  vous 
entretenant  des  avantages  que  promet  au 
Fidèle  f  une  fainte  mort  ,  nous  ne  ferons 
occupés  qu'à  vous  faire  raconter  les  crimes 
de  votre  vie. 

Mais  quand  vos  payons  n'iroient  pas 
jufiqu'à  cette  dernière  heure  :  plus  vous 
ditîerez  ,  plus  vous  jettez  de  profondes 
racines  dans  le  crime ,  plus  vos  chaînes  for- 
ment de  nouveaux  replis  iur  votre  coeur  , 
plus  ce  levain  de  corruptiim  que  vous  por- 
tez au- dedans  de  vous ,  fe  dilate ,  s'étend  , 
aigrit  &  corrompt  toute  la  capacité  de  vo- 
tre ame.  Jugez-en  par  le  progrès  que  la 
pafllonafait  jufqu'ici  dans  votre  cœur.  Ce 
n'étoient  d'abord  que  des  libertés  timides  « 
&  où  f  pour  vous  calmer  ,  vous  cherchiez 
encore  une  ombre  d'innocence  :  ce  n'é- 
toient enfuite  que  des  aftions  douteufes  , 
&  où  vous  aviez  encore  peine  à  démêler 
le  crime  de  la  firaple  offence  :  le  défordre 
fuivit  de  près  ;  mais  les  excès  marqués  en 
étoient  encore  rares  :  vous  vous  les  repro- 
chiez auflitôt  à  vous-même  :  vous  ne 
pouviez  les  porter  long-tems  fur  la  conA 
cience  encore  effrayée  de  fon  état  :  infen- 
fiblement  les  chutes  fe  (ont  multipliées  :  le 
défordre  eft  devenu  un  état  fixe  &  habi- 
tuel :  la  confcience  n'a  plus  crié  que  foi- 
blement  contre  l'empire  de  la  partion  :  le 
crime  vous  eft  devenu  nébeflàire  :  il  n'a 
plus  réveillé  de  remords  :  vous  l'avez  avalé 
comme  de  l'eau  >  qui  coule  fans  fe  faire 
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fentir  ,  &  fans  piquer  d'aucun  goût  le  pa*^ 
lais  par  où  elle  pafle.  Plus  vous  avancez  > 
plus  le  venin  gagne  ;  plus  un  refle  de  force 
que  la  pudeur ,  que  la  raifon  ,  que  la  grâce 
avoit  mife  en  vous  ,  s'affoiblit  ;  plus  ce- 
qui  étoit  encore  fain  dans  votre  ame ,  s'in- 
fefte  &  fe  fouille.  Quelle  folie  donc  de 
laifler  vieillir  &  corrompre  des  plaies  , 
fous  prétexte  qu'elles  feront  plus  aifees  à 
guérir  !  &  que  faites-vous  en  différant  ,• 
que  rendre  vos  maux  plus  incurables  ,  & 
ôter  à  refpérance  de  votre  converfion  , 
toutes  les  reflburces  qui  pourroient  vous 
refter  encore  ? 

Vous  vous  flatez  peut  être  fur  ce  qu'il 
n'eft  point  de  partions  éternelles ,  &  que 
le  tems  &  le  dégoût  en  font  revenir  tôt 
ou  tard. 

A  cela  je  vous  réponds  r  premièrement  j 
que  vous  pourrez  bien  à  la  vérité  vous  laf- 
fer  des  objets  qui  aujourd'hui  vous  capti- 
vent ,  mais  que  vos  partions  ne  finiront  pas 
pour  cela.  Vous  pourrez  bien  vous  former 
de  nouveaux  liens  ;  mais  vous  ne  vous  for- 
merez pas  un  nouveau  cœur.  Il  n'eft  point 
de partTions éternelles,  je  l'avoue  ;  mais  la 
corruption  &  le  défordre  le  font  prefque 
toujours  ;  les  partions  que  le  dégoût  tout 
feul  finit  f  laiflent  toujours  le  cœur  tout 
prêt  pour  un  autre  ;  &  d'ordinaire  c'eft 
on  nouveau  feu  qui  chafle  &  éteint  le  pre- 
mier. Rappeliez- vous  vous-même  ce  qui 
VOUS  eft  arrivé  jufqu'ici  :  vous  croyiez. 

qu'un 
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qu'un  te!  engagement  fini ,  vous  feriez  libre 
&  en  état  de  revenir  à  Dieu  ;  vous  mar- 
quiez à  ce  moment  heureux  le  terme  de 
vos  défordres  ,  &  le  commencement  de 
votre  pénitence  :  cet  engagement  a  fini  ; 
la  more ,  l'mconftance ,  le  dégoût ,  ou  queî- 
qu'autre  accident  l'a  rompu  ;  &  cependant 
vous  ne  vous  êtes  pas  converti  :  de  nou-- 
velles  occafions  fe  foiit  préfentées ,  vous 
vous  êtes  formé  de  nouveaux  liens  ,  vous 
avez  oublié  vos  premières  réfoluticns  ;  & 
votre  dernier  état  eft  devenu  pire  que  le 
premier.  Les  paflfions  que  la  grâce  n'é- 
teint pa? ,  ne  font  que  rallumer  le  cœur  pour 
àcs  pafiîons  nouvelles. 

Je  vous  réponds ,  fecondement  :  Quand 
même  tous  vos  engagemens  criminels  fe- 
roient  finis  ,  &  qu'il  n'y  auroit  plus  d'ob- 
jet particulier  qui  occupât  votre  cceur  ;  fi 
le  tems  &  le  dégoût  tout  feul  vous  onfi 
mené  là  y  vous  n'en  ferez  pas  plus  avancé 
pour  votre  converfion.  Vous  tiendrez  en- 
core à  tout ,  ai  ne  tenant  plus  à  rien  :  vous 
vous  trouverez  dans  un  certain  étst  vague 
d'indolence  &  d'infenfibilité ,  plus  éloigné 
du  royaume  de  Dieu  ,  que  la  vivacité 
même  des  paflîons  infenfées  :  votre  cœur 
libre  de  paflTion  particulière ,  fera  comme 
plein  d'une  paflScn  univerfelle,  fi  j'ofe  par- 
ler airfi,  d'un  gr:nd  vuide  qui  l'occupera 
tout  entier.  Il  vous  fera  même  d'autant 
plus  d''fRci!e  de  fortir  de  cet  état  ,  que 
vous  n'aurez  rien  de  marqué  à  quoi  voas 
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prendre.  Vous  vous  trouverez  •'ans  force  p 
fans  goût  )  fans  aucun  fentiment  pour  le 
faîut  ;  &  le  défaut  d'objet,  en  vous  lailTar^t 
plus  tranquille  pour  les  cre'3tiire<: ,"  ne  fera 
qu'augmenter  votre  dégoût  affreux  pour 
le  Seigneur.  Ceft  un  calme  dont  vous  au- 
rez plus  de  peine  à  vous  tirer  que  de  U 
tempête  même  :  car  les  mêmes  vents  qui 
forment  l'orage  ,  quelquefois  par  un  coup 
lieureux  peuvent  nous  ietter  dans  le  port  ; 
jnais  le  cahne  ,  plus  il  eft  grand  ,  plus  il 
conduit  sûrement  au  naufrage. 

Mais  enfin  ,  on  vondroit  bien  changer  y 
iB:  prendre  le  parti  d'une  vie  dIik  raifon- 
nable  &:  plus  clirét'enne.  On  fent  le  vu'de 
du  monde  S.  d;S  pbilîrs  ;  on  fe  prête  aux 
amufemens  &  à  une  certaine  diflîpation 
fans  goût  &  comme  à  reg'  et  ;  on  fouhai- 
teroit  d'y  renoncer  ;  &  de  travailler  ferieu- 
fem.ent  à  Ion  fa'.ut  :  mais  cette  première 
démarche  fuit  peur.  Ceft  un  coup  d'éclat 
qui  nous  engage  vers  le  pub'ic  ,  &  qu'on 
craint  de  ne  psuvoir  fjurenir  :  on  eft  d'an 
rang  oii  le  plus  petit  change  nent  fera  re- 
marqué ,  &z  l'on  craint  de  n'aller  donner  » 
comme  tant  d'autres ,  une  fcène  qui  ne  du- 
rera pas ,  &  qji  ne  nous  laiffera  que  le  ridi- 
ciî'e  de  la  dévotion  ,  fans  nous  en  laiflêr 
I,e  mérite. 

Vous  cra'gnez  de  ne  pouvoir  vous  fba- 
ten'r ,  rnon  cher  Aud'.te:n-  ?  Eh  quoi  ,  en 
différant  de  vous  convertir,  \cus  vous 
prometcçz  (^ue  Dieu  vous  coLchera  un 
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jour  ;  &  en  vous  convei'.iiTant  aujourd'hui  t 
vouî  n'ofez  vous  promettre  qu'il  vous  Ibu- 
tientlra  :  V  pus  comptez  fur  ies  miféricor- 
des  en  l'ourrageart  ,  &  vous  n'ofez  y 
compter  en  !e  glorifiant  ?  Vous  ci  oyez  ne 
rien  rifquer  de  fon  cô:é  en  coniir.uant  à 
roffenfer,  &  vous  vois  en  dénr^z  en  com- 
iviençant  à  ie  fervir  ?  O  homne,  où  ert  ici 
cette  railbn  &  cette  éq'iité  de  jugement 
dont  vous  vous  piquez  fi  fort  !  ik  fdut-  il 
que  fur  l'affaire  àc  votre  falut  feulment  , 
70US  foyez  un  abime  de  contradidion ,  6c 
un  paradoxe  incompréhenllble  ? 

D'ailleurs ,  n'aurions  nous  pas  raifon  de 
vous  dire  :  Commencez  toujours  ;  efîaycz 
il  en  e'r\ct  vous  ne  ponrrezpas  vousToutcnir 
dr:!!s  le  ff  rvice  de  Dieu.  La  ciiofe  ne  vaut- 
elle  pas  du  moinci  la  peine  d'être  tentée  ? 
Eft-ce  qu'un  homme  que  b  tempête  a  jette 
au  milieu  de  la  mer,  &  qui  iero^t  à  la  mer- 
ci des  flots,  &  fur  le  point  d'untrifte  nau- 
frage ,  ne  tente  pas  premièrement  ,  s'il 
pourra  aborder  au  port  à  la  nage  ,  avant 
de  ù  laifler  iV.bmerger  aux  ondes  ?  ne  Bic- 
il  po:n:  d'efforts  •  n'effaye-t-il  rien  ?  fe 
dit- il  à  lui  même  pour  ne  rien  tenter, 
peut-être  je  ne  me  foutiendrai  pas  ;  les 
forces  pcut-é'.re  me  manqueront  en  che- 
niin  ?  Ah!  il  cHye,  i!  fait  des  efforts,  il 
combat  contre  !e  danger  ,  i!  va  jofqu'aa 
dt-rnier  moment  de  fa  torce  ,  &  ne  fuc- 
combe  ertîn  que  1er; que  gagné  par  !a  vio- 
lence des  fiots  7  iî  eft  forcé  d?  ccfder  aa 

Xij 
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malheur  de  fa  deftinee.  Vous  périfTez , 
mon  cher  Auditeur  ;  les  ondes  vous  ga- 
gnent ;  !e  torrent  vous  entraine  ;  &  vous 
balancez  fi  vous  effayerez  de  vous  fauver 
du  danger  ;  &  vous  mettez  à  fonder  vos 
forces  )  les  feuîs  momens  qui  vous  reftent 
pour  pourvoir  à  votre  sûreté  ?  &  vous 
perdez  à  délibérer ,  un  terns  qui  ne  vous 
eft  lailTe  que  pour  vous  dégager  du  péril 
qui  prefTe  ,  &  où  tant  d'autres  périiT^nit  à 
vos  yeux  ? 

Mais  enfin ,  Je  veux  que  dans  la  fuite  les 
difficultés  de  la  vertu  laffent  votre  foiblef- 
fe ,  &  que  vous  foyez  obligé  de  reculer. 
Toujours  auriee-vous  du  moins  pafle  quel- 
que te^cs  fans  olTenfer  votre  Dieu  :  tou- 
jours auriez- vous  du  moins  fait  quelques 
efforts  pour  Tappaiter  ;  toujours  auriez- 
vous  du  moins  confacré  quelques  jours  à 
bénir  fon  faint  nom  :  toujours  ce  feroit  du 
moins  aKtant  de  retranché  de  votre  vie 
criminelle ,  &  de  ce  tréfor  d'iniquité  que 
vûBS  amaflèz  pour  le  joair  terrible  des  vetî- 
geances  :  toujours  vous  (eriez-vous  acqoisle 
droit  de  rcpréfenter  à  Dieu  votre  foiblefle  , 
&  de  lui  dire:  Seigneur,  vous  voyez  mes  de- 
firs  &  mon  impuiîîânce  :  que  n'ai-je  un  cœur 
plus  confiant  pour  vous  y  6  mon  Dien  ! 
plus  ferme  dans  l'amour  de  la  vérité ,  plus 
infenfible  au  monde ,  &  moins  aifé  à  fe 
laifièr  féduire  !  Fixez ,  Seigneur  ,  mes  in- 
certitudes &  mes  inconftances  :  ôtez  au 
monde  l'empire  qu'il  a  fur  mon  cœur  ;  re- 
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prenez- y  vos  anciens  droits,  &  ne  m'atti- 
rez plus  à  demi  ,  de  peor  qoe  je  ne  vous 
éciiappe  encore.  Les  variations  éternelles 
de  ma  vie  n:e  couvrent  de   l'.c  nte  ,  Sei- 
gneur ,  &  font  que  je  n'olè  pks  lever  las 
yeux  vers  vous  ,  &  vous  promettre  une 
titîe'Hcé  confiante.  J'ai  li  fouvenc  trahi  là- 
CèiTiiS  mes  promeflês ,  après  vous  avoir  juré 
un  amour  éternel  :  ma  foibleflé  m'a  ii  fou- 
vent  fait  oublier  le  bcnbeur  de  cet  er.ga- 
gemenî  ,  que  je  n'ai    pius  le  courage  de 
vous  répondre  de  moi  même.  Mon  cœur 
m'échappe  à  chaque  inltant  ;  &  n-iHe  fois 
au  iortir  mime  de  vos  pieds ,  &  les  yeux 
encore  baignés  des  larmes  que  la  douleur 
de  vous  avoir  déplu  m/avoiî  fait  répaiodre , 
une  orcaiion  m'a  féuuit ,  &  les  mêmes  in- 
fidélités que  je  vcnois  de  dételk^r  ,  mi 'ont 
retrouvé  comme  auparavant  foibie  Sein- 
fidèle  :  avec  un  cœur  û  léger  &  fi  incer- 
tain, que  puis- je  vous  Effarer ,  grand  Dieu  ! 
&  qa'oferois-je  m^e  pron*;ettre  à  moi-mê- 
me ?  J'ai  cru  li  fcuvent  qu'eniîn  mes  réuD- 
lations  alloient  être  confiantes  :  je  me  fuis 
trouvé  dans  des  momens  de  grâce  o:  ce 
componflion  fi  vifs  &  û  toucbans ,  &   qui 
(êrob'oient  me  répondre  que  ma  fidélité 
feroit  éternelle  ,   que  je  ne  vois  p'us  rien 
qui  foit  Capable  de  me  fixer,  &  qui  puiue 
me  faire  elpérer  cet^e  folidité  de  vertu  ,  à 
laquelle  jufqu'jci  je  n'ai  pu  att»?indre.  Laif^ 
fez  vous  toucher  ,  Seigneur  ,  au  danser 
de  mon  état  :  le  caractère  de  mon  cctur 
Xiij 
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me  d-'cou  âge  &  m'épouvante  :  je  fai  que 
riiico-i'bnce  dans  vos  voks  eft  unorijagé 
de  pertliùon  y  &  que  vous  niaudiilez  ùans 
vos  livres  feints  ,  les  âmes  incertaines  & 
légè.es.  Mais,  Seigneur  ,  tandis  que  ja 
fei  ai  encore  fenûbleaux  faintes  inspirations 
de  votre  grâce  ,  j'eiTàyerai  encore  de  ren- 
trer dans  vos  voies  ;  &  lï  j'ai  à  m:  perdre  , 
i'a'"me  encore    mieux  périr  en  faifant  des 
elïbits  Dour  retourner  à  vous ,  ô  mon  Uieu  ! 
qui  ne  permettez  pas  que  1  ame  q  =i   vous 
cheroheli-:cerement  nerilTe  ,  &  qui  êtes  le 
féal S-' gneur  d'gne d'être fervi  ;  qu'en  cher- 
chanr  une   affreufe  tranquillité  dans   une 
révolte  fixe  &  déclarée  ,  &  en  renonçant 
à  refpérance  d-?s  biens  éternels  que  vout 
préparez  à  ceux  qui  vous  aiment. 

Ain_^  foit-iU 
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SERMON 

POUR 
LE  QUATRIEME  DIMANCHE 

DEL'AVENT. 

Sur  les  difpojitions  à  la  Commu- 
nion, 

Parate  viam  Domlni  :  reftas  facite  fetnio 

tas  ejus. 

Prépare^  la  voie  du  Seigneur  :  rende^  droltr 
fes /entiers.  Luc.    3,  4. 

Sire, 

\7  OiLA  ce^  que  l'Eglife  ne  cefTe  de 
'  nous  répéter  en  ce  faint  tems  rooc 
TOUS  difpûfer  à  la  nalHànce  de  Jefus-  Chriil:  : 
Préparez  ,  dit- elle  à  tous  fesenfans  y  pré- 
parez !a  voie  du  Seigneur,  quidelcend  da 
ciel  pour  viûcer  foe  peuple ,  &  peut-  le  ra- 
X  liij 
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cheter  ;  rendez  droits  fes  fen'.iers  ;  que  !es 
vallées  fuient  remplies  ;  qce  les  montagnes 
&  les  collines  foient  abaiflées  ;  que  les  che- 
mine torms  deviennent  droits  ,  &  les  ra- 
boteux unis.  Oa  pour  dire  la  même  cbofe 
fans  figure  :  Préparez- vous ,  nous  dit- elle , 
à  recueillir  le  fruit  da  grand  Myflère  que 
fioas  allons  célébrer  ,  par  l'abaifièment  da 
coenr,  la  douceur  &  la  cbariié,  la  droiture 
de  l'intention ,  l'onifortiiit^é  de  la  vie  ,  par 
le  renoncement  à  votre  propre  fagefle  & 
à  votre  propre  joâice  ?  morti&nt  la  chair 
&  humiliant  l'efprit. 

Qu'il  me  foiî  permis  de  vous  tenir  le 
mèoiie  langage  à  vous,  Chrétiens  mes  Frè- 
res ,  q^ii  dans  cette  (bleranité  viendrez  vous 
purifier  dans  les  tribunaux  de  la  pénft^nce , 
pour  donner  à  Jefus-Chrifi  dans  vos  cœui  s 
une  nouvelle  naiflance  en  le  recevant  à  la 
table  facrée  :  Pdruce  viûtn  Dominl  :  Pré- 
parez la  voie  du  Seigneur.  L'aôion  que 
TOUS  allez  feire ,  eft  la  plus  fainte  de  la  re- 
ligion ,  &  la  fource  des  plus  grandes  grâ- 
ces :  ne  la  faites  donc  pas  fans  y  apporter 
tons  les  foins  &  toutes  les  précautions 
qu'elle  exige  ;  ne  vous  expoiez  point  à 
perdre  par  votre  faute  les  avantages  inefti- 
mables  qui  doivent  vous  en  revenir  :  Pa^ 
rate  viam  Domini. 

La  communion  doit  faire  naître  Jefus- 
Chrift  dans  nos  cœurs  :  mais  quelle  diffé- 
rence y  auroit-il  entre  le  Jufte  &  le  pé- 
cheur }  entie  celui  qui  difcerne  le  corps 
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dn  Seigneur  ,  &.  celui  qui  traite  fa  chair 
fain'e  comme  une  viande  commune  «  s'il 
naifroit  également  dans  le  cœur  de  tous 
ceux  qui  le  reçoivent  ?  Ne  vous  y  trompez 
pas  ,  mes  Frères  ;  il  y  a  une  manière  de 
recevoir  Jefus-Chrift  t  qui  nous  rend  fa 
préfecce  inutile  ;  &  pîùt  à  Dieu ,  qu'en  le 
recevant  de  cette  manière  t  nous  nous  pri- 
vaffions  feulement  des  grâces  qui  accom- 
pagnent une  lâinte  communion  1  Ah  !  mes 
Frères ,  Il  la  communion  ne  fait  pas  naître 
Jefos-  Cbrift  dans  nos  cœurs  ,  elle  l'y  fait 
mourir  ;  û  elle  ne  nous  rend  point  parti- 
cipans  de  fon  efprit  &  de  (es  grâces  ,  elle 
eft  pour  nous  I  arrêt  de  notre  condamna- 
tion ;  îi  elle  n'eft  pas  pour  notre  ame  un 
fruit  de  vie  ,  elle  eft  un  fruit  de  mort  ;  al- 
ternative terrible  qui  doit  nous  faire  trem- 
bler ,  mais  qui  ne  doit  pas  nous  éloigner 
entièrement  de  la  table  facrée.  Le  pain 
qu'on  y  diftribue  eft  la  véritable  nourriture 
de  nos  âmes  ,  b  force  des  forts ,  le  fou- 
tien  des  foibles ,  la  confolation  àzs  affli- 
gés t  le  gage  de  la  bienheureufe  immorta- 
lité :  combien  feroitil  donc  dangereux  de 
s'en  priver  ?  Mais  il  le  feroit  infiniment  da- 
vantage de  le  manger  fans  s'y  être  préparé. 
C'eft  pourquoi  je  vous  le  repère  de  nouve^^u 
avec  l'Eglife  ,   mes  très-chers   Fières  : 
Parate  vïam  Domini  :  Préparez  la  voie  du 
Seigneur  :  difpofez-vous  de  longue  main 
à  le  recevoir;  bannifiez  de  vos  cœais  tout 
ce  qui  peut  lui  déplaire  ;  inftruii'ez-vous 
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des  difpolitions  qu'il  exige  de  ceux  qui  le 
reçoivent;  faites  tous  vos  effbits  pour  les 
acquérir  ;  point  d'autre  moyen  de  ne  pas 
vous  expofcr  à  une  communion  indigne  > 
&.  d'attirer  JefasChiill  dans  vos  asucs. 

Maàère  importante  qui  demande  toute 
votre  atrertion.  D'un  côté  il  s'agit  de  vous 
faire  évi':er  un  crime  zniîi  afFrcux  que  la 
profanation  du  corps  &  du  feng  adorable 
du  Fils  de  Dieu  ;  de  l'autre ,  il  cft  queltion 
de  vous  apprendre  à  recueillir  de  la  com- 
munion toutes  les  grâces  qu'elle  eft  capa- 
ble de  produire  dans  nos  cœurs.  Quelles 
font  donc  ces  dirpofitions  il  cMTerticlîes 
pour  communier  dignement  &  avec  f.uit? 
je  les  réduits  à  qustre  ,  qui  feront  le  fujet 
&  le  partage  de  ce  difcours.  Implorons  y 
gjC.   -^^^  >  Maria. 

ïi£ri.ix.  JLj'Euchariftie  eft  une  manne  cachée  ;  elle 
eft  la  viande  oçs  forts,  un  gsge  fet.libîe  & 
permanent  de  l'arpour  de  Jefus-Cbrift,  la 
contin".auon  &  l'accoinpl  Hernenc  de  fon 
facritice.  Or  cette  manne  cachée  ,  il  faut 
fàvoir  la  difcerner  des  viandes  communes  y 
f .  Cor.  de  peur  de  s'y  méprendre  :  Non  dljudicans 

11.  1^  corpus  Domini ,  première  difpofition.  C'etl 
la  viande  des  forts  ;  on  doit  donc  s'éprou- 

Ihid.  f.  ver  avant  que  d'ofer  s'en  nourrir  :  ?robet  au-. 

i9,  tem  feifjnm  homo  ,  féconde  difoofition.  Le 

gage  de  l'amour  de  Jefus-  Cbi  ift;  on  ne  peut 
donc  le  recevoir  qu'en  mémoire  de  lui  » 
c'eft-à-dire,  en  fentaot  réveiller  à  fa  pré- 
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fénce  tout  ce  que  îe  fouvenir  d'un  objet 
cher  a  de  plus  délicieux  &:  de  plus  tendre  ; 
Hoc  facile  in  m^am  commemcraiïonem  ,  troi-  liid.f» 
fiime  difpoik.on.  Cefl  racconipîiiTement  *4' 
de  l'on  iacririce  ;  il  eft  donc  julte  d'annon- 
cer (a  rooit  toutes  les  fois  qu'on  y  parti- 
cire  ,  &  d'y  porter  un  efpric  de  croix  Se 
de  martyre  ;  Quotielcumque  manducabiùs  ibid.  f. 
panem  hune  ,  6»  calicem  hibetis  ,  mortem  i»» 
Dumlni  annuntiabhis  donec  reniât  ,  qua- 
trième difpofition.  Une  foi  refpedueuîe 
qui  nous  f^fle  difcercer ,  une  foi  prudente 
qui  nous  faiTe éprouver ,  une  foi  ardente  qui 
nous  fafie  aimer  j  une  foi  cénéreufe  qui  nous 
fa(Tè  immoler  :  c'eft  le  précis  de  la  dochina 
de  l'Apôtre  ^  en  nous  racontant  l'iriftitucion 
de  l'Eucbariftie  ,  &  de  celle  de  tous  les 
Saints  fcrTufage  de  ce  Sacrement  adorable. 
Première  difpollrion  :  une  foi  refpec- 
tueufe  qui  nous  faflè  difcerner.  Ne  croyez 
pas ,  mes  Frères  ,  que  je  veuille  parler  ici 
de  cette  foi  qui  nous  di'.iingue  des  incré- 
du'es.  Quel  mer i'c  de  croire ,  lorfque  les 
préjuges  de  l'enfance  y  ont  accoutumé  la 
lailbn  ,  &  que  la  foumifilon  eft  comme 
née  avec  nous  ?  il  en  coùteroit  même  pour 
feco./er  ce  joug  ,  &  il  ne  faut  pas  un  moin- 
dre effort  pour  paflTer  de  la  foi  à  l'erreur  y 
que  pour  revenir  de  l'erreur  à  la  vérité. 
Je  parle  de  Crtte  foi  vive  qni  perce  les 
nuages  qui  environnent  le  trône  de  l'A- 
gneau ,  qui  le  voit  f  non  pas  en  énigme  & 
comme  à  travers^  au  criÀal  ,  aais  face  si 
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face  ,  fi  j'ofe  le  dire  ,  &  tel  qu'il  eft  en  luî- 
inême  :  de  cette  foi ,  qui  malgré  le  voiîe 
dont  le  véritable  Moïfe  fe  couvre  fur  cette 
montagne  fainte  ,  ne  laifle  pas  de  voir  toute 
fa  gloire  &  de  n'en  pouvoir  foutenir  îa 
préfence  :  de  cette  foi ,  qui  (ans  approfon- 
dir téniérairement  famajefté,  eft  pourtant 
accablée  de  Ion  éclat  :  qui  voit  les  Anges 
da  ciel  fe  couvrir  de  leurs  ailes,  &  les  co- 
lonnes du  firmament  trembler  devant  ce 
Koi  d'une  majerte  terrible  :  de  cette  foi  , 
à  qui  les  fens  n'ajcûeeroient  rien  ,  &  qvâ 
eft  beoreufe  ,  non  pas  parcequ'elle  croit 
fans  voir ,  mais  parcequ'elle  voit  prefqa'en 
croyant.  Je  parle  de  cette  foi  refpedueufe , 
qui  eft  faifie  d'une  horreur  de  religion  à  îa 
feule  préî'èncedu  fanduaire,  qui  approche 
de  î'aDcel  comme  Moïfe  du  builTon  facré  f 
comme  les  Ifraéiltes  de  la  montagne  fou- 
droyante ;  de  cette  foi  ,  qui  lent  tout  îe 
poids  de  la  preiènce  d'un  Dieu ,  &  qui  et- 
frayée  f  s'écrie  comme  Pierre  :  Retirez- 
vous  de  moi  y  Seigneur  ,  parceqiie  je  ne 
fuis  qu'un  homme ,  &  un  homme  pécheur. 
Je  parle  de  cette  foi  dont  le  refpeA  va  juf- 
ques  à  la  frayeur  ,  &  qui  a  b'.'fbin  même 
qu'on  la  rafiure  ;  qui  du  pins  loin  qu'elle 
clécouvre  Jefus-Chrift  fur  l'autel  ,  fent  un 
éclat  de  majefic  qui  la  frappe  ,  l'interdit, 
la  trouble,  lui  fait  craindre  qu'elle  ne  vien- 
ne s'y  préfenter  fans  fon  ordre. 

Voilà  quel  eft  ce  difce^ement  de  foi  qoe 
l'Apôtre  demande  de  vous>  mes  Frères. 
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Gsand  Dieu  !  mais  en  reite  c-il  de  cette  foi 
fijrla  terre  ?  Eh  !  vous  avez  beau  paroicre 
encore  au  milieu  du  monde  ,  il  ne  vous 
connoît  p-as  mieux  qu'autrefois  :  vos  Dif- 
ciples  mêmes  ne  vous  connoiflent  fou  vent 
que  félon  la  chair  ;  Ôc  pour  êtie  toujours 
avec  vous  ,  leurs  yeux  s'y  accoutument  & 
ne  vous  difcernent  prefque  plus.  Lorfque 
vous  parokrez  dans  les  airs  fur  une  nuée 
éclatante ,  les  hommes  fécheront  de  frayeur, 
les  impies  le  cacheront  dans  des  antres  pro- 
fonds, &  demanderont  aux  montagnes  de 
sécrouler  fur  leurs  têtes:  eh  !  n'êiesvous 
pas  dans  le  fanûuaire  comme  fur  une  n^îée 
de  gloire  ?  les  cieux  ne  s'ouvrent  ils  pas  fur 
vous  ?  les  efprit^  cdlelles ,  toutes  les  fois 
que  le  Prêts e  vient  de  prononcer  les  pa- 
roles redoutables  ,  ne  defcendent-ils  pas 
du  citl  pour  être  encore  vos  minières  , 
&  vous  environner  de  leurs  hommages  ? 
Sur  ce  tribunal  myftc'rieux,  ne  jugez  vous 
pas  les  hommes  ?  ne  jettez-vous  pas  des 
yeux  de  difcerneraent  fur  cette  multitude 
d'adorateurs  qui  remplit  vos  temples  ?  n'y 
féparez-  vous  pas  les  boucs  des  brebis  ?  n'y 
prononcez-  vous  pas  des  arrêts  de  mort  & 
de  vie  ?  n'y  tenez- vous  pas  des  foudres  d'u- 
ne main  &  des  couronnes  de  l'autre  ?  ne 
m'y  démêlez- vous  pas  ;  &  n'écrivez  vous 
pas  fur  mon  front  avec  une  main  invifible 
les  caraâères  de  mon  éledHon ,  ou  de  ma 
réprobation  étemelle  ?  Héias  !  &  tandis 
peut-être  que  vous  m'y  condamnez ,  je  pré- 
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fume  d'en  approcher  ;  tandis  que  vous  me 
reiertezde  votre  face ,  je  m'y  pié.êrre  avec 
confiance  ;  tandis  que  voas  ouvrez  l'abirue 
pour  y  marquer  peut-être  ma  place ,  je  viens 
la  prendre  a  votre  table  avec  téaiérité  ; 
tandis  que  vous  me  rangez  peut  être  parmi 
les  enfans  de  coière  ,  je  viens  me  mettre 
au  nombre  des  enfans  de  votre  amour  :  votre 
chair  vivifiante  eft  une  chair  de  péché  pour 
moi  ;  l'Agneau  fans  tache  qc\  rompt  les  fept 
fceaux  du  livre  de  mort ,  ei\  Je  dernier  fceau 
qui  remplit  &  ferme  celui  de  mes  iniquités  ; 
&  vous  qui  deviez  être  mon  Sauveur,  vous 
devenez  mon  crime. 

Ah  l  mes  Frères ,  on  ne  pouvoit  autre- 
fois voir  Dieu  fans  être  frappé  de  mort  fur 
l'heure.  Un  Peuple  entier  de  Eetfamites  y 
pour  avoir  feuli;menî  jette  fur  i' Arche  des 
yeux  trop  curieux  ,  tôt  exterminé  :  lAnge 
du  Seigneur  couvrit  de  plaies  HéHodore'iy 
parcequ'il  avoit  ofé  entrer  dans  lefanftjaire 
de  Jérufalcm "•  il  nétoic  pas  permis  aux  If^ 
laéliîes  dans  le  défert ,  d'approcher  même 
de  la  montagne  où  le  Seigneur  donnoit  fa 
loi  ;  Ie6f.)adres  &  les  éclairs  en  défen- 
cloient  l'accès  ;  la  terreur  &  la  mort  p:é- 
cédoieit  par- tout  la  face  du  Dieu  d'Abra- 
ham. Quoi  '  parcequ'il  ne  fort  n";us  de  tour- 
billons de  feu  du  fond  de  nos  fanîfcuaires 
pour  punir  les  pro'^ana:e  jrs  &  les  indîfcretSy 
le  refpicl  i-i  la  frayeur  ne  nous  y  accompa- 
gnent pas  !  Foib'es  hommes  ,  fu;  qui  les 
fcns  ont  tant  de  pouvoir ,  ôc  qui  ne  font  re- 
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ligieux  que  lorfque  le  Dieu  qe'ils  adorenù 
cft  teriible  !  Car ,  dites-moi ,  li  rous  diC- 
cei  nions  le  corps  du  Seigneur  ;  lî  la  foi  de 
fa  préîence  fji'-oit  fur  nous  les  giandes  ini- 
prc-flions  qu'elle  feroit  fans  doute  ,  H  nous 
le  voyions  à  découvert  ;  he  !  viendrions- 
nous  tiar.qLilles  &  preique  infenfibies  ncns 
affroir  à  la  table  ?  Quelques  momers  em- 
ployés fo.îvt  n;  à  réciter ,  avec  un  cœur  tiè- 
de ik  un  efprir  égaré  ,  de  légères  îbïniu!es  » 
fttîiroient-ils  pour  nous  préparer  aune  ac- 
tion lî  rcdouttDJe  ?  Une  communion  fcroit- 
elle  l'afFaiâ-e  d'i'ne  n^arinée  dérobée ,  peut- 
êîre  ,  ou  à  l'inutilité  d'un  Ibn.meil  accou- 
tumé, ou  aux  foins  de  rajuftc-ment  ?  /\h  ! 
ce  ibuvenir  nous  occuperont ,  nous  agite- 
roit,  nous  frappetoitun  mois  par  avance  : 
il  nous  faudroii  du  tems  pour  nous  rciTa- 
rer  ,  lî  j'olè  le  di:e  ,  contre  notre  propre 
refped ,  &  contre  l'idée  d-î  fa  inajei^é  : 
les  joors  qui  précéderoient  ce  fcftin  !"acré  , 
(croient  des  jours  de  retraite  ,  de  lîlence  , 
de  prière,  de  mortification  :  chaque  jour  , 
en  nous  approchsnt  de  ce  terme  becreux  , 
verroit  croirre  nos  foins  ,  notre  fr?yeur  , 
notre  joie.  Cette  penfée  ferait  de  tootes 
nos  affciiies  ,  de  nos  entretiens  ,  de  nos 
repas ,  de  nos  dé'aflemens' ,  de  notre  t(  m- 
meil  même  :  noire  t-prit  plein  de  foi  ne 
pourrait  s'en  déf -ccuper  ;  nous  ne  ve.  >-  on» 
plus  que  Jei\:s  Chrift  :  la  figure  du  mon* 
d.r,  loin  de  nous  enchanter,  nousappliqae- 
iQii  à  pçjme  ;  nous  aurions  des  yeux ,  6c  nous 
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ne  verrions  pas  ;  cette  im^ge  (eule  fixeroic 
to'jte  notre  attention.  Voilà  ce  qui  s'appelle 
dif'ceiner  le  corps  du  Seigneur. 

Je  fâi  qu'une  ame  mondaine  fent  des 
troubles  lecrecs  à  l'approche  d'une  foîem- 
riîé  où  la  bienféance  &  ia  loi  peut-être 
veulent  qu'elle  le  préfep.^e  à  l'aute'.  Mais  , 
ô  mon  Dieu  ,  vous  qui  fondez  les  cœurs 
d'où  naiflent  ces  troubles  ,  font- ce  là  de 
ces  frayeurs  de  foi  &  de  religion  qui  doi- 
vent conduire  à  votre  table  une  humble 
créature  ?  Ah  !  c'eit  une  trifteiTe  qui  opère 
la  mort  ;  ce  font  àss  inquiétudes  qui  nailfent 
des  embarras  d'une  confcience  qu'il  faut 
éclaircir.  Oneft{b!nbre&  inquiet  comme  le 
jeune  homme  de  î' Evangile  à  qui  vous  aviez 
fait  une  loi  de  vous  fuivre  :  on  craint  ces 
jours  heureux  comme  des  jours  fbneftes  : 
on  regarde  les  folemnités  des  chrétiens 
comme  des  myftères  triftes  &  lugubres  : 
on  fe  fait  une  fatigue  des  délices  de  vo- 
tre banquet  :  on  n'y  entre  que  comme  ces 
aveugles  &  ces  boi:eux  de  l'Evargile  ; 
c'eiV à-dire ,  qu'il  faut  que  les  loix  de  votre 
Eglile  aillent  arracher  ces  infidèles  ,  com- 
me par  force  ,  des  places  publiques ,  des 
Î>!ailirs  du  lléde  &  du  grand  chemin  de 
a  jierdirion,  &  les  entraînent  malgré  eux  k 
la  faile  du  feffin  :  on  remet  autant  qu'on 
peut ,  ce  devoir  de  religion  ;  cette  feule 
penfée  empoisonne  tous  îeî  p'aiiirs.  Vous 
voyez  ces  âmes  infidèles  trsiner  le  poids 
d'une  confcience  irréfolue  ;  balancer  long- 

tems 
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tems  entre  leurs  devoirs  &  leurs  paflîons  ; 
adoucir  enfin  par  îc  choix  d'un  ConltiTeur 
incîalgent  l'amertume  de  cette  dcniarche  ; 
aller  paioitre  devant  vous  ,  ô  Dieu  qui  de- 
venez leur  nourriture  dan^  ce  myllère  d'a- 
mour ,  avec  autant  de  répugnance  y  que  s'ils 
alloient  fe  preienter  à  un  ennemi  ;  &  ne  fe 
fendr  peut-être  pas  d'autre  peine  dans  tou- 
te une  anriée ,  que  la  peine  de  recevoir  un 
Dieu  qui  fe  donne  à  elles.  Ah  ,  Seigneur  ! 
auffi  rejette?:- vous  invifibiement  ces  vic- 
times; coupc;bles  qni  fe  font  traîner  par  for- 
ce à  l'autel ,  vous  qui  ne  voulez  que  des 
(ac'rifîces  volontaires  :  au  ni  ne  vous  don- 
rez-\  ous  que  malgré  vous  à  ces  coeurs  in- 
grats qui  ne  vous  reçoivent  que  malgré 
eux-mêmes  :  &  fi  vous  étiez  encore  capa- 
ble de  ces  faints  Ixémiflèmens  que  vous 
laiff  âtes  paroître  fur  le  tombeau  du  Laza- 
re ;  ah  !  on  vous  verroit  frémir  encore  lorl- 
que  vous  entrez  dans  c^s  bouches  profa- 
nes )  qui  ne  font  à  vos  yeux  que  des  fe- 
pulcres  ouverts  ,  comme  elles  ont  frémi 
long-tems  avant  que  de  fè  réfoudre  à  venir 
vous  rendre  cet  hommage. 

Avouons-le  donc,  mes  très- chers  Frè- 
res ,  la  foi  qui  nous  fait  difcerner  le  corps 
de  Jefus-Chrift  eft  une  foi  rare.  On  croit, 
mais  d'une  foi  fupesfîcielle  qui  s'en  tient  y 
pour  ainfi  dire  ,  à  la  furfàce  de  ce  Sacre- 
ment ,  &  n'en  approfondit  pas  la  vertu  & 
les  myftères  :  on  croit ,  mais  d'une  foi  oi- 
feufe  qui  borne  tout  fon  mérite  à  fe  fou- 
Âvint»  y 
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mettre  &  à  ne  pas  contredire  :  on  croît  » 
mais  d'une  foi  volage  qui  fe  dément  dans 
les  œuvres  :  en  croit  ,  mais  d'une  foi  hu- 
maine qui  eft  le  don  de  nos  pères  félon  1» 
chair ,  pi  jcôt  que  le  don  du  père  des  lumiè- 
res :  on  croit,  mais  d'une  foi  populaire  qui 
ne  nous  laiiTe  que  des  ide'es  foibles  &  pué- 
riles :  on  croit ,  mais  d'une  foi  fuperniciea- 
fe  qui  n'aboutit  qu'<à  des  hommages  vains  &C 
extérieurs  :  on  croit ,  mais  d'une  foi  d'ha- 
bitude qui  ne  fent  rien  :  on  ci  oit ,  mais  d'u- 
ne foi  iniipide  qui  ne  difcerneplus  ;  on  croit, 
mais  d'une  foi  commode  qui  n'a  point  de 
fuites  :  on  croit ,  mais  d'une  foi  peu  éclai- 
rée qui  manqae  ,  ou  au  refpeà  en  (e  fami- 
liari'ant ,  ou  à  l'amour  en  s'éioignant  :  on 
croit  )  mais  d'une  foi  qui  captive  l'efprit  » 
&  qui  'aifle  errer  le  cœur  :  on  croit  enfin  y 
mais  d'une  foi  tranquille  &  vulgaire  qui 
na  rien  de  vif,  rien  de  grand,  defublime, 
de  digne  du  Dieu  qu'elle  nous  découvre. 
Eh  !  difcerner  votre  corps ,  Seigneur ,  par 
la  foi ,  c'eft  avoir  plus  de  goût  pour  ce  pain 
célelle  que  pour  toutes  les  viandes  de  l'E- 
gyp:e  ;  c'eft  en  fiire  l'unique  confolation  de 
notre  exil ,  le  plus  tendre  ado  xiiTeînent  de 
nos  peines ,  le  remède  facré  de  nos  maux  » 
ledefir  continuel  de  nos  âmes;  c'eft  y  trou- 
ver la  férénité  dans  Tes  obturciflemens ,  la 
paix  dans  fes  troubles ,  le  calme  dans  les 
agitations  deladverfité  ,  un  a2i!e  contre 
nos  difgraces  ,  un  bouclier  pour  oppofer 
aux  traies  enflammés  de  facan ,  un  rafrai-, 
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cliiiTement  contte  les  aiguillons  d'une  chair 
rebe'le  y  une  ardeur  nouvel  le  contre  les  tié- 
deurs inévitables  à  la  piété.  Difcerncr  vo- 
tre corps  ,  Seigneur  ,  c'eft  apporter  plus 
de  foins ,  plus  d'attention  ,  plus  de  circonf- 
peârion  à  vous  recevoir  ,  qu'à  toutes  les 
autres  ad'ons  de  ia  vie.  Diicerner  votre 
corps ,  Seigneur  >  c'el^  relpeAer  les  tem- 
ples où  on  vous  adore  y  les  Minières  qui 
vous  fervent ,  nos  corps  qui  vous  reçoivent. 
Que  chacun  s'examine  ,  qu'il  écoute  là- 
deflus  le  témoignage  de  fa  confcience  ;  & 
c'eft  ici  la  féconde  difpoiltion ,  une  foi  pru- 
dente qui  nous  fade  éprouver  :  que  l'hom- 
me s'éprouve  :  Projet  autcmfeipfum  liomo» 

T  "• 

J  E  fai  que  notre  cœur  nous  échappe  à  reïux. 
nous-mêmes  ;  que  l'efprit  de  l'homme  ne 
connoit  pas  toujours  ce  qui  fe  paHc  dans 
l'homme  ;  que  les  pafl'ions  nous  fédui'ent  » 
les  exemples  nous  rafîurent ,  les  préjugée 
nous  entraînent  ;  que  nos  panthins  déci- 
dent Toujours  de  nos  lumières  ;  que  le  cœur 
a  toujours  raifon  ;  que  s'éprouver  foi- mê- 
me ,  ce  n'eft  fouvent  que  s'affermir  foi  mê- 
me dans  fes  erreurs.  Tel  eft  l'homme  y  b 
mon  Dieu  y  entre  les  mains  de  Çts  feules 
lumières  :  fans  cefTe  il  prend  le  change  ,  Se 
tout  fe  farde  &  Te  métamorphofe  à  ks  yeux  : 
y\  ne  vous  connoit  qu'à  demi  ;  il  ne  fe  con- 
noî:  qu'à  peine  :  il  ne  voit  point  clair  dans 
tout  ce  qui  l'environne  i  il  prend  les  téné- 

Y  ij 
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bres  pour  !a  lumière  ;  ii  va  d'égarement  en 
égarement  ;  il  ne  fort  pas  de  Tes  erreurs 
quand  il  revient  à  lui-même  :  il  n'eft  que 
les  lumières  de  votre  foi  qui  puififent  redreC- 
fer  (es  jugemens  ,  ouvrir  !es  yeux  de  Ion 
ame  ,  être  la  raifon  de  ion  cœur ,  lui  ap- 
prendre à  fe  connoitre  ,  éclairer  les  myl^ 
tères  de  l'amour  propre  ,  développer  les 
artifices  de  les  paffions  ,  &  en  faire  cet 
homme  fpirituel  qui  j  jge  de  tout  ;  c'eft  donc 
fur  les  régies  de  la  foi ,  qu'il  faut  s'éprou- 
ver ,  mes  Frères  ;  les  doArines  humaines  , 
les  adouciflêmens  de  l'ulage ,  les  exemples 
de  la  multitude  ,  nos  propres  lumières  font 
àes  guides  trompeurs  ;  &  (1  jamais  il  im- 
porta de  ne  point  prendre  le  chauge ,  fans 
doute  c'eft  dans  une  conjondure  où  le  fa- 
crilége  eft  la  peine  de  h  méprife. 

Mais  fur  quoi  nous  éprouverons- nous  ? 
fur  quoi  !  fur  ta  (kinteté  de  ce  Sacrement  » 
&  fur  notre  propre  corruption.  Ceft  la 
chair  de  Jefus-Chrift  ,  c'eft  le  pain  des 
Anges,  c'eft  l'A3;neau  lâns  tache  qui  ne 
veut  autour  de  fbn  autel  ,  qoe  cetix  ,  oa 
qui  n'ont  pas  fouillé  leurs  vétemens  ,  ou 
qui  les  ont  lavés  dans  le  (âng  de  la  péni- 
tence. Et  qui  êees-voas  ,  ame  téméraire  > 
que  je  vois  approcher  avec  tant  de  iëcnri- 
té  ?  Y  poner-vous  votre  pudeor  ,  ^otre 
innocence  ?  avez-vou«  toujours  poflédé  le 
va(e  de  votre  corps  dans  l'honDeur  &  dam 
la  ùinteté  ?  n'avez-voas  pas  traîné  yotre 
cœur  fur  la  boae  de  mille  pafiîons  ?  votre 
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ame  n'eft  elle  pas  aux  yeux  de  Diea ,  ce 
tifon  noirci  dont  parle  le  Prophète,  que 
des  flammes  impures  ont  dè<î  vos  premiers 
ans,  flétrie,  confumée  ,  6c  qui  n'ett  plus 
qu'un  rcfte  hideux  de  leur  violence  ?  n'ê- 
tes-vous  pas  tout  couvert  de  plaies  hon- 
teufes  ?  paroît-il  fur  vofre  corps  un  feul 
endroit  qui  ne  foit  marqué  de  quelques  cri- 
mes ?  Où  placerez-  voizs  la  chaii  de  l'A- 
gneau ?  Quoi  !  elle  repofera  fur  votre  lan- 
gue ;  cette  chair  pure  ,  fur  un  tombeau  qui 
n'a  jamais  exhalé  que  la  puanteur  &  l'in- 
fedion  ;  cette  chair  immolée  avec  rant  de 
douceur  ,  fur  i'inflrument  de  vos  ver.gean- 
ces  &  de  votre  amertume  ;  cette  chair  err- 
cihée ,  fur  le  fiégede  vos  fenfuaîités  &  de 
vos  débauches  ?  Quoi  !  il  defcendra  dans  vo- 
tre cœur  !  mais  y  trouve!"a-t-il  où  repofêr 
fa  tête  ?  n'avez-voHS  pas  fait  de  ce  temple 
faintane  caverne  de  brigands  ?  Quoi  !  vous 
l'allez  placer  parmi  tant  de  delïrs  impurs  , 
d'attachemens  profanes  ,  de  proj^rts  d'am- 
bition ,  de  mouvemetîs  de  haine ,  de  jalou- 
fie  ,  d'orgueil  ;  c't-ft  £a  aùlieu  de  tous  ces 
fnonftres  ,  que  vous  lui  avez  préparé  ik 
demeure  ?  Ah  !  vous  le  livrez  à  fes  enne- 
mis ,  vous  le  mettez  encore  entre  les  mairw 
de  fes  bourrcata. 

On  s'eft  éprouvé  ,  me  dit-  on  ;  on  s'cft 
confeflR^  avant  que  d'aprrocher.  Ah  !  mes 
Frères  ,  &  de  la  même  bouche  dont  voua 
venez  de  vosnir  vos  imqu'tés ,  vous  a'iez  re- 
cevoir Jefus-Chr^  >  &  le  cœur  encore 
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fumant  de  mi!îe  paOlons  mal  éteintes  ,  & 
que  !e  lendemain  va  voir  rallumer  f  vous 
ofcz  venir  off  ir  vorre  prefent  à  l'aarel ,  & 
participer  aux  Mylières  ialnts  ?  &  l'imagi- 
nation ibuiîlée  des  idées  toutes  fraîches  de 
vos  excès  que  vous  venez  de  raconter  au 
Prêtre  ,  vcas  allez  goùver  le  froment  des 
Elus  ?Ouoi  !  au  forrir  du  tribunal  ,  la  Com- 
munion vous  tient  lieu  de  pénitence  ?  vojs 
allez  de  plein  t>ied  du  crin.e  à  l'autel  ?  Au 
lieu  de  répandre  des  larmes  avcc  les  péni- 
tens  f  vous  venez  vous  confoîer  avec  les 
Juftes  ?  au  lieu  de  vouî  nourrir  d'un  pain 
de  tribulation  j  vous  courez  aa  feftin  déli- 
cieux ?  au  lieu  de  vous  tenir  comme  le  pa- 
biicain  à  la  porte  du  temple  ,  vous  appro- 
chez témérairement  du  Sainr  des  Saints  ? 
Un  pénitent  n'arrivoit  autrefois  à  la  table 
du  Seigneur ,  qu'à  travers  les  années  en- 
tières d'bumili.-tion  ^  de  jeûne  ,  de  prière  y 
d'aufiJrité  ,  &  on  fe  purinoit  dans  les  îar- 
iTîes  ,  dans  la  douleur ,  d?.ns  les  exercices 
publics  d'une  di'cipline  pén'ble:  on  deve- 
ooit  àes  horr.mes  nouveaux  ;  il  ne  relloit 
plus  rien  de  lapremièe  vie  ,  qu'un  regret 
fincère  :  on  ne  recorno.flbit  enfin  de  tra- 
ces des  crimes  paîTés  ,  que  dans  les  traces 
de  h  pénitence  &  des  mscérations  qui  ve- 
noient  de  les  expier  ;  &  l'Fucharirtie  étoiï 
le  pain  cé'efte  que  l'homme  pécheur  ne 
mangeoit  alors  qu'à  la  fueur  de  fon  front. 
Et  aujourd  hui  on  croit  qu'avoir  confefTé 
ks  ciimes  >  e'eft  les  avoir  punis  ;  qu'une 


Dispos,  a  la  CommCtnion.  z^j 
abfolution  qui  fappofe  un  cœur  contrit  fie 
humilié  ,  le  crée  &  le  donne  elle-même  ; 
quetoute  la  pureté  qu'exige  la  chair  de  Je- 
(us-Chrill  de  celui  quilaitçoit,  c'eR  qi'ii 
ait  découvert  la  pourriture  &  l'infeiîtlon 
de  fes  plaies.  Communions  indignée,  mes 
Frères  ;  vous  mangez  <:k  vous  buvez  vo- 
tre jngement  :  on  a  beau  vous  laflurer  ; 
l'homme  peut-il  vous  juliitier,  lyrique  Diea 
vous  condamne  ? 

D'ailleurs ,  c'cfl  un  azyme  par  ;  il  faut 
être  exemt  de  levain  pour  en  manger  : 
or  de  bonne  foi  j  ces  perfonnes  du  monde 
que  les  circonilarces  d'une  folemnité  dé- 
terminent à  s'approvlter  de  l'Eucliariftie  y 
ont-elles  quitté  le  vieux  levain  en  fe  pré- 
fentant  à  l'autel  ?  n'y  portenc- elles  pas  tou- 
tes les  pallions  encore  vivantes  dans  leurs 
r3cines?jugez  en  par  les  fnires.On  fe  retrou- 
ve le  même  au  lortir  de  la  ;  les  haines  ne 
ÇcK  peint  éteintes  ;  l'empire  de  h  volupté 
n'eit  po'nt  affolbli  ;  la  vivacité  pour  les  pîai- 
firs  n'eft  point  émnuflee  ;  la  pense  pojr  le 
inonde  n'eft  pas  moins  rapide  ;  la  cupidité 
c'a  rien  perdu  de  fes  droits.  On  ne  voie 
pas  plus  de  précaution  q^i'auparavant  con- 
tre les  périls  éprouvés  :  les  commerces  re- 
commencent ;  les  entretiens  fe  renouent  ; 
les  partions  (e  réveillent  ;  tout  va  même 
train  ,  &  on  n'a  par-deHus  fon  premier 
état .  que  la  profanation  de  ce  redoutable 
myftère.  D'où  \  ient  cela  ?  c'eft  que  !é  con- 
feffer  fimplement  »  n'eft  poiot  s'éprouver, 
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De  plus  ,  c'eiî  la  viande  des  fores.  Une 
ame  tbible  ,  chancelante ,  mal  affermie  ; 
qui  tourne  à  tout  vent  ;  qui  plie  au  premier 
obftade  ;  qui  fe  brife  au  premier  éaieil  ; 
qni  échappe  à  toute  heure  à  la  grâce  ;  qui 
a  une  longae  expérience  de  la  fragilité  ; 
qui  n'apporte  jamais  à  l'autel  que  des  pro- 
mefiès  cent  fois  violées  ,  que  des  fenfibi- 
li^és  de  dévotion  ,  que  le  premier  plailir 
étoutîe  ;  qui  depuis  fes  premiers  ans  êtt 
dans  le  commerce  àes  fciblelTes  &  àcs 
choies  fnintes  ,  &  a  toujours  vu  fuccéder 
les  crimes  au  repentir  ,  6f  les  facremens 
aux  rechîres  :  une  ame  ce  ce  caradèreclt- 
ce  une  ame  forte  ?  ne  doit-elle  pas  s'é- 
prouver ,  croître ,  fe  fortifier  ,  s'exercer 
dans  la  charité  ?  à  peine  en  état  de  fbute- 
nir  le  lait ,  doit-eîl;=  imprudemment  fe  char- 
ger d'une  viande  foiide  ,  qui  ne  fert  de 
nourriture  qu'à  l'homme  parfait  ? 
I  levh.  (,.      n  eft  marqué  dans  la  Loi  ,  que  fi  la 

»8.  vidiroe  qu'on  venoit  d'immoler  étoit  mi- 
fe  d;ins  un  vaifleau  de  terre  ,  le  vaifleaa 
/èroit  biifé  fur  le  chamr  ;  mais  que  s'il  étoit 
d'airain ,  il  feroit  lavé  &  nettoyé.  Ces  cir- 
conftances  ma;  quées  avec  tant  de  foin  ,  fe- 
rovent-elles  dignes  de  l'F/prit  faint,  li  elles 
ne  ren^ermoient  des  infti  uébions  &  des  my- 
ftères  ?  Une  ame  fragile  qui  reçoit  la  vic- 
time véritable  ,  ne  refiemWe  t-elle  pas  à 
ce  vaiilèaa  de  terre  qui  fe  brife ,  pour  ainfi 
diie  ,  &  qui  ne  peut  foutenir  la  violence 
de  ce  feu  facré  ?  au  lieu  qu'un  ame  foiide 

comme 
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comme  l'airain  s'y  purifie  ,  y  perd  Tes  plus 
légères  ibuilîures  ,  &  en  devient  pins  belle 
&  plus  brilhnte.  Qu'arrive-t  il ,  félon  Je- 
fus-Chrilt ,  lorfquelon met  du  vin  nouveau 
dans  des  vaifleaux  vieux  &  ufe's  ?  Ne  fe  rom- 
pent-ils pas  '■  le  vin  n  eiî-il  pas  perdu  > 
épanché ,  foulé  aux  pieds  ?  quelle  eli  cette 
parabole  ?  Vous  mettez  le  vin  myfiique  , 
ce  vin  qui  enfante  les  Vierges,  ce  vin  donc 
!a  force  jette  les  âmes  chartes  dans  une 
fainte  y  vrefTe  ;  vous  le  mettez  dans  un  cœur 
ufé  ,  que  des  padîons  envieillies  ont  afFoi- 
bli.  Ah  !  je  ne  fuis  point  furpris  »  s'il  n'en 
peut  pas  foutenir  la  force  ,  ii  le  (àng  de 
Jefus-  Chrifl;  ne  (auroit  s'y  arrêter  ,  fi  à  la 
première  occafion  vous  le  répandez  &  le 
foulez  aux  pieds  ;  il  failoit  y  accoutumer 
votre  cceur  peu  à  peu  ,  le  préparer  par  h 
retraite,  par  îa  prière  ,  par  la  faite  dts  oc- 
cafions  ,  par  dts  vidoires  journalières  fur 
vous-même  ;  &  par  ces  longues  &  fages 
épreuves  ,  le  fortifier  &  le  rendre  capable 
de  recevoir  Jerus-Chrift. 

C'efl:  la  Pâque  des  Chrétiens  :  or  ,  Je- 
fus-Chrift  ne  célèbre  fa  Pâque  qu'avec  fes 
Difciples  :  Cum  Dijcipnlis  mets  fucio  Paf-  MsftU. 
cha.  Or  ,  queft  ce  qu'être  fon  Difciple  ?  '^«  i*» 
c'eft  fe  renoncer  foi-même ,  porter  fa  croix» 
le  fuivre.  Eres-vous  morî'tîé  dans  vos  de- 
firs  ,  parient  dans  vos  afiliâr'ons  ?  marchez- 
vous  furies  traces  que  jefus-Chrifl  vous 
a  frayées  ?  Etre  fon  Difcip'e  ,  c*-  ft  s'aimer 
les  uns  Iss  autres  ;  &  combien  de  fuis  êce»- 
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vous  venu  manger  ce  pain  d'union  ;  com- 
bien de  fois  vous  êtes- vous  préfenté  à  ce 
fertin  de  charité ,  portant  dans  le  cœur  un 
fielfccret  d'amertume  contre  votre  frère  î 
combien  de  fois  êtes- vous  venu  offiir  votre 
prélent  à  l'autel  ,  fans  vous  être  réconcilié 
avec  lui  ? 

Enfin  c'efl  un  Dieu  fi  pur  ,  que  les  af- 
tres  ibnt  fouillés  devant  lui  ;  fi  faint  qu'a- 
près la  chute  de  l'Ange  ,  il  fallut  que  le 
eiel  s'écroulât  ,  que  les  abîmes  s'ouvrif- 
fent ,  &  qu'il  mît  un  cahos  étemel  entre 
le  péché  &  lui  ;  fi  jaloux  ,  qu'un  feul  de- 
fir  étranger  le  blefie.  Ainfi  ,  mes  Fières  » 
il  faut  vous  éprouver  fur  vos  panchans  :  ne 
nonrrifiez-vous  pas  encore  ces  defirs  du 
fiécle  dont  parle  l'Apètre  ?  rendez  g'oire 
à  Dieu  ,  &  fondez  votre  cœur  en  fa  pré- 
fence.  Je  vais  me  nourrir  de  Jefus  Chrift 
&  le  changer  en  ma  propre  fubftance  ; 
mais  lorfqu'il  fera  entré  dans  mon  ame , 
lui  qui  en  difcerne  les  intentions  &  les 
panchans  les  plus  fecrets  ,  n'y  trouvera- 
t-il  rien  d'indigne  de  la  fainteté  de  ta  pré- 
fcnce  ?  Il  ira  d'abord  à  la  naiiTance  &  aux 
principes  de  mes  é^aremens  ;  il  examine- 
ra fi  la  fourcc  en  eft  tarie  ou  le  cours  feu- 
lement fufpendu  ;  il  verra  quelles  font  en- 
core les  inclinations  dominantes  de  mon 
ame  ,  quel  eft  le  poids  qui  fait  encore  pan- 
cherle  cœur  :  hélas  !  pourra- t-il  dire  com- 
me autrefois  lorfqu'il  entra  dans  la  maifon 
de  Zachée  :  Aujourd'hui  le  falut  e(l  arrivé 
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•dans  cette  maifon.  Suis-je  re^-er.u  de  bonne 
foi  de  cette  paflfion  fi  faiale  à  mon  innocen- 
ce ;  de  cetce  aigreur  que  je  viens  de  dé- 
tefter  aux  pieds  du  Prêtre  ;  de  cette  ido- 
lâtrie des  liche'/.es  qui  nie  jette  dans  des 
gains  inj  uûcs  ;  de  cette  Fureur  du  jeu  qui 
nuit  à  ma  famé  ,  à  mes  affai.es  ,  à  rrcn  fa- 
lut  ;  de  cette  humeur  inégale  &  fôchcufe 
que  la  plus  le'gèrecontrad.ft  oneriflamme  ; 
de  cette  vanité  qui  me  tire  du  rang  où  mes 
ancêtres  m  avoic'.jt  laiflé  ;  de  cette  envie 
qui  m'a  toujours  fait  regarder  avec  des 
yeux  jaloux  ,  la  réputation  ou  la  prdfpéri- 
té  de  mes  égaux  ;  de  cet  air  rier  &  cen- 
feur  qui  juge  de  tout  1  &  ne  fe  juge  ja- 
mais ibi-mème  ;  de  cet  afcerdant  de  moî- 
ïeflTe,  de  volupté,  d'immortification  ,  qui 
fait  comme  mon  fonds  &  mon  être  propre  ? 
L'aveu  que  je  viens  de  faire  de  mes  foi- 
bleiTesau  Minière  de  Jeius-Chrift  les  a- 
t-il  déracinées  de  mon  cœur  ?  fuis- je  une 
•nouvelle  créature  ?  Il  n'y  a  qu'un  homme 
reffufciré  qui  puifle  afpirer  à  ce  pain  cé- 
îefte  dont  je  vais  me  nourrir  :  le  fuis-jc  à 
vos  yt  ux  ,  ô  mon  Dieu  I  ne  portai-je  pas 
le  nom  de  vivant ,  étant  encore  mort  en  ef- 
fet ?  le  fort  armé  entrant  dans  mon  ame  la 
pofTédera  t  il  en  paix  ,  &  n'y  trouvera- 
t-il  pas  fept  elprits  immondes  qui  len 
chafieront  ?  éclairez- moi,  Seigneur ,  &  ne 
fouffrez  pas  que  voîre  Chrift  ,  que  vo:re 
Saint  defcende  dans  la  corruption.  Voilà  , 
mes  Frères ,  comir.e  il  faut  s'éprouver  ;  le 
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Seigneur  avoic  défendu  autrefois  aux  Juifs 
d'ohirir  du  miel  &c  du  îevain  dans  les  facii- 
fices  :  voyez  fi  en  app'ochant  de  l'autel  » 
vous  n'y  portez  pas  le  levain  de  vos  crimes 
&  le  mie!  de  la  volupté  ;  c'ell-à  dire,  & 
ce  goût  du  monde  &  du  plailir  ,  &  ce 
csradère  mou  &  fenfuel  ,  ennemi  de  U 
croix  ,  »iialiiable  avec  le  faîut  :  n'appro- 
chez pas,  fi  vous  ne  vous  fêntcz  pas  aiTes 
pur  :  cecte  chair  fainte  ,  dit  le  Prophète , 
ne  vous  ô'.eroit  point  votre  malice  :  eile 
en  ajoùteroit  une  nouvelle  :  votre  religion 
feroit  vaine ,  votic  cuits  idolâtre  ,  votre 
facrirîce  un  facrllcge. 

Eprouvez  vous  donc  vous-même  ,  & 
après  cela  mangez  de  ce  pain  célefte.  Mais 
il  n'en  faut  pas  demeurer  au  fimple  di:cer- 
rement  &  à  l'épreuve.    Julquelà    vous 
n'avez  fait  qu'éloigner  les  obliacles  ;  mais 
vous  n'avez  pas  mis  les  dernières  dilpofi- 
tîons  :  vous  avez    retranché  tout  ce  qui 
pouvoit  bannir  Jefus  Ch;  iil  de  votre  arae  ; 
vous  n'avez  pas  acquis  ce  qui  rouvoit  l'at- 
tirer :  vous  ?,vtfz  pris  des  mefures  pour  ne 
point  le  recevoir  indigi'.ement  ;  vous  n'en 
avez  point  pris  pour  le  recevoir  a .  ec  fruit  : 
V  ne  Uiffit  pas  d'être  exempt  de  crimes  ;  il 
faut  être  revcîu  de  juflice  &  de  fainteté  : 
c'eflpeu  de  ne  le  point  trr.hir  avec  Judas  ; 
i!  fiut  l'aimer  avec  les  autres  Difciples  : 
c'eO:  peu  en  un  mot,  de  n'être  plus  pro- 
fane ,  mondain  ,  voluptueux ,  mou  ,  fier  > 
vindicatif  »  attaché  ;  il  faut  être  grave , 
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do'.x  ,  hun^ble  ,  feime  ,  chaite  ,  tîilèle  , 
chrétien.  Tcutes  les  fois  que  vous  ferez 
ceci  )  ta.res-îe  en  mcraoire  cîe  moi  :  c'eft 
h  noilie'ne  dirpollion,  communier  en  mé- 
moire de  Jefus-Chiift. 

U'tft-ce  eue  communier  en  mémoire  ^^''■^'^» 
cîe  Jeius-Ci'iift  ,  c'eHen  premier  !ieu ,  mes 
.Frèff  s  )  retracer  en  (ci-  même  tout  ce  qui 
fe  raiTa  dans  îe  cœur  de  Jefus  Ch:iil ,  dans 
l'iritituticn  de  ce  Sacrement  adorable.  J'ai 
dcfiié  2rdemrner;t ,  cl-b.t  il  à  Tes  Di!cip!cs, 
de  marger  cette  Fàque  avec  vous  :   Oejï-  lue-it, 
dcrio d^ju-Uravi  iicc  Pûfch.i  n-andacar;  vchif-  '*' 
cum  i\\  foupiroit  spiès  ce  m.omcnt  heu- 
reux ;  il  ne  le  perdoir  ras  de  vue  ;  il  fe  coa- 
fc!oit  dans  ce  fouvenir  de  toutes  les  amer- 
tumes de  fa  pariîon  :  Ame^uam  pai:ar.  Que 
vouloit-iî  nous  apprendre par-îà  f  mes  frè- 
res ?  ah  !  c'eft  qu'il  faut  appcrter  à  dite 
table  divine  un  cœur  embrafé  ,  p6:é::é, 
consumé  ;  un  cœur  imoationf.  empreHe  » 
avide  ;  une  faiiT»  &  une  foif  de  Jefcs  Ch;  ift  , 
un  goût  réveillé  par  r?mour  ;  en  un  mot  y 
ce  que  j'ai  appelle  une  foi  ardente  qui  nous 
fafTe  aimer.  Ce  pain ,  dit  un  Père,  demrnde 
un  cœur  affamé  :  Inlerioris  hominis  ciiziit 
efuriem.  Ah\  Seigneur,  di;  alors  l'ange  r'dè- 
ie  avec  faint  Airgi.^ff.n  ,  eh  !  qui  ms  coa-   s.  ah^. 
nera  que  vous  veniez  dans  mer.  cœur  peur  in  Ccnf, 
en  prendre  pOu'elTicn  ;  pour  en  remplir  tout  /•»•«.  j» 
îe  vuide  ;  pour  y  rtgner   ieul  ;  pour  y  de- 
meurer avec  moi  jufqaes  à  la  cor:fomma- 
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tion  des  liécles  ;  pour  m'y  tenir  lieu 
tout  ;  pour  y  foire  mes  plus  chaftes  délices  i 
pour  y  répandre  mille  fecrettes  confola-r 
lions  ;  pour  le  lafTafier ,  l'enyvrer  j  me  faire 
oiiblier  mes  malheurs  >  mes  inquiétudes  y 
mes  vains  pîailîrs,  tous  les  hommes  >  l'uni- 
ve!  s  tntier  y  &  me  laifler  tout  à  vous  y 
jouir  de  votre  préfence,  de  vos  entretiens, 
à^s  douceurs  que  vous  préparez  à  ceux 
qui  vous  aiment.  Peut-être  ,  Seigneur,  la 
maifon  de  mon  ame  n'eft  pas  encore  afTés 
parée  pour  vous  recevoir  ;  xnais  venez  en 
faire  vous  m.ême  tout  l'ornement.  Peut- 
être  y  appercevez- vous  des  feuillures  qui 
vous  en  éloignent  ;  mais  vous  les  purifie- 
rez par  votre  divin  attouchement-  Peut  être 
y  découvrez-vous  encore  des  ennemis  in- 
viiîbîes  ;  mais  n'êtes-  vous  pa^:  le  fort  ai  mé  2 
votre  feule  préfence  les  diffipera  ,  &  tout 
fera  en  paix  quard  une  fois  vous  vous  en 
ferez  mis  en  poITeffion.  Peut-être  at-elle 
des  rides  qui  l'eniaidilTent  :  mais  vous  re- 
nouvellerez fa  jeuneffe  ,  comme  celle  de 
l'aigle.  Peut-être  eftelle  encore  flitriedes 
taches  de  (es  anciennes   infidéMtés  ;  mais 
votre  fang  achèvera  de  les  effacer.  Venez  y 
Seigneur ,  &  ne  tardez  pas  ;  tous  les  biens 
m'arriveront  avec  vous  :  méprifé ,  perfé- 
cuté,  affligé  ,  dépouillé,  calomnié,  je  ne 
compterai  plus  mes  malheurs  pour  rien,  du 
moment  que  vous  viendrez  les  adoucir  : 
honoré  ,  favorifé  ,  élevé  ,  environné  d'a- 
bondances ,  ces  vaines  profpérités  ne  me 
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Ducheront  plus  ,  ne  me  paroi  ront  plus 
len  ,  du  moment  que  vous  m'aurez  fait 
,oûter  combien  vous  êtes  doux.  Tels  font 
es  delîrs  qui  doivent  nous  conduire  à 
l'autel. 

Mais  )  hélas  !  les  uns  y  apportent  un  dë- 
goiK  ÎSl  une  répugnance  criminelle  :  il  leur 
faut  àz%  occallons  pour  les  y  déterminer  , 
d'eux-mêmes  ils  ne  s'en  aviferoient  jsmais. 
Mais  y  que  dis- je  ;  des  occalions  ?  il  faut 
des  foudres  &  des  anathêmes  ;  il  faut  que 
l'Eglife  tonne  y  foudroyé.  Bon  Dieu  !  que 
la  t'édeur  des  Chrétiens  ait  réduit  votre 
Eglil'e  à  leur  faire  une  loi  de  la  participa- 
tion à  votre  corps  &  à  votre  fang  !  qu'il 
ait  fallu  des  peines  &  des  menaces  pour  les 
conduire  à  l'autel ,  &  les  obliger  de  s'aP- 
feoir  à  votre  table  !  que  toute  la  félicité  da 
chrétien  fur  la  terre  foit  devenue  pour  lui 
un  précepte  pénible  !  que  le  privilège  le 
plus  glorieux  dont  vous  puiffiez  favorifer 
les  hommes  ,  foit  pour  eux  une  gêne  & 
une  contrainte  !  Ah  Seigneur,  quand  vous 
donnâtes  à  votre  Eglife  le  pouvoir  de  lier  t 
vous  attendiez- vous  qu'elle  en  dût  faire 
cet  ufage  ?  &  fon  autorité  étoit-elle  defti- 
n^e  à  traîner  fes  er.fans  à  l'autel  ,  ou  à  en 
réparer  fes  ennemis  ?  Les  autres  en  appro- 
chent avec  un  cœur  pefant ,  un  goùtémouf^ 
fé ,  ane  ame  toute  de  glace  :  gens  qui  vi- 
vent dans  le  commerce  des  plaifirs  &  des 
Sacren^ens  ;  qui  participent  à  la  table  de 
fatan,  &  à  celle  de  Jefus-Chrift  ;  quionï 
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des  jours  marqués  pour  le  Seigneur  ,  & 
des  jours  deftinés  au  liécle  :  gens  a  qui  une 
communion  ne  coûte  qu'une  jou-née  de 
gêne  &  de  réferve  ;  qui  ce  jour-là  ne  jouent 
pas ,  ne  voyent  pas,  n'éiahnt  pas  ,  ne  me- 
diient  pas  ,  ne  s'aflTembknt  pas.  Mais  ce 
régime  ne  va  pas  plus  !o'n  ;  toute  la  dévo- 
tion finit  avec  la  folemnité  :  c'eft  unea£t:on 
de  cérémonie  ;  on  e(ï  content  de  toi-même  , 
après  cette  courte  furpenfion  ;  on  rentre 
tranquillement  dans  fes  premières  voies  j. 
car  c'étoit  un  article  dont  on  étoit  convenu 
avec  foi-même  ;  on  vit  uniment  dans  ce 
tranquille  mélange  de  hiint  Si  de  profane  : 
îes  Sacremens  nous  ca'ment  fur  les  p'ai- 
firs  ;  Ics  pîaifns ,  pour  être  \  lus  tranquilîvs 
du  côté  de  la  conicience  ,  nous  conduifent 
aux  Sacremens  ;  &  l'on  e!i  à  demi  bon  pour 
être  mondain  fans  fcrupule.  Ainil  on  porte 
à  l'autel  un  goût  affadi  par  les  a  tiufemens 
&  les  joies  du  liécle,  par  l'embarras  des 
affà'res  ,  par  le  tumulte  d^s  palfions  :  on 
ne  fent  pas  les  douceurs  inrffjbles  d-^  cette 
viande  céleile;  on  retrouve  ji'q /au  pied 
da  trône  de  la  grâce ,  'es  imr-.ges  des  p'ailirs 
dont  on  vient  de  fortir  :  dos  intérêts  qui 
nous  occupent  ,  des  projets  qui  nous  em- 
harraflent ,  des  idées  qui  nous  arrachent  de 
l'autel  pour  nous  rentrainer  dans  le  monde, 
font  fur  le  coeur  des  impreilions  bien  plus 
vives  que  lapréfencede  Jefus-Chrill.  Mais 
n'eft  ce  pas,  Seigneur ,  con^-e  ces  Chré- 
tiens m  onikueux  >  que  votre  Prophète  in- 
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digne  vous  diH  'it  autrefois  :  ^4h  !  Seigneur  ,    pj".  ^t^ 
que  votre  table  leur  devienne  un  pUs,e  ,  une  xc. 
punition  ,    une   pierre  d'ack^ppiment  &  de 
fc^ndale. 

En  fécond  lieu  ,  commnnier  en  mémoire 
de  Jefus-Ch'.irt  ,  c  eft  vouloir  réveiller  par 
la  pré  ence  de  ce  g  ge  facré  tout  ce  que 
fon  louvenir  peut  faiie  d'impr.  iTion  fur  ut3 
cœur  qui  l'aime.  L'ab  ence  rallentit  les  liai- 
fons  les  plus  vives  :  Jcfus-  Chiill  rrévoyoic 
bien  que  montant  dan^  le  ciel ,  fes  D. foi  pies 
infenliblement  oublieroien;:  fes  bienfaits  & 
les  divines  inflrudions.  Hé'zs  !  Mcïe  ne 
refte  q;je  quarante  jours  fur  la  montagne  y 
&  déia  'es  Ifraélires  ne  fe  foaviennent  pluj 
de;  prodijîes  qu'il  avolt  oriérés  pour  les 
délivr'?r  de  l'Egypte  ?  Qu'eft  devenu  ce 
M  ïfe  )  sVnted.lbit.nt- ils;  ?  faifons-nous 
dev  'iieux  q  li  nous  précédent  &  qui  nous 
défendenc  contre  nos  ennemi^-.  Je!us- 
Ch:ii-l,  pour  parer  à  ces  inconftances  du 
cœur  hu  "uaii  ,  voulut  en  mjn:ant  dans  la 
cé'erte  Sion  ,  rous  hilTer  un  gage  de  fà 
préfenie  :  c'eft  là  qu'il  veut  nue  nous  ve- 
nions nous  con*b'ei-  de  fon  ab  ence  fenfi- 
b!e  ;  c'e^Vlà  qu:  nous  de-'ons  ret'ouver 
un 'b-  V  .nir  pl;.s  vif  de  fes  merveilles  ,  de 
fadoAi  nC}  de 'es  biei, faits,  de  fa  divine 
per'onre  ;  c'efl  là  q'-e  ;bus  des  lignes  myfl 
téî'euv  ,  nous  venons  le  voir  naiiTant  à 
Bé  h'éem  ,  élevé  a  Nazareth,  cor.vei'ane 
a  c  X-^'  honmes ,  &  parcourant  les  vi'ies 
de  la  Judée ,  fàifant  des  lignes  &  des  pro- 
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diges  que  nul  autre  avant  lui  n'avoit  jamaîs 
faits,  appeîlant  à  la  fuice  des  Difciples  gref- 
fiers pour  en  faire  les  maîtres  du  monde  , 
confondant  l'hypocrifie  des  Phanfiens  ,  an- 
nonçant le  faiut  aux  hommes ,  laiOant  par 
tout  àes  traces  de  fa  puifiance  &  de  fa  bon- 
té, entrant  en  triomphe  à  Jérufalem,  con- 
duit fur  le  Calvaire,  expirant  fur  une  croix  y 
vainqueur  de  la  mo;  t  &  d*  l'enfer  ,  me- 
nant avec  lui  dans  le  ciel  ceux  qui  étOient 
captil-s  comme  les  trophées  de  fa  viftoire  , 
&  formant  enfuite  fon  Eglite  par  l'eflufion 
de  fon  efprit  &  l'abondance  de  fes  dons  j 
en  un  mot ,  nous  l'y  retrouvons  dans  tous 
{es  myflères. 

Vous  envie2^,  dit  faint  Chryfbftôme ,  le 
fort  d'une  hémorrcïfle  qui  touche  Tes  véte- 
mens  ,  d'une  pécherefTe  qui  arrofe  fes  pieds 
de  iès  larmes ,  des  femmes  de  Galilée  qui 
eurent  le  bonheur  de  le  fuivre  &  de  le  fer- 
vir  dans  les  courfes  de  fon  miniftère  ,  de 
fss  Difciples  avec  qui  il  converfoit  fanîi- 
liérement ,  àss  peuples  de  ce  teras-là  qui 
entendirent  les  paroles  de  grâce  £c  de  fa- 
iut qui  fortoient  de  fa  bouche  :  vous  ap- 
peliez heureux  ceux  qui  le  virent  ;  bien  des  • 
Prophètes  &  des  Rois  l'ont  fouhaité  en 
vain  :  mais  vous  ,  mes  Frères  ,  venez  à 
l'autel ,  vous  le  verrez  ,  vous  le  touche- 
rez ,  vous  lui  donnerez  un  faint  baifîr ,  vous 
l'arroferez  de  vos  larmes ,  6c  vos  entrailles 
nvîmes  le  porteront  comme  celles  de  Ma- 
tie.  Hélas  i  ne»  pères  alloient  dans  un« 
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t€rre  fainte  y  adorer  les  traces  de  (es  pieds  » 
&.  les  lieux  qu'il  avoit  coniacrés  par  fâ  pré- 
fence.  Ici  ,  leur  difoit-on  ,  il  propoloit  la 
parabole  du  bon  Pafteur  &  de  la  brebis 
éga;éç  :  ici  il  réconcilioit  une  femme  adul- 
tère ;  ici  il  conloloit  une  pécherefle  :  ici  il 
fanftifioit  les  noces  &  les  feftins  par  fa  pré- 
fence  ;  ici  il  multiplioit  des  pains  pour  raflâ- 
ficr  un  peuple  aflTamé;  ici  il  défendoit  à  fe» 
DifcipSes  de  faire  delcendre  le  feu  da  ciel 
far  une  ville  criminelle  ;  ici  il  s'abaidoit  jus- 
qu'à converîer  avec  une  femme  de  Sama- 
rie  ;  ici  il  fouffroit  les  enfans  autour  de  lui  g 
&  blâmoit  ceux  qui  voulaient  les  éloigner  ; 
iciiî  rendoitla  vue  aux  aveugles,  il  redreP 
fo't  les  boitt:ux ,  il  délivroit  les  pciïedés  , 
il  faifoit  parler  les  muets  &  ouïr  lesfourds. 
A  ces  paroles  nos  pères  fe  fentoient  faiiis 
d'une  joie  fainte  ;  ils  verfoient  fur  cctf.e 
terre  heureufe  des  larmes  de  tendreflè  & 
de  religion  :  ce  fpeftac'e ,  ces  images  ler.r 
r^pprochoient  le  tems,  îesaibions ,  les  myf- 
tères  de  Jerus-Chriii ,  ra'Iumoient  leur  ar- 
deur ,  confoloienc  leur  foi  ;  les  pécheurs  y 
trouvoient  une  douce  confiance,  les  foib!es 
une  nouvelle  force,  les  juftes  de  nouveaux 
defirs. 

Ah  î  Chrétiens  !  non,  i!  n'efl:  pas  nécef-' 
faire  de  traveiier  les  mers  ;  le  falut  eft 
proche  de  vous  ;  la  pas  oie  que  nous  vous 
p;  éclions  fera  ,  {]  vous  voulez ,  fur  votre 
bouche  &  dans  votre  cœur  ;  ouvrez  les 
yeux  de  la  foi,  regardez  fur  ces  autels;  ce 
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ne  font  pas  des  lieux  conlacrés  autrefois 
par  fa  préence  ,  c'eft   Jeius-CiirKî   lui- 
même  :  approchez  en  mémoire  de  lui  ; 
venez  y  ralluiner  tout  ce  que  votre  cœur 
a  jamais  îen:i  de  tendre  >  de  touchant ,  de 
vif  pour  ce  divin  Sauveur.  Que  le   fou- 
venir  d»  fa  douceur  qui  ne  lui  permetcoit 
pas  de  brifer  un  roH-au  déjà  caiTé,  ik  d'é- 
teindre une  lampe  encore  furnunte,  calme 
vos  empoit .Miiens  &  vos  i'npatiences  :  que 
le  fouvenir  de  (es  travaux  &  de  fa  vie  pé- 
nible vous  cont-onde  far  votre  mo'lelte  : 
que  le  fouvenir  de  fa  modollie  &  de  fbn 
humilité  qui  lui  fjifoit  pten  Jre  la  fuite  loiA 
qu'on  vouloii  le  faire  Roi  ,  vous  guériiîè 
de  vos  vanités  ,  de  vos  projets  ,  de  vos 
prétendons  frivoles  :  que  le  fouvenir  de  fon 
jeùïie  de  quarante  jours  vous  détrompe 
fur  les  faultes  raifons  oui  vous  portent:,  oa 
à  rompre  le  vôtre  ,  ou  à  l'adoucir  :  que  le 
fouvepir  de  (on  zèle  contre  les  profana- 
teurs du  Temple,  vous  app.enne  avec  que! 
refpeir  &  q  ;el!e  iâinte  frayeur  vous  devez 
y  entrer  :  que  le  fouvenir  de  la  (îmclicité 
&  de  la  frugaMté  de  fes  mœurs  condamne 
les  vaincs  fupeiflaités  &  les  excès  des  vô- 
tres :  que  le  'bu/înir  de  fes  retraites  &  de 
fes prières  vous  avei ti-Je  de  fiir  le  monde» 
de  vous  retirer  queîquefo'S  dans  le  fccret 
de  vo-re  maifon  ,  de  parler  du  moins  quel- 
ques li.?ure9de  la  journée  dans  la  pratique 
ind'fpen'able  de  la  pi i ère  :  que  le  fouveuir 
de  fa  tendreiïe  &  de  fa  compaifion  pour 
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tin  peuple  stf.m^.é  ,  vous  lionne  des  entrail- 
les lie  cl'iarité  pour  les  m  a'i  eureux  :  que 
le  ^bu venir  de  Tes  faines  entretiens  vous  in- 
ftriii  è  à  convej  fer  innocemment  ,  î'ainte- 
nitr.t  f  utilcmienc  avec  les  Iiomn  Co  :  en  un 
mot ,  que  le  fouvtnir  de  toutes  les  vertus 
pKiS  vif  ê'crs  ,  plus  préfent  au  cœur ,  k 
l'clpri!:  ,  vous  corrige  de  tOLites  vos  foi- 
bleilcs  :  voi'à  ce  qu'on  appelle  communier 
en  me'moire  de  lui. 

Mais  porter  toujoîjrs  à  l'autel  les  mêmes 
fcib-efTes  ;  mais  fe  fanil.arifer  de  tc-îe  'orte 
avec  la  chair  de  Jefus-C  hiiil,  qu'elle  ne  ré- 
vei'le  pli;s  en  no- s  defentim^ns  nouveaux 
&  nouslaifle  toujours  tels  que  nous  lom- 
nies  ;  mais  fe  nourrir  d'une  viande  divine, 
&  ne  point  croître  ;  mais  s'approcher  fou- 
vent  de  cette  fournaife  ardente  >  &,  n'y 
pouvoir  réchauffer  vctre  t'é:!eur  ;  mais  fe 
pré'cnteravec  des  fautes  cert  fois  déteRees 
&  encore  chères  ;  avec  des  habitudes  d'im- 
perfeAion  ,  qui  quoique  légères  en  elies- 
mèmes  ne  le  font  plus  pourtant  par  ratta- 
chement &  la  pente  qui  w>us  les  ren  i  iné- 
vitables ,  &  par  la  circo;'.fl:^nce  du  Sacre- 
ment qu'on  fe  met  en  danger  de  profaner  ; 
m-As  faire  profefilon  de  piété  ,  d'éloigne- 
mrnt  du  monde ,  être  prefque  tous  les  jours 
d3n5  le  commerce  des  chafes  fainres  ,  & 
s'ê  re  fait  comme  un  point  fixe  de  vertu 
au  delà  duquel  on  ne  va  jamais»  fe  traîner 
toujours  autour  des  mêmes  confeflîons 
êc  des  mêmes  chûtes ,  &  n'être  pas  plus 
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avancé  après  dix  années  d'exercice  de  piété 
qu'on  l'étoit  d'abord  ,  avoir  même  fait 
quelques  pas  en  arrière  64  relâché  de  fa 
première  ferveur  ;  maii  fans  celTè  ufer  de 
■ce  remède  divin ,  &  ne  fenrir  rien  de  chan- 
gé à  fes  maux  ;  mais  encaffer  Sacteraent 
fur  Sacrement ,  û  j'ofe  le  dire  ,  &  ne  ja- 
mais vuider  fon  cœur  pour  faire  plîce  à 
-cette  viande  céle!l:e  ;  mais  nourrir  des  en- 
vies, des  animofi-és ,  des  délicatelTes ,  dts 
attachemens  lecrecs  ,  un  fond  d'immortifi- 
cation ,  des  defirs  de  plaire ,  de  paroîrre  » 
de  parvenir  ;  mais  fe  permettre  d'habitude 
dans fes  entretiens,  des  vivacités,  desdif- 
cours  libres  fur  autrui  ,  à^s  éoanchemens 
tout  mondains  ,  des  inutilités  éternelles  , 
desfentimens  tout  profanes,  des  airs  vains 
&  piquans  ,  des  détours  qui  b'elTent  la 
fmcériré  ,  des  déguiferaens  qui  familiari- 
ient  avec  b  men  onge  ,  des  impatiences 
&  des  éclats  ;  mais  culdver  des  îiaifons 
que  la  piété  couvre  peut-être  ,  &  que  le 
panchant  tout  féal  afTortit  &  foutient  ;  mais 
être  fur  fa  gloire,  fir  fes  intérêts ,  fur  fes 
droits  ,  d'une  jaloufie  outrée  ;  mais  fe  fen- 
tir  révolté  au  plus  léger  mépris,  &  ne  pou- 
voir digérer  un  feul  gefte  déibbligeant  ; 
mais  être  d'une  attention  inlinie  fur  foi- 
même  ,  &  dans  une  parure  limple  &  mo- 
defte  s'y  rechercher  ;  choiOr  ce  qui  con- 
vient avec  plus  de  ibin  peut  être  qu'une 
ame  mondaine  ,  Sz  là-d.flus  vivre  du  pain 
4e$  Anges  :  ô  mon  Dieu  I  en  voilà  plus 
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qu'il  ne  faut  pour  nous  faire  trembler. 

Maisert-ce  manger  ce  pain  indignement 
que  de  le  manger  avec  tant  de  foiblelTes 
&  d'imperfc'étions  ?  &   qui  le  fait,  Sei- 
gneur, que  vous-même.  Tout  ce  que  nous 
favons  ;  c'eft  que  ce  n'cli  pas  communier 
en  mémoire  de  vous  ;  c'eft  qu'il  y  aura 
dei  joftices  au  grand  jour  qui  paroitront 
comme  un  linge  fouillé  à  vos  yeux  j  c'ert 
que  pluficurs  de  ceux  qui  avoicnt  même 
prophétifé  en  votre  non» ,  feront  rejettes  ; 
«'eft  que  tout  eft  à  craindre  dans  cet  état. 
Pierre  n'eR  admis  à  votre  Cène  qu'après 
qae  vous  lui  avez  lavé  les  pieds  ;  &  ce- 
pendant vous  nous  aflurez  qu'il  étoit  tout 
pur.   Ma,[!:delaine  eft  éloignée  ,  &  vous 
lui  défendez  de  vous  approcher  au  fortir 
du  tombeau ,  parcequ'un  goût  encore  trop 
fenfible  étoit  le  principe  de  fon  emprefle- 
inent  ;  &  cependant  elle  avoit  beaucoup 
aimé ,  &  lavé  vos  pieds  facrés  &  les  pé- 
chés de  fes  larmes.  Et  nous  ,  Seigneur , 
pleins  de  misères  ,  vuides  de  fruits  fincè- 
res  de  pénitence  ,  tout  paîtris  de  molkne 
&  de  fenfuaîités ,  tiédes  &  fans  goût ,  im- 
muables dans  un  certain  état  de  piété  lan- 
guiffante  &  imparfaite  ,  plus  foutenue  par 
l'habitude  &  par   les  engagemens  d'une 
prof.flîon  fainte  ,  que  par  votre  grâce  & 
une  foi  vive  &  fblide  :  hélas  !  nous  faifons 
de  votre  corps  notre  nourriture  ordinaire. 
Quels  abîmes  ,  Seigneur  !  quelle  fuite  de 
crimes  peut-être  qu'on  ignore  j  dont  on 
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ne  Te  repent  point ,  qu'en  multiplie  à  l'in- 
fini j  qui  font  comne  le  germe  fur  lequel 
on  ence  eniuire  miile  nouvelles  profana- 
tions !  Quels  abimes ,  encore  une  fois  !  & 
que  vofie  lumièie   r.ous   roanife liera    au 
grand  jour  detertibles  lecrets  !  Que  fuis- 
je  à  vos  yeux  »  ô  mon  Dieu  ?  je  ne  puis 
ni  vous  déplaire,  ni  vous  plaire  à  demi  ; 
ma  condition  ne  fouffie  point  ces  états  mi- 
toyens de  venu  qui  tiennent  comme  on  mi- 
lieu entre  l'innocence  &:  le  crime  ;  iî  je  ne 
fuis  pas  un  faint ,  je  fuis  un  monllre  ;  ii  je 
ne  fuis  p'^s  un  vûfe  d'honneur ,  je  fuis  un 
vafe d'ignominie;  iî  je  ne  fuis  pas  un  ange 
de  lumière  ,  il  n'y  a  point  à  balancer ,  je 
fuis  un  ange  de  ténèbres  ;  &  fi  je  ne  fuis 
pas  un  remp'e  vivant  de  votre  eibrit,  il  faut 
que  j'en  fois  le  profanateur.   Bon  Dieu  > 
quels  ptifians  motifs  de  vigilance ,  d'atten- 
tion fur  moi-même,  de  ciiconfpe(£b":on  ,  de 
friyi-ur,  tn  approchant  de  voi  autels  ;  d'bu- 
niiliié  ,  de  larmes  ,  de  componftion  ,  en 
attendant  la  nianifeltation  de  vos  jugemens 
adorables  !  Mais  ce  n'eft  pas  encoi  e  aiTés 
de  communier  en  mémoire  de  Jefas-  Chriil, 
nnes  Frères  ;  &  pour  nous  retracer  le  fou- 
ve:iir  de  fa  vie  ,  il  faut  encore  ,  &  c'eltla 
dernière  di  poli  ion  ,  rappeller  le  fouvenir 
de  'a  mort,  ô.   l'annoncer  toutts  les  fois 
que  l'on  mange  fon  corps  &  que  l'on  bo:c 
fon  faniï  ;  &  c'eft  ce  q-.e  j'appelle  une  foi 
genéreufe  qui  nous  faite  immoler. 

Toutes 
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Outes  les  fois  que  vous  mangerez  le  Reflex. 
corps  &  que  vous:  boirez  ie  fang  du  Sei- 
gneur ,  voiis  annoncerez  fa  niort.iuiqu'à 
ce  qu'il  vienne.  Coniment  ctia  ?  à  la  lettre 
on  annonce  fa  tnort ,  pnrceqoe  ce  nr?yftère 
fuc  un  prélude  de  fa  piiVion  ;  psrceqoe  Ju- 
das y  fo;  n"'a  comme  la  dernière  réfoluiior» 
de  îe  livrer  ;  parceqv-e  Jefus-Chrift  cnï- 
preflféde  Ibuff'ir  ce  batéme  de  fzng  ,  dont 
il  devoit  être  batife  ,  en  prévint  l'accom- 
plificment,  6i  d'avance  s'ipr^mola  lai  même- 
par  !a  fc'paration  myRique  de  Ton  corps  & 
de  Ton  fang  ;  parceque  rRiK-narifi:  e  Çi\  le 
facrifice  permanent  del'Egliie,  le  fruit  & 
la  plénitude  de  celui  de  la  croix  ;  parce- 
qn'eniîn  Jefus-Chrift  y  eft  comme  dans  un 
état  de  mort  ;  il  a  une  bouche  S:  ne  parle- 
pas  ;  des  yeux  ,  &  ne  s'en  fërt  pas  ;  des 
pieds,  &  ne  marcbe  pas.  Mais  ,  mes  Fiè- 
res,  en  ce  fens-là  l'impie  comme  le  Jt  lie  y 
«nnonce  fa  mort  toutes  les  fois  qu'il  miange 
fcn  corps  :  c'i  fl  un  myftère  y  &  non  pa& 
un  mérite  ;  c'eft  la  nature  à\;  Sacrem.erit  , 
&  non  pas  îe  privilège  de  celui  qui  le  re- 
çoit ;  c'tft  une  fuiie  de  Ton  inft^tution  ,  Se 
ron  pa*:unedifpcrîtion  peur  en  approcher. 
Or  îe  deiTein  de  l' Apôtre  eft  ici  de  pré' 
venir  Tes  sbus  y  d'apprendre  aux  Fidèles  h 
manger  diinement  le  corps  du  Seigneur  g 
à-i  Icp.r  déve'orper  dans  les  myfîèrcs  que 
renfenTie  ce  Sacrement  les  difpof.viotis 
qu'il  demande,  il  y  a  donc  une  manière 
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d'annoncer  la  mort  du  Seignejr  ,  qui  doit" 
toute  fe  palier  dans  nos  coeurs ,  qui  nou3 
dirpofe  ,  qui  nous  prépare ,  qui  cflbrtit  la 
fituation  de  notre  arre  à  la  nacure  de  ce 
myftère  ,  qui  nous  Fait  porrer  fur  notre 
corps  la  mortiHcation  de  Jefus-Chrift  , 
qui  nous  immole  &  nous  crucifie  avec  lui. 
Keprenons  toutes  les  raifons  que  nous 
avons  touchées,  &  changeons  la  lettre  en 
efprit. . 

On  annonce  la  mort  du  Seigneur  en 
premier  lieu  ,  parceque  ce  myftère  fut  un 
prélude  de  fa  Pafîion.  Dans  les  premiers 
tems,  l'EuchaiiPiieécoit  un  prélude  du  mar- 
tyre. Du  moment  que  la  fureur  du  tyran 
s'étoit  déclarée  &  que  ia  perfécution  com- 
mençoit  à  s'élever  ,  tous  les  Fidèles  cou- 
roicnt  (e  munir  de  ce  pain  de  vie  :  ils  em- 
portoient  ce  cher  dépôt  dans  leurs  mai- 
fhns  :  la  mo..'  leur  paroiflbit  moins  terri- 
ble ,  lorfqu'ils  avoient  devant  leurs  yeux 
le  gage  précieux  de  leur  immortalité  :  ils 
ladcfiroient  même  ;  &  les  confolations  inef- 
fables que  la  préfence  de  Jefus-Chrift 
cachée  fous  des  voiles  myftiques  répandoit 
déjà  dans  leur  ame  ,  les  faifoit  foupirer 
après  ce  torrent  de  voluptés  dont  il  eny- 
vrera  fes  Elus  >  lorfqu'ils  le  verront  feceà 
face.  E'.oient-ils  traînés  dans  les  priions  , 
charger  de  fers  comme  les  fcélérats  >  eux 
dont  'e  monde  n'étoit  pas  digne  ;  ils  ca- 
choient  avec  foin  dans  leur  fein  la  dirine 
£ucharl(lie  ;  ils  s'en  nourriffoient  dans  l'at- 
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tente  du  martyre  ;  ils  s 'engrsinbient  de  cette 
viande  célelle  ,  comme  des  vidimes  pu- 
res, afin  que  leur  facrifice  fût  plus  agréa- 
ble au  Seigneur.  Des  Vierges  chaftes ,  des 
Fidèles  fervens  ,  des  Miniilres  faints  par- 
Cicipoient  tous  enfemble  dans  les  cachot* 
au  pain  de  bénédiftion.  AulFi  quelle  joie 
dans  leurs  chaînes  !  quelle  férénité  dans 
c.es  lieux  fombres  &  affreux  !  quels  can- 
tiques d  aftions  de  grâce  dans  ces  demeu- 
res lugubres  ,  où  les  yeux  ne  trouvoient 
par-tout  que  de  trirtes  images  de  la  mort  t 
&  les  préparatifs  des  plus  cruels  fupplices  ! 
Combien  de  fois  difoient-ils  à  Jefus-Chrift 
préfent  au  milieu  d'eux  dans  ce  Sacrement 
adorable  :  Ah  !  nous  ne  craindrons  pas  les 
maux  ,  Seigneur  y  puifque  vous  êtes  avec 
nous  :  que  des  armées  entières  nous  en- 
vironnent ,  nous  ne  ferons  point  troublés  ; 
nos  ennemis  peuvent  perdre  notre  corps  , 
&  même  nous  le  rendrez- vous  glorieux  & 
immortel  ;  mais  qui  peut  perdre  ceux  que 
le  Père  vous  a  donnés  ?  heureules  chaînes 
que  vous  daignez  foutenir  !  faintes  priions 
que  vous  confacrez  par  votre  préfence  ! 
ténèbres  aimables  où  vous  rempliffez  nos 
âmes  de  tant  de  lumières  !  mort  précieufè 
qui  va  nous  unir  à  vous  j  &  déchirer  les 
voiles  qui  vous  dérobent  à  nos  yeux  !  De- 
là y  quelle  force  dans  les  tourmens  !  pleins 
de  la  chair  de  Jefus-Chrift,  teints  de  fon 
fang  )  ils  fortoient ,  dit  faint  Chryfoftôme  , 
de  leurs  cachots  comme  des  lions  encore 
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tout  fanglans  &  altérés  de  mort  &  de  car- 
nage ;  ils  voloient  fur  les  échafFaars  ;  ils 
y  portoient  une  fainte  h?rté  ;  lançoient  çà 
&  là  des  regards  de  conltance  &  de  ma- 
gnanimité qui  glaçoient  les  tyrans  les  plus 
barbares  ,  Ôt  défarmoient  leurs  propres 
bourreaux  ;  ils  annoriçoiint  donc  la  raort  du 
Seigneur  en  It  préparant  au  niartyce  par  la 
communion- 

La  tranquillité  de  nos  Tiécles  &  la  re- 
ligion des  Cé:2rs  ,  ne  nous  laiflènt  plus 
le  même  efboir  ;  la  mort  n'eii  plus  la  re- 
compenfe  de  la  foi ,  &  l'Euchariflie  ne  fait 
plus  de  martyrs  ;  mais  n'avons- nous  pas 
des  perfécuteurs  domeftiques  ?  notre  foi 
r'a-t-el!e  à  craindre  qiie  des  tyrans  ?  & 
n'y  a-t-iî  pas  un  martyre  d'amour  comme 
un  martyre  de  fang  ?  En  approchant  donc 
de  l'autel  >  mes  Frères ,  une  ame  fidèle 
ibupire  après  la  diilolution  de  Ion  corps 
terreftre  ;  car  pourroit  elle  aimer  cette  vie» 
&  annoncer  la  mjOiî  de  Jefus-Chrift  ,  & 
retracer  dans  ces  lignes  myftiques  fa  'fortie 
du  monde  pour  aller  à  (on  Père  ?  elle  fe 
plaint  que  fon  exil  eft  trop  prolongé ,  elle 
porte  au  pied  du  fanébuaire  un  efprit  de 
mort  &  de  martyre  :  Ah  !  Seigneur ,  puif^ 
que  vous  êtes  mort  &  crucilîé  au  monde  » 
pourquoi  m'y  retenez- vous  ?  que  puis- je 
trouver  fur  la  terre  digne  de  mon  cœur  y 
vous  n'y  étant  plus  ?  le  myflère  lui-même 
qui  devoit  me  confoîer  par  votre  préfence  , 
me  fait  (ouvenir  de  votre  mort  :  ces  voiles 
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qui  vous  couvrenc  ,  fonc  un  artifice  de  vo- 
tre amour  ;  &  vous  ne  vous  cachez  à  demi, 
q-je  pour  réveilier  dans  n>on  cœur  le  defir 
cie  vous  voir  à  découvert.  Vaines  Ciéaciiref, 
que  m'offiez-voiis ,  qu'un  vuide  artreux 
du  Dieu  que  je  cherche  ?  qr.e  me  répon- 
dez-vous ,  lorlque  mon  cœur  ieduic  fe 
tourne  de  votre  coté  pour  y  charmer  Tes 
inquiétudes  ?  lietourne  ,  me  dites  vons  , 
à  celui  qui  nous  a  ftites  ;  nous  gcmifibns 
en  attendant  qu'il  \ienne  nous  délivrer  de 
ce  trille  afii]jctciflc;ment  qui  nous  fait  i'er- 
vir  aux  paCiions  &  aux  erreurs  des  hom- 
mes :  ne  l,e  cherche  point  au  milieu  de 
nous  ,  tu  ne  l'y  trouveras  pas  ,  il  eft  refluf^ 
cité,  il  i)'c(ï  plus  ici  ;  s'il  paroit,  ce  n'efl 
q-je  pour  mourir  encore  tous  les  jours  : 
reprends  les  dellrs  &  les  aftcdions  que  ta 
voulois  nous  donner  ,  &  les  déroMme 
vers  le  tie  ;  l'époux  a  été  enlevé  ,1a  terre 
déformais  n  efl  plus  pour  un  chréden  qu'ua 
féjour  de  foupirs  &  de  larmes  :  voilà  ce 
qu'elles  me  répondent.  Qui  me  relient 
donc  ici  bas ,  Seigneur  !  quels  font  les  liens 
&  les  charmes  qi;i  peuvent  m'attacher  à 
la  terre  ?  Incuiéte  dans  les  plailîrs,  impa- 
tiente dans  l'abrence  ;  ennuyée  des  entre- 
tiens &  des  comm.erces  des  hommes  ;  ef- 
frayée de  la  folitude  ;  fans  goût  pour  îe 
monde ,  fans  goût  pour  la  vertu  ;  faifane 
le  mal  que  je  hais  ,  ne  faifant  pas  le  bien 
que  je  voudrois  :  qui  me  retient  ?  qui  dit- 
fèie  la  diiTolutioQ  de  ce  corps  de  péché  i" 
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qui  m'empêche  de  voler  avec  les  aîîes  de 
la  colombe  fur  la  fainte  montagne  ?  Je  ferois 
beureufe ,  Seigneur ,  je  le  fens  ;  je  pour- 
rois  à  toates  les  heures  me  nourrir  de  ce 
pain  délicieux  :  je  ne  goûte  de  véritable 
joie  qu'aux  pieds  de  vos  autels  ;  ce  font-îà 
les  momens  les  plus  heureux  de  ma  vie  ; 
mais  ils  durent  li  peu ,  il  faut  Te  rengager 
il  vite  dans  les  ennuis  &  les  défagrémens 
du  fîécle  ;  mais  il  faut  s'éloigner  de  vous 
pour  fi  long-tems  :  non  ,  Seigneur ,  il  n'y 
a  point  de  parfait  bonheur  (ur  la  terre  ? 
&  la  mort  eft  un  gain  à  qui  fait  vous  ai- 
mer. 

Sont- ce  là  nos  fentîmens ,  mes  Frères  ? 
quand  nous  approchons  des  autels  ?  Où  font 
aujourd'hui  les  Chrétiens ,  qui  ,  comm.e 
les  premiers  Fidèles  ,  attendent  la  bien- 
heureufe  efpérance  ,  &  hâtent  par  leurs 
foupirs  k  fin  de  leur  exil  y  &  l'avènement 
de  Jefus-Chrift  ?  C'efl:  un  rafinement  de 
piété  qu'on  n'entend  point  ;  c'eft  un  lan- 
gage prefque  de  comtemplatif  ;  &  cepen- 
dant c'eft  le  fondement  de  la  religion  & 
la  première  démarche  de  la  foi.  On  re- 
garde la  néceflité  de  mourir  comme  une 
peine  cruelle  ;  la  feule  idée  de  la  mort  qui 
confoloit  tant  nos  pères  *  nous  fait  frémir  : 
la  Hn  de  la  vie  eft  le  terme  de  nos  plaifirs  ; 
au  lieu  d'être  celui  de  nos  peines  ;  on  la 
ménage  aux  dépens  de  la  loi  de  Dieu  & 
des  obligations  de  l'Eglife  :  les  foins  qui 
aboutiflent  au  corps  font  infinis  ;  nos  pré- 
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cautions  fur  ce  point  vont  jufqu'à  la  foi- 
bleffe  :  ou  s'il  arrive  quelquefois  de  fou- 
hai.er  ce  dernier  moment  ,  c'eft  lafTitucle 
oe  la  vie  &C  de  fes  chagrins  ,  e'eft  une 
difgrace  ,  une  infirmité  habituelle  qui  nous 
mine  y  une  révolution  dans  nos  affaires  qui 
ne  nous  laiii'e  plus  efpérer  de  plaifjrs  en 
ce  monde ,  un  établiffement  manqué  »  «me 
mort ,  un  accident  y  enfin  un  dégoût  ik. 
un  fouhait  d'amour  propre  ;  on  sennuye 
d'être  malheureux,  mais  on  n'eft  point  em- 
prefTé  d'aller  Ce  réunir  à  Jefus-Chrilt  :  & 
là-deffus  on  vient  manger  la  Cène  du  Sei- 
gneur ,  fe  renouvcller  le  fouvenir  de  là  paP 
ilon  ,  &  annoncer  fa  mort  jufqu  à  ce  qa'il 
vienne  ;  quelle  indignité  ! 

En  fécond  lieu ,  on  annonce  fà  mort  dans 
ce  myftère,  parceque  Judas  y  forma  com- 
me la  dernière  réfolution  de  le  livrer.  Or  ? 
qu'exige  de  nous  ce  fouvenir  ?  ah  !  mes 
Frères,  un  defir  ardent  de  réparer  par  nos 
hommages  l'impiété  de  tant  de  commu- 
nions monflrueufes  qui  crucifient  de  nou- 
veau Jefjs-Chrift.  Tant  de  Minières  per- 
fides l'offrent  dans  tous  les  lieux  où  fon 
nom  eft  connu  ,  avec  des  mains  facriléges  ; 
tant  de  pécheurs  impudiques  ,  vindicatifs  , 
mondains ,  raviffeurs  de  tous  les  peuples  , 
de  toutes  les  nations  ,  le  reçoivent  dans 
des  bouches  profanes  :  nous  devons  fentir 
îes  outrages  qu'y  fbuffre  Jefus  Chrift  ; 
nous  confondre  devant  lui ,  fur  ce  que  le 
plus  fignalé  de  fes   bienfaits  cft  devenu 
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îocc£[!(>n  des  tlus  gi-andi'  crimes.;  trem- 
bler iur  no'js-mèiiîes  ;-admirerra  bonté  y 
laquelle  peur  ruiliicé  d'un  petit  nombre 
d'Elus,  a  bien  voulu  s'espofer  aux  indi- 
gnités de  cetre  nvoU'uude  intinie  de  pé- 
cheurs de  tous  l?s  ûécles  &  de  tcvjs  les 
tems  qoi  l'ont  déshonoré  &  qui  le  dés- 
honorent ;  détourner  ^.?,r  les  hrmes  de 
cotre  cœur,  &i  par  miî-e  .çéinilkimens  fe- 
crets  )  les  fiéaux  que  les  communicnï  in- 
dignes ne  manquent  jamais  d'attirer  fur  la 
terre.  Car  »  lî  l'Apôtre  !e  plaignolc  autre- 
fois que  les  corps  frappés  de  plaies  ,  les 
maladies  populaires  ,  les  morts  foudaines 
n'étoicn:  qu'une  fuite  de  ce  Sacrement 
profané  ;  ah  !  vous  nous  frappez  depuis 
long-tenis  ,  Seigneur  ;  vous  verfez  fur  nos 
villes  &  fijr  nos  provinces  la  coupe  de  vo- 
tre fureur  ;  vous  armez  les  Rois  centre 
les  Rois  y  ik  les  peuples  conire  les  peu- 
ples ;  on  n'entend  parler  que  de  combats 
&  de  bruitP  de  guerre  ;  vous  faites  pleu- 
voir du  ciel  'a  fiérilité  fur  nos  campagnes  : 
le  glaive  d  ':  l'ennemi  dépeuple  nos  famil- 
les ,  &  ôce  aux  pères  la  confolation  de 
leurs  vieux  ans  ;  nous  géniifTbns  fous  des 
charges  qui  en  éloignant  de  nos  murs  l'en- 
nemi de  i'E;at  ,  0009  livrent  à  la  faim  & 
à  la  misère  ;  les  arts  font  prefqr.e  iniitiles 
au  peuple  ;  les  gains  &  les  trahcs  languii- 
fent  ,  l'induftiie  peut  à  peine  Tournir  aux 
befoins  ;  les  calamités  fecrettes  &  con- 
nues de  vous  fcul  «  font  encore  plus  tou- 
chantes 
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chantes  que  les  publiques  ;  nous  avons  vu 
la  fakn  &  la  mort  moiflbnner  nos  citoyens 
&  changer  nos  villes  en  déferts  affreux  ; 
l'ennemi  de  votre  nom  profite  de  nos  â\C- 
(ènfions  &  ufurpe  votre  héritage. 

D'où  partent  ces  fléaux  iî  longs  &  fi  ter- 
ribles, grand  Dieu  ?  où  fe  forment  ces  nuées 
de  fureur  &  d'indignation  qui  éclatent  de- 
puis fi  long-tems  fur  nos  têtes  ?  N'êtes- 
vous  pas  armé  pour  punir  les  facriléges  ? 
les  attentats  que  l'on  commet  tous  les  jours 
aux  pieds  de  vos  autels  contre  votre  corps, 
ne  nous  attirent- ils  pas  ces  marques  de 
votre  colère  ?  Eh  !  frappez-nous  donc  , 
Seigneur  ,  vengez  votre  gloire  ;  ordonnez 
à  l'Ange  qui  eft  dans  les  airs  de  ne  pas 
arrêter  fon  bras  ,  qu'il  n'épargne  pas  les 
Biaifbns  où  font  encore  empreintes  les  tra- 
ces d'un  fàng  profané  ;  votre  courroux  eîl 
jufte.  Mais  non  ;  ne  vengez  point  des  cri- 
mes par  d'autres  crimes  ;  donnez  la  paix 
à  nos  jours  ;  écoutez  les  cris  des  Juftes 
qui  vous  la  demandent  :  Seigneur  ,  vous  jerem.  g; 
difênt-ils,  avec  le  Prophète  ,  •'ious  attai-  i), 
dions  la  paix  ,  &  ce  bien  n'eft  pas  encore  venu. 
Faites  cefler  les  profanations  que  les  guer- 
res traînent  toujours  après  elles  ;  ne  pa- 
niflèz  plus  les  facriléges  en  les  multipliant 
fur  la  terre  ;  rendez  la  majefté  à  tant  de 
temples  profanés  >  le  culte  &:  la  dignité 
à  tant  d'Eglifes  dépouillées  ,  îa  fplendeur 
&  la  magnificence  à  tant  d'autels  renver- 
fés ,   la  paix  à  noS  villes,  Vsbondance  à 
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nos  familles ,  la  confolation  &  ralléffref^ 
fe  à  ifrael  ;  rendez  'es  enfans  aux  pères  > 
&  aux  époufes  déiolées  leurs  époux  ;  &c 
Cl,  nos  malheurs  ne  vous  touchent  pas  p 
la.flez  vous  toucher  du  moins  à  ceux  de 
votre  Egliiè. 

On  annonce  en  troifieme  lieu  >  la  mort 
du  Seigneur  dans  ce  myltère  ,  parceque 
Jefus-Chrift  s'y  imniole  lui  même  ,  par  la 
réparation  myllique  de  Ton  corps  &  de 
fon  fang.  Que  s'en!uit-i!  delà  ?  qu'il  fauC 
être  aux  pieds  t  es  autels  comme  lî  nous 
étions  aux  pieds  de  la  c;oix  :  encrer  dans 
les  dj'politions  des  Di  ciples  &  des  Fem- 
mes de  Jérufalem  qui  iecueil'irentles  der- 
niers fouplrs  de  Jelus  mourant  »  ik  furent 
préfens  à  la  confommaiion  de  fon  facrifice. 
Or  )  quel  éloignement  n'avoient  -  ils  pas 
pour  un  monde  qui  crocilioit  'eur  maicie  ? 
qu'avoient-ils  encore  à  ménager  avec  lès 
meurt!  iers  ?  Craignoient-i's  de  fe  déclarer 
les  Difcip'es  de  celui  qui  fe  déclaioit  (î 
haufement  leur  Satjveur ,  &  au  prix  de  touî 
fon  fang  ?  ne  difoi^^nt  ils  pas  au  Père  ce- 
lefle  :  Eh  !  frapptz-nous  nous-mêmes  » 
Seigneur  y  qui  fommes  les  coup?b'es  ,  Se 
épargn':z  l'irinocent.  Quelle  horreur  pour 
leurs  fautes  psiTes  q-i  attachoient  un  fi 
bon  maître  à  la  croix  !  quelle  impreflion 
fenfible  de  Ces  fov  if  ances  dans  leur  cœur  ! 
Ai^îf»  )  m  s  Frères  >  méiiager  encore  le 
fiécle ,  n'itfer  fe  déclarer  qu'à  demi  pour 
la  piété  )    rougir  de  la  croix  de  Jeliis- 
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Chrift  ,  fe  mefurer  dans  (es  démai  ches  de 
dévotion  de  tcilc  lone  1  qu'il  y  régne  en- 
core un  air  &  un  goût  du  monde ,  qui  (e 
mê'e  f  pour  ainii  dire  ,  dans  les  intérêts 
de  notre  vertu  :  ne  pas  conlefler  Jefus- 
Chrift  la  tére  levée  ;  n'olèr  (e  diiperfer  d'un 
fpedacle  où  il  ell  mocqué ,  d'une  airem- 
bléeoù  \\ei\  oifcnf; ,  o'ure  ciémarche  dont 
J'innocence  ne  peut  lortir  eniière  ,  d'une 
bierféance  dcir.t  !ts  devoirs  de  'a  religion 
fouffrert  ,  Je  je  ne  fai  quel  train  de  vie 
dont  le  monde  vous  fait  une  nécellîté  ,  de 
certaines  maxines  qui  bleflent  l'Evangile  , 
&  que  l'ufage  vous  donne  rour  des  !oix  ; 
prétendre  ul'er  de  ces  n.énag  mens  ,  6c 
néanmoins  venir  manger  la  Pâque  avec  les 
Difcip'es  de  Jefus  Chr.ft  ;  conferver  en- 
core des  intelligences  avec  'es  ennenii*  »  & 
s'Eflloir  à  fa  table  ;  eftimer  les  rra?.imes 
qui  le  crucifient  »  &  vouloir  ê^re  les  fpec- 
tateurs  &  les  compagnons  Hdèles  de  ùt 
croix  ;  ah  I  c'eft  une  contradiâion. 

II  a  vaincu  le  n^onde  ;  il  l'a  attaché  à  (a 
croix  ;  il  a  fait  expirer  avec  lui  les  errc^urs 
&  ks  maximes  :  donc  »  anpor)cer  fa  mort 
dans  la  communion ,  c'tft  lappeller  le  fou- 
venir  de  la  vidoire.  Et  fi  le  monde  vit  fie 
régne  encore  dans  votre  cœur  ,  mon  ¥1  è- 
re  f  ne  détruilez- vous  pas  le  fiuit  de  fà 
fioort  î  ne  difputez  vous  pas  à  Je'us  Chrift. 
l'honneur  de  fon  triomphe  ?  &  au  lieu  d'an- 
noncer fa  mort ,  ne  venez  vous  pas  la  iC-. 
oouveller  avec  tes  ennemis  ? 
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D'ailleurs  ,  on  annonce  en  quatriëme 
lieu  la  mort  dans  ce  myllère  ,  parcequ'il 
eft  la  confommation  du  facritice  de  la  croix  > 
&  qu'il  nous  en  applique  le  fruit.  Or  ,  qui 
nous  donne  droit  au  t'ruit  de  la  croix  ,  & 
par  conféquent  à  la  communion  ?  les  fouP- 
frances  ,  les  mortifications ,  une  vie  péni- 
tente &  intérieure.  Car ,  dites-moi ,  vivand 
dans  les  délices ,  oferez-vous  venir  annon- 
cer la  mort  du  Sauveur  ?  Oferez-vous  nour- 
rir un  corps  comme  le  vôtre  ?  amolli  par 
les  plaifirs  ,  flaté ,  carefle  ;  oferez-vous  9 
dis-je  ,  le  nourrir  d'une  chair  crucifiée  î 
Oferez-vous  incorporer  Jefus-Chrift  mou- 
rant &  couronné  d'épines ,  dans  des  mem- 
bres délicats  &  fenfuels  ?  cet  aflbrtiment  ne 
feroit-il  pas  monftrueux  ?  Oferez-vous  en 
changeant  fa  chair  en  votre  propre  fubftan- 
ce ,  la  transformer  en  une  chair  molle  & 
voluptueufe  ?  eh  !  ce  feroit  un  attentat.  Pour 
vous  nourrir  de  la  chair  de  Jefus-Chrift  > 
il  faut  que  vos  membres  puiflènt  devenir 
fes  membres  ;  que  fon  corps  puifie  pren- 
dre la  fijïure  du  vôtre.  Or,  fbn  corps  eft 
un  corps  crucifié ,  fes  membres  font  des 
membres  fouffrans  :  &  fi  vous  vivez  fans 
fouffrir  ;  il  vous  ne  portez  pas  la  mortifica- 
tion de  Jefus-Chrift  fur  votre  corps;  (î 
neut  être  vous  n'avez  jamais  fait  à  vos  fens 
&  à  vos  defirs  aucune  violence  ;  fi  vos 
jours  fepaflentdans  une  tranquille  mollefle  ; 
fi  les  afflidions  vous  impatientent  ;  fi  tout 
ce  qui  contrarie  votre  humeur  >  vous  rér 
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volte  ;  fi  vous  ne  vous  preferivez  point 
d'œuvres  mortifiantes  ;  il  celles  que  le  Ciel 
vous  ménage ,  ne  font  pas  bien  reçues  ; 
comment  voulez- vous  unir  votre  chair  à 
la  chair  de  Jefus-Chdft  ?  On  n'y  penfe 
point  )  mes  Frères  ;  &  cependant  une  vie 
molle  &  fenfuelle  ne  peut  être  qu'un  pré- 
jugé d'une  communion  indigne- 

Enfin  ,  on  annonce  la  mort  du  Seigneur 
dans  ce  myftère  ,  parcequ'il  y  eft  lui-mê- 
me comme  dans  un  état  de  mort.  Il  a  une 
bouche  ,  &  ne  parle  pas  ;  des  yeux ,  &c 
ne  s'en  fert  pas  ;  des  pieds  y  &c  ne  marche 
pas.  Regardez  donc,  mon  Frère,  &  fai- 
tes félon  ce  modèle  :  voilà  comme  vous 
devez  annoncer  fa  mort  en  participant  à  fon 
corps  :  il  faut  y  porter  des  yeux  inftruics 
à  être  fermés  pour  la  terre  ;  une  langue 
accoutumée  au  lilence ,  ou  à  des  difcours 
de  Dieu  ,  comme  parle  faint  Paul  ;  des 
pieds,  des  mains  immobiles ,  pour  les  œu- 
vres de  péché  ;  des  fens  ou  éteints  ou  mor- 
tifiés ;  en  un  mot ,  y  porter  une  mort  uni- 
verfelle  fur  votre  corps  :  l'état  de  Jefus- 
Chrift  dans  l'Euchariftie ,  eft  l'état  du  Chré- 
tien fur  la  terre  ;  un  état  de  retraite ,  de 
filence  ,  de  patience ,  d'humiliation  ,  de 
divorce  avec  les  fens.  Car,  q\]'ert-ce  que 
Jefus-Chrift  dans  l'Eucharirtie  ?  Il  eft  dans 
le  monde  comme  s'il  n'y  étoit  point  ;  il  eft 
au  milieu  des  hommes ,  mais  invifible  ;  il 
entend  leurs  vains  difcours  ,  leurs  confeils 
chimériques  ,    leurs  efpérances  frivoles  > 
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mais  il  n'y  prend  aucune  part  ;  il  voit  leurs 
follicitudes  ,  leurs  agitations ,  leurs  entre- 
prifes ,  &  il  les  laiflfe  faire  :  on  lui  rend  des 
honneurs  divins ,  &  on  l'outrage  ;  &  toa- 
jojrs  le  mêine  >  il  pai oît  infenlible  aux  in- 
Tukes  comme  aux  hommages  :  il  voit  re- 
nouveller  les  iîécies ,  les  empires,  les  fa- 
milles ;  les  mœiirs  changer  ;  le  goùc  des 
hommes  &  des  à^ts  varier  ;  les  coutu- 
mes s'éteindre  &  puis  revivre  ;  la  figure 
de  ce  monde  dans  une  révolution  éternel- 
le ;  les  héréfies  prévaloir  ;  fon  héritage  dé- 
chiré ;  des  guerres  *  des  fédiiions  ,  des 
bouleverfemens  foudains  ;  l'univers  entier 
ébran'é  ;  &  il  eft  tranquille  fur  fes  rui- 
nes y  &  rien  ne  le  tire  de  Ton  application 
intime  &  ineffable  à  (on  Père  ;  &  rien  ne 
trouble  îe  repos  divin  de  fon  f-unduaire  > 
où  il  e(\  toujo-jt s  vivant ,  afin  d'intercéder 
pour  nous.  Regardez ,  encore  une  fois ,  & 
faites  félon  ce  modèle  :  portons- nous  à  la 
table  facrée  des  yeux  fermés  depuis  long- 
tems  à  tout  ce  qui  peut  b'edèr  notre  ame  ; 
une  langue  environnée  d'une  garde  de  cir- 
confoeftion  &  de  pudeur  ;  des  oreilles 
chartes  &  imp.^nétrables  aux  fifflemens  du 
ferpen"- ,  &  à  la  volupté  des  fons  &  des 
voix  fi  propres  à  amollir  le  cœn  ;  une 
ame  infenlible  aux  mépris  comme  aux 
louanges  ;  une  ame  hors  de  la  portée  des 
événem?ns  d'ici  bas  ,  à  ''épreuve  des  ré- 
volutions de  la  vie  ;  égale  dans  la  bonne 
&  dans  la  mauvaife  fortune  ;  voyant  ave« 
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«!es  yeux  étrangers,  indfférens,  tout  ce 
qui  (è  pa(îè  ici- bas  i  eftimant  les  biens  & 
les  maux  qui  lui  arrivent  comme  chofe  qui 
ne  la  regarde  pas  ;  &  à  travers  toutes  les 
agitations  de  la  terre  ,  le  tumulte  des  fens  , 
la  contradiftion  des  langues ,  les  vaines  en- 
treprifcs  des  hommes,  toujours  attentive 
à  ne  pas  fe  laiiTer  ravir  la  paix  de  Ton  cœur  f 
à  marcher  toujours  d'un  pas  égal  vers  l'é- 
ternité ,  à  ne  point  perdre  de  vue  Ton  Dieu  f 
&  à  avoir  toujours  fa  converiation  dans  le 
ciel. 

Ce  n'eft  pas  que  je  veuille  exclure  de 
l'aurel  tous  ceux  qui  n'ont  pas  encore  at- 
teint cet  érat  de  mort  :  hélas  !  c'eft  l'aifai- 
re  de  toute  îa  vie  ;  &  !a  chair  de  Jefus- 
Chrift  eft  un  fecours  étab'i  ,  pour  nous 
fortifier  &  nous  aider  dans  cette  entre- 
prife.  Mais  il  faut  y  tendre  pour  ne  pas 
approcher  de  l'autel  indignement  ;  il  faue 
être  aux  prifts  avec  Tes  fens,  avec  Ta  cor- 
ruption, avec  Tes  foiblefles,  &  fe  gagner 
tous  les  jonrs  fi^r  quelque  artic'e  ;  il  faut 
pra-'qi;er  l'al-négar-on  chrétienne  ;  il  faut 
expier  par  la  letra'te  ,  par  le  licence ,  par 
les  larmes,  par  la  pi'è'e,  par  les  macé- 
rations ,  les  victoires  journalières  qoe  les 
imDreflions  du  monde  (\.  des  fen*"  rempor- 
tent fur  nous  :  il  ^aut  fe  relever  avec  avan- 
tage de  fs  chûtes.  Mais  je  veux  vo'-is  don- 
fier  à  etitcndre  ,  qu'une  comm  rrion  r'eft 
pas  l'affaire  d'un  jour  &  d'une  folemnité  ; 
que  toute  notre  vie  doit  être  une  prépa- 
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ration  à  l'Euchariftie  ;  que  toutes  nos  ac- 
tions doivent  être  comme  des  pas  qui  nous 
conduifent  à  i'autel  ;  que  la  vie  de  la  plu- 
part des  gens  du  monde  ,  de  ceux  même 
qui  ne  font  pas  dans  le  défordre  ,  qui  ne 
fe  gênent  fur  lien  ,  qui  vivent  felon  les 
fens  ,  qui  ne  font  vifs  que  fur  les  intérêts 
de  la  terre  ,•  eft  une  vie  qui  n'annonce  pas 
la  mort  du  Seigneur  ,  &  qui  dès-là  vous 
exclut  de  ce  myPtère.  Je  veux  vous  faire 
comprendre  que  l'Euchariftie  eft  un  feftin  t 
fi  je  l'ofe  dire  ,  de  deuil  &  de  mort  ;  que 
les  joies  ,  les  pîaifirs ,  les  vaines  décora- 
tions déparent  cette  table  facrée  ,  &  vous 
font  rejetter  comme  celai  qui  s'y  préfente 
avec  un  habit  fale  &  déchiré  :  qu'on  ne 
peut  pas  fe  nourrir  en  mème-tems ,  &  des 
viandes  d'ici- bas  &:  du  pain  du  ciel  ;  & 
que  du  moment  que  les  Ifraélites  arrivés 
fur  les  frontières  de  Canaan  eurent  com- 
mencé à  manger  les  fruits  de  la  terre,  dit 
l'Ecriture  ,  la  manne  celTa  de  tomber,  & 
ils  n'usèrent  plus  depuis  de  cette  nourri- 
7c/.  5,  ture  célefte  :  Defecitque  manna  pojlquam 
a».  comeddunt  de  frugibus  terra.  Je  veux  VOUS 

faire  comprendre  que  ce  Sacrement  eft  le 
fruit  &  non  pas  la  marque  de  la  péniten- 
ce ;  que  ces  communions  dont  une  folem- 
nité  décide  ,  font  plus  de  profanateurs  que 
d'adorateurs  véritables  ;  qu'on  ne  peut  fe 
nourrir  du  corps  de  Jefos  Chrift  fans  vi- 
vre de  fon  efprit  ;  qu'il  faut  même  que  la 
plénitude  de  l'Efprit  faint  repofe  fur  une 
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ame  comme  fur  Marie ,  avant  que  Jefus- 
Chrift  vienne  dans  elle  comme  s'y  incar- 
ner de  nouveau.  Je  veux  vous  faire  com- 
prendre que  la  ledure  ûqs  Livres  faints, 
&  les  rigueurs  falutaires  de  la  pénitence., 
doivent  préparer  dans  nos  cœurs  une  d«^- 
xneure  à  Jefos-  Chrift,  afin  que  nous  (oyons 
comme  des  arches  faintes  >  &  que  cette 
manne  cé'.efte  y  repofe  au  milieu  des  ta- 
bles de  la  Loi  &  de  la  verge  d'Aaron. 
Je  veux  vous  faire  comprendre  que  rien 
ne  doit  tant  vous  faire  trembler ,  vous  qui 
vivez  dans  les  dangers  du  fiécle  &  qui 
les  aimez  ,  que  toutes  les  communions  que 
vous  avez  faites  avant  que  de  vous  être 
éprouvés  ,  &  avec  la  feule  précaution  d'u- 
ne confeflion.  Je  veux  vous  faire  compren- 
dre que  le  pain  de  vie  fe  change  en  poifoo 
pour  la  plupart  des  Fidèles  ;  que  l'autel 
voit  prefque  plus  de  crimes  que  le  théâ- 
tre ;  que  Jefus  Chrift  eft  p^us  outragé  dans 
fon  (ânduaire  ,  que  dans  les  afiemblées  des 
pécheurs  ;    &  que  les  folçmnités  ne  fonÇ 
plus  que  des  myftères  de  deuil  pour  lui , 
6c  des  jours  établis  pour  le  déshonorer. 
Je  veux ,  en  un  mot ,  vous  faire  compren- 
dre que  pour  en  approcher  dignement  j 
il  faut  une  foi  refpedueufe  qui  nous  ftf- 
fe  difcerner  ;    une  foi  prudente  qui  nous 
faflè  éprouver  ;  une  foi  vive  qui  nous  faf- 
fe  aimer  ;  une  foi  génc-reufe  qui  nous  faf- 
fe  immoler  :  hors  de  là  ,  c'eft  fe  rendre 
coupable  du  corps  6c  du  fang  du  Seigneur  ; 
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c'eft  manger  &  boire  Ton  JLigement, 

Ah  !  Seigneur  ,  qne  j'ai  peu  connu  juA 
qu'ici  1  innocence  &  l'extrême  pureté,  que 
TOUS  denïandez  de  ceux   qui  viennent  fè 
nourrir  de  ce  pain  célefte  !  Le  Centenier  , 
cet  homme  d'une  foi  fi  vive ,  û  humb'e , 
fi  éclairée  ;  cet  homme  fi  riche  en  bonnes 
œuvres ,  q-  i  aimoit  votre  peuple ,  qtoi  éle- 
voit  des  édifices  facres  en  votre  nom  ,  del^ 
tinés  aux  prières  publiques  &  à  l'inrerpré- 
tation  de  vos  Ecritures  ;  cet  homme  ne  fe 
croie  pas   digne  de  vous  recevoir  même 
dans  (à  maifon  :  la  plus  pure  même  des 
Vierges,  îorfqu'un  Ange  loi  annoice  que 
vous  allez  defcendre  dans  'on  fein ,  en  eft 
effrayée  ;  elle  entre  dans  fbn  néant ,  &  s'i! 
lui  refte  encore  la  force  de  parler,  c  eft 
pour  demander  comment  cela  fe  pourra 
faire.  Et  qui  fuis-je.  Seigneur,  pour  ofer 
m'aflTeoir  à' votre  table  avec  (1  peu  de  pré- 
caution ?  moi  qui  viens  paroitre  vuide  de- 
vant vous  ;  moi  qui  n'ai  à  vous  offir  que 
les  reftes  d'un  cœur  que  le  monde  a  occu- 
pé fi  long-tems  ;  moi  qui  ne  fiiis  à  vous 
que  par  intervaHes  ,  &  qui  îaifie  encore 
aux  créatures  &  aux  pafl"ions  le  fond  & 
l'état  de  mon  cœur  :  moi  qui  ne  porte  à 
vos  autels  que  de  foib'es  efiais  de  fa'ut  » 
&  des  œuvres  confommées  de  péché  ; 
moi  qui  n'ai  par-de(Tjs  les  autres  pécheurs 
que  l'abus  de  vo?  çraces  ;  que  des  lumiè- 
res inutiles  :  que  des  fennmens  qui  s'exha- 
lent par  defirs  ;  que  mille  iofpirations  qui 
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n'obtiernent  jamais  de  moi  que  de  vaines 
démarches  de  converfion  ;  qu'un  cœur  in- 
capab'e  de  fe  famiharirer  ni  avec  le  péché  » 
ri  avec  la  vertu  ;  qu'un  raturel  heureux 
&  prefque  de  fbn  propre  fonds  ,  ennemi 
des  excès  &  du  vice  y  Ôc  que  j'ai  pour- 
tant altéré. 

Ah  t  Seigneur  !  les  frnits  d'ane  com- 
munion fainte  font  fi  abondans  ,  lî  (enfi- 
b'es  ;  i'ame  en  fort  li  nondée  de  vos  grâ- 
ces &  de  vos  faveur;  ,  que  quand  je  n'au- 
rois  point  d'autres  marques  de  l'irdignité 
de  mes  communions  que  leur  iniiuliié,  je 
devrois  treiribler  &  me  cxinfondie.  Q.  and 
on  mange  votre  chair  dignem-tt,  vous 
nous  apprenez  qu'on  a  encore  faim  ;  ôc 
je  me  retire  de  cette  table  lacrée  ,  fatigué  , 
fefle  de  mes  hommages  :  je  rtlf  ire  au  or- 
tir  de  ià)  comme  au  fortir  d'une  bierféan- 
ce  &  d'une  gêne  :  je  m  app'audis  d'en 
être  quitte,  comme  fi  je  vepois  de  finir 
une  affaire  pénible  ;  &c  h  je  Cens  le  goût 
révei''é  ;  c'eft  celui  de?  plaihrs  &  du  mon- 
de. Quand  on  a  mar.gé  votre  ^  hair  digne- 
ment )  on  demeure  en  vous,  &  vous  de- 
meurez en  nous  ;  c'eft  a-dire  ,  que  votre 
fang  précieux  qui  coule  encore  dans  nos 
veines  y  nous  laifle  vos  inclinations  ,  vos 
traits ,  votre  refiemblance  ;  &  que  nous 
(bmmes  d'autres  vous-même  ;  que  com- 
me de  jeunes  Princes  héritiers  d'un  làng 
royal ,  on  doit  vo'r  briller  fur  notre  vifa- 
ge  ,  je  ne  fai  quel  air  de  majefté  qui  aa- 
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nonce  notre  noblefle  ;  il  ne  doit  plus  çv 
roître  en  nous  que  des  inclinations  nobles  y 
céleftes ,  &  des  fentimens  dignes  du  (àng 
que  nous  avons  reçu  :  &  cependant  je  me 
trouve  toujours  des  defirs  terreftres  ;  des 
panchans  bas  &  rampans  ;  un  coeur  qui  fe 
traîne  encore  fur  la  boue ,  &  qui  ne  fait 
s'élever  au-  de(fus  des  créatures,  &  re- 
tourner jufques  dans  votre  fein  dont  il  eft 
(biti.  Quand  on  mange  votre  chair  digne- 
ment ,  vous  nous  apprenez  qu'on  vit  pour 
vous  >  &  qu'on  vit  éternellement  :  &  j'ai 
continué  de  vivre  pour  le  monde ,  pour 
moi-même ,  pour  les  hommes  qui  m'en- 
vironnent ,  pour  mes  plaifirs,  pour  mes 
projets  de  fortune  ,  pour  mes  affaires  > 
pour  une  famille ,  pour  des  enfans  ,  pour 
ma  gloire  :  pour  vous ,  à  peine  un  feul  mo- 
ment dans  la  journée.  Que  faut-il  donc  que 
je  faffe ,  Seigneur  ?  que  je  me  retire  d« 
votre  table  ?  quoi  !  ce  fruit  de  vie  me  fe- 
roit  interdit  ?  quoi  !  le  pain  de  confolation  ne 
feroit  plus  rompu  pour  moi  ?  Non,  Sei- 
gneur ,  vous  ne  voulez  point  m'en  exclure  ; 
vous  voulez  m'en  rendre  digne  :  vous  ne 
voulez  pas  que  je  m'en  retire  ;  mais  vous 
voulez  que  je  m'y  prépare  :  vous  ne  me 
refufez  pas  le  pain  des  enfans  ;  mais  vous 
ne  voudriez  pas  que  mon  indignité  vous 
obligeât  de  me  préfenter  un  ferpent  à  fa 
place.  Préparez- vous  donc  vous-même 
dans  mon  cœur  une  demeure  digne  de  vous  : 
appianiflez  en  les  hauteurs  ;  redreflez-ea 
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l'obliquité  ;  purifiez  mes  dellrs  ;  corrigez 
mes  inclinations  ;  créez-en  plutôt  de  nou- 
velles. Vous  feul  pouvez  être  votre  pré- 
curfeur  &  vous  préparer  les  voies  dans 
lésâmes.  RemplifTez  nous  donc,  Seigneur, 
4e  votre  eiprit ,  afin  que  nous  mangions 
votre  corps  dignement ,  &  que  nous  vi- 
vions éternellement  pour  vous. 

Mnfi  foit-il. 


SERMON 

POUR  LE  JOUR 

DE    NOËL. 

Evangeîifo  vobis  gaiidiiim  magnum  J 
quod  erit  omni  populo  ;  quia  natus  eft  vo« 
bis  hodie  Salvator  ,  qui  efl  Chriflus  Do* 
jn.inus. 

Je  vient  vous  apporter  une  nouvelle,  qui 
fera  pour  tout  le  peuple  le  fujet  d'une  gran- 
de joie  ;  c'ejî  qu'aujourd'hui  il  vous  ejl  né 
un  Sauveur^  qui  eji  le  Chrijl  ,  le  Seigneur» 
Luc.  t.  10.  II. 
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VO  I  L  A  en  effet  la  grande  nouvelle 
que  le  monde  attendoit  depuis  qua- 
tre mille  ans  :  voilà  le  grand  événement 
que  tant  de  Prophètes  avoient  préditt  que 
tant  de  cérémonies  avoient  figuré  ;  que 
caut  de  Juilcs  avoient  attendu  >  6c  que  tou< 
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te  la  nature  lënibloit  proriiettre ,  &  lâter 
par  la  corn  pion  univerfèllc-  répaidue  fur 
totitc  ».bair  :  \oilà  le  ^ranci  bieûta  1 1  que 
la  borné  oe  Eicu  piépcK  it  aux  hcmnies» 
di-puii  que  l'ititiJélité  de  leur  piemier  pè- 
re les  eut  toKti  aflujctiis  au  pécbé  &  à  la 
moit. 

Le  Sauveur ,  le  Cl  rift  j  îe  Seigneur  , 
parcît  er.Hn  ai  joun.'bui  'ui  la  terre.  Les 
nuées  eiifenie;  t  'c  Ji.lie  :  l'é  o  !e  de  Jacob 
fe  montre  à  l'ut  ivtis  :  le  Iceptie  eti  Ibiti 
de  Juda  f  &  celui  qui  devc  k  venir  eft  ar- 
rivé :  Its  tcms  rryrtériecx  font  accomplis  : 
le  Stigncu:  a  tait  paroitre  le  figne  pron)is  à 
la  Judée  :  une  Vierge  a  conçu  &  enfanté.» 
6c  de  Béih'éem  fort  le  conducteur  ,  qui 
doit  inftiuiie  &  régir  tout  Ifrael. 

Quels  nouveaux  biens ,  mes  Frères  > 
cetie  naifiance  n  annonce- 1- elle  pas  aux 
hommes  ?  Elle  n'auroit  pas  été  durant  tant 
de  (iécles,  annoncée  y  attendue,  defirée; 
elle  n'auroit  ras  fait  la  religion  de  tout  un 

!)euple ,  l'objet  de  toutes  les  prophéties  » 
e  dénouement  de  toutes  les  figures  ,  l'u- 
rique  fin  de  toutes  les  démarches  de  Dieu 
envers  les  hommes  ;  fi  elle  n'avoit  été  la 

{)lus  grande  marque  d'amour  qu'il  pouvoit 
eur  donner.  Quelle  nuit  heureufe  ,  que 
celle  qui  vient  de  prélider  à  cet  enfante- 
inert  divin  !  elle  a  vu  la  lumière  du  mon- 
de luire  dans  fes  ténèbres  :  les  deux  en 
retentlHent  de  joie  >  &  de  cantiques  d'ac- 
tions de  grâces. 
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Mais  ,  mes  Frères  ,  pour  entrer  «îanfi 
les  tranfports  d'allégrefle  que  cette  naiflàn- 
ce  répand  dans  le  ciel  &  fur  la  terre ,  il 
faut  participer  aux  bienfaits  qu  elle  vient 
nous  apporter.  La  joie  commune  n'eft  fon- 
dée que  fur  le  ialut  commun  qui  nous  eft 
offert  ;  &  iï  malgré  ce  fecours ,  nous  nous 
obftinons  encore  à  périr  ,  l'Egliie  pleure 
fur  nous  ,  &  nous  mêlons  le  deuil  &  lâ 
triflefTe  à  la  joie  que  lui  infpire  une  fî  heu- 
reufe  nouvelle. 

Or  ,  quels  font  les  bienfaits  ineftimables 
que  cette  naiflance  vient  apporter  aux  hom- 
mes ?  Les  Efpritscéleftes  eux-  mêmes  vien- 
nent l'apprendre  aujourd'hui  aux  Pafteurs  : 
elle  vient  rendre  la  gloire  à  Dieu  ,  &  la 
paix  aux  hommes  :  &  voilà  tout  le  fond 
de  ce  grand  myftère  développé-  A  Dieu, 
la  gloire  que  les  hommes  avoient  voulu  lui 
ravir  :  aux  hommes,  la  paix  qu'ils  n'avoient 
eeffé  de  fe  ravir  à  eux-  mêmes.  Implorons  > 
&c.   Ave ,  Maria, 

TAKTit.  i-^'Homme  n'avoit  été  placé  fur  la  terre, 
que  pour  rendre  à  l'auteur  de  fon  Etre  > 
la  gloire  &  l'hommage  qui  lui  étoient  dûs. 
Tout  le  rappelloit  à  ces  devoirs  ;  &  tout 
ce  qui  devoit  l'y  rappeller  ,  l'en  éloigna. 
Il  devoit  à  fa  majefté  fuprême  (on  adoration 
&  (es  hommages  ;  à  fa  bonté  paternelle  ,' 
fon  amour  ;  à  fa  fagefle  infinie  ,  le  (acri- 
âce  de  fa  raifon  &  de  ks  lumières.  Ces 

devoirs  > 
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devoirs  y  gravés  dans  le  fond  de  Ton  cœur , 
&  nés  avec  lui,  lui  étoient encore  fans  cef- 
k  annoncés  par  toutes  les  créatures  :  il  ne 
pouvoit  ni  s'écouter  lui-même  i  ni  écouter 
tout  ce  qui  écoit  autour  de  lui  fans  les  re- 
trouver- Cependant  il  les  oublie  ;  il  les  ef- 
face de  (on  cœur.  Il  ne  vit  plus  dans  l'ou- 
vrage l'honneur  &  le  culte  qui  étoit  dû  à 
l'ouvrier  fouverain  ;  dans  les  bienfaits  dont 
il  le  combloit ,  l'amour  qu  il  devoit  à  fon 
bienfaiteur  ;  dans  les  ténèbres  répandues  fur 
les  effets  mêmes  de  la  nature  ,  l'impoflibi- 
lité  de  fonder  à  plus  forte  rai'bn  ,  les  fe- 
cret«  de  Dieu,  tk  la  détiance  où  il  devoit 
vivre  de  fes  propres  lumières.  L'idolâtrie 
rendoit  donc  à  la  créature ,  le  culte  que  le 
Créateur  s'étoit  réfervé  à  lui  feul  :  la  Syna- 
gogue l'honoroit  des  lèvres  ,  &  l'amour 
qu'elle  lui  devoit  fe  bornoit  à  des  homma- 
ges extérieurs  9  qui  n'étoient  pas  dignes 
de  lui  :  la  Philofophie  s'égaroit  dans  Tes 
penfées ,  mefuroit  les  lumières  de  Dieu  à 
celles  de  l'homme ,  &  croyoit  que  la  rai- 
(bn  qui  fe  méconnoiiToit  elle-  même ,  pou- 
voit connoître  toute  vérité  :  trois  plaies  ré- 
pandues fur  toute  la  face  de  la  terre.  En 
un  mot ,  Dieu  n'étoit  plus  connu  ni  glo- 
rifié ,  &  l'horame  ne  fe  connoiffoit  plus  lui- 
même. 

Et  premièrement ,  à  quels  excès  l'ido- 
lâtrie n'avoit-  elle  pas  pouiTé  fon  culte  pro- 
fane ?  La  mort  d'une  perfonne  chère  l'é- 
rigeoit  bientôt  en  divinité  ;  &  fes  vile» 

^vint,  C  C 
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cendres ,  fur  lefquelles  Ton  néant  étoit  écrie 
en  caraAères  fi  ineffaçibles  ,  devenoienc 
elles-mêmes  le  titre  de  fa  g'oire  &  defon 
imnr.Oi" alité.  L'amour  conjugal  fe  tic  des 
dieux  ;  l'amour  impur  l'imita,  &  voulut 
avoir  Tes  aurels  :  l'époule  &  l'amante , 
l'éfOix  &  l'amant  criminels  eurent  des 
temples  ,  des  prêtres  ,  Se  des  fàcritices. 
La  folie,  ou  la  corruption  générale  adopta 
un  culte  11  bizarre  &  fi  abominable  :  tout 
l'univers  en  fur  infeâé  :  la  majefté  des  loix 
de  l'Empiie  l'auto. ifa  :  la  magnitîcence  des 
temples  ,  l'appareil  des  (acrihces  ,  la  ri- 
cbelTe  immenfe  des  fimulacres  rendirent 
cette  excravaga-^c^  refpeftiùle.  Chaque 
peUf/le  fut  jaloux  d'avo'r  :"es  dieux  :  au  dé- 
jà jt  de  l'ho  nm?,  il  oif.it  de  l'encens  à  la 
bè:e  :  les  hommages  impurs  devinrent  le 
culte  de  ces  divinités  impures  :  les  villes  y 
les  montagnes  ,  les  champs ,  les  dcferts  etî 
furent  fouirés  ,  &  virent  des  édifices  fu- 
perbes  con'ac  es  à  l'ogueil ,  à  l'impudici- 
té ,  à  h  veng  ance.  La  multitude  des  divi- 
nités égala  cel'e  des  partions  :  les  dieux 
furent  prefque  aufli  muUipHés  que  les  hom- 
mes :  tout  devin;  dieu  pour  l'homme  ;  & 
le  Dieu  véritable  fut  le  feul  que  l'homme  ne 
connut  point. 

Le  monde  étoit  plongé  depuis  (a  naif- 
lànce  prefque ,  dans  Ihorreur  de  c-'S  ténè- 
bres ;  chaque  fiécle  y  avoit  ajouté  de  noa- 
▼elles  impietés.  Plus  les  tems  marqués  du 
Libérateur  approchoient  »  plus  la  dépra- 
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vation  ferab'oit  croître  parmi  les  hommes. 
Rome  elle-même  ,  maîtrelTe  de  l'univers  » 
s'étoit  foumife  aux  différens  cultes  des  na- 
tions qu'elle  avoit  fubjuguées  ;  &  voyoit 
s'élever  au  milieu  de  fès  murs ,  les  idoles 
diverfes  de  tant  de  peuples  foumis  ,  qui 
devenoient  plutôt  les  monumens  publics  de 
fa  folie  &  de  Ton  aveuglement  que  de  fes 
viftoires. 

Mais  enfin ,  quoique  toute  chair  eût  cor- 
rompu fa  voie  y  Dieu  ne  vouloit  plus  faire 
pleuvoir  fa  colère  fur  les  hommes ,  ni  les 
exterminer  par  un  nouveau  déluge  :  il  vou- 
loit les  fauver.  Il  avoit  mis  dans  le  ciel  le 
figne  de  fon  alliance  avec  le  monde  ;  &  ce 
figne  véritable  n'étoit  pas  cet  arc  lumineux 
&  groflier ,  qui  paroît  dans  les  nuées  ;  c'é- 
toit  Jelùs  Chrift  fon  Fils  unique  ;  le  Verbe 
fait  chair  ;  le  fceau  véritable  de  l'alliance 
éternelle ,  &  la  feule  lumière  qui  vientéclair 
rer  tout  le  monde» 

Il  paroît  aujourd'hui  fur  la  terre  ,  &  rend 
à  fon  Père  la  gloire  que  l'impiété  d'un  culte 
public  avoit  voulu  lui  ravir.  L'hommage 
que  lui  rend  fon ame  fainte  unie  au  Verbe  , 
dédommage  d'abord  fa  majefté  fuprêaie , 
de  tous  les  honneurs  que  l'univers  lui  a  voie 
jufques  •  là  refufés  ,  pour  les  proftituer  à 
la  créature.  Un  adorateur  Homme-Dieu 
rend  plus  de  gloire  à  la  divinité,  que  tous 
les  fiécles ,  &  tou»  les  peuples  idolâtres 
ne  lui  en  a  voient  ôté  :  &  il  falloit  bien  que 
cet  hommage  fût  agréable  au  Dieu  ioo>' 

Ce  ij 
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verain  y  puifque  lui  feul  effaça  l'idolâtrie  de 
deflus  la  terre  ;  fit  tarir  le  fang  des  viâi- 
mes  impures  ;  renverfa  les  autels  profanes  ; 
impofa  filence  aux  oracles  des  démons  ; 
mit  en  poufllère  les  vaines  idoles ,  &  chan- 
gea leurs  temples  fuperbes,  jufques-là  les 
aziles  de  toutes  les  abominations ,  en  des 
maifons  d'adoration  &i  de  prière-  Ainil  l'u- 
nivers changea  de  face  :  le  feul  Dieu  incon- 
nu dans  Athènes  même  ,  &  au  milieu  des 
villes  les  plus  célèbres  par  leur  fcience  fie 
par  leur  politefle  ,  fut  adoré  :  le  monde 
reconnut  fon  auteur  :  Dieu  rentra  dans  fès 
droits  ;  un  culte  digne  de  lui  s'établit  fur 
toute  la  terre  ;  &  il  eut  par-tout  des  ado- 
rateurs f  qui  l'adorèrent  en  efprit  Se  en 
vérité- 

Voilà  le  premier  bienfait  de  la  naiflànce 
de  Jefus-Chrift,  &  la  première  gloire  qu'il 
rend  à  fon  Père.  Mais  ,  mes  Frères ,  ce 
grand  bienfait  e!i-il  pour  nous  ?  nous  n'a- 
dorons plus  de  vaines  idoles  ;  un  Jupiter  in- 
ceftueux ,  une  Vénus  impudique,  un  Mars 
vindicatif  &  cruel  ;  mais  Dieu  en  eft-il  plus 
glorifié  parmi  noue  ?  ne  mettons  nous  pas  à 
leur  place  la  fortune ,  la  volupté  ,  la  faveur 
du  maître ,  le  monde  avec  tous  fes  plaifirs  ? 
car  tout  ce  qiie  nous  aimons  plus  que  Dieuj 
nous  l'adorons  :  tout  ce  que  nous  préférons 
à  Dieu ,  devient  notre  Dieu  lui-même  : 
tout  ce  qui  fait  le  feul  objet  de  nos  penfées, 
de  nos  defirs  &  de  nos  affedions  ,  de  nos 
craintes  6c  de  nos  efpérances  ,  fàic  aui£ 
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tont  notre  culte  ;  &  nos  Dieux  font  nos 
partions  aufquelles  nous  facritions  le  Dieu 
véritable. 

Or,  que  d'idoles  encore  de  cette  efpéce 
dans  le  monde  chrétien  !  Vous ,  cette  créa- 
ture infortunée ,  à  laquelle  vous  avez  prof- 
titué  votre  cœur  ;  à  laquelle  vous  facri- 
lîez  vos  biens  y  votre  fortune  ,  votre 
gloire  f  votre  repos  ;  &  dont  ni  les  motifs 
de  la  religion ,  ni  ceux  même  du  monde 
ne  peuvent  vous  décacher  ,  c'eft  votre 
idole  :  &  que  lui  manque-t-il  pour  être 
votre  divinité  infâme  ,  puisque  dans  votre 
fureur  vous  ne  lui  en  refufez  pas  même  le 
nom  ?  Vous ,  cette  Cour ,  cette  fortune  » 
qui  vous  occupe  y  qui  vous  poflede  ,  à 
laquelle  vous  rapportez  tous  vos  foins  > 
toutes  vos  démarches ,  tous  vos  mouve- 
mens  ,  tout  ce  que  vous  avez  d'ame ,  d'eP- 
prit ,  de  volonté  y  votre  vie  toute  entière  y 
c'eft  votre  idole  :  &  quel  hommage  crimi- 
nel lui  refuiez-vous  ,  dès  qu'elle  l'exige» 
&  qu'il  peut  devenir  le  prix  de  Çqs  faveurs  ? 
Vous  ,  cette  intempérance  honteufe  qui 
avilir  votre  nom  &  votre  nailTànce  ;  qui 
n'eft  plus  mêmt-  de  nos  mœurs  ;  qr;i  a  noyé 
&  abruti  tous  vos  taîens  dans  les  excès 
du  vin  &  de  !a  débauche  ;  qui  en  vous 
rendant  infenfible  à  tout  le  rtlîe ,  ne  vous 
laifTe  de  goût  &  de  fentiment  que  pour  les 
plaifirs  abrutiflàns  de  la  îab'e  ,  c'eft  votre 
idole  :  vous  ne  comptez  vivre  que  les  rao- 
sneos  que  vous  lui  donnez  ;  £c  votre  caouc 
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rend  encore  plus  d'hommage  à  ce  diea  in* 
fâme  &  abjet ,  que  vos  chants  infenfés  & 
profanes.  Les  paflîons  firent  les  Dieux  au- 
trefois ;  &  Jefus-Chrift  n*a  détruit  ces  ido- 
les ,  qu'en  dctruifant  les  paffions  qui  les 
avoient  élevées  :  vous  les  relevez  en  tàifanc 
revivre  toutes  les  paflfions  qui  avoient  ren- 
du le  monde  entier  idolâtre.  Et  que  fert 
de  connoitre  un  Dieu  feul ,  fi  vous  portez 
ailleurs  vos  hommages  ;  le  culte  eft  dans  le 
cœur  ;  &  fi  le  Dieu  véritable  n'eft  pas  le 
Dieu  de  votre  coeur ,  vous  mettez  y  comme 
les  Payens  ,  les  viles  créatures  à  t'a  place  t 
&  vous  ne  lui  rendez  pas  la  gloire  qui  lui 
cft  due. 

Aufli  Jefus-Chrift  ne  fe  borne  pas  à  ma- 
nifefter  le  nom  de  Ion  Père  aux  hommes  y 
&  à  établir  fur  le  débris  des  idoles  la  con- 
noidànce  du  Dieu  véritable.  Il  lui  forme 
des  adorateurs  qui  ne  compteront  pour  rien 
les  hommages  exrérieurs,  fi  l'amour  ne  les 
anime  &  ne  les  fanftifie  ;  &  qui  regarde- 
ront la  mifé;icorde  ,  la  juftice ,  la  fainteté, 
comme  les  offrandes  les  plus  dignes  de 
Dieu  y  &  l'appareille  plus  pompeux  de  leur 
coite  :  fécond  bienfai:  de  la  naiflanee  de 
Jefus  Chrift ,  &  féconde  forte  de  gloire 
qu'il  rend  à  fon  Père. 

En  effet ,  D-eu  étoit  contra  dans  la  Ja- 
dée  ,  dit  la  Prophète  ;  Jerufalem  ne  voyoit 
point  d'idoles  élevées  dans  fes  places  publi- 
ques ,  y  ufurper  les  hommages  qui  étoient 
dus  au  Dieu  d'Abraham  ;  i^  n'y  avait  ni 
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Simulacre  dans  Jacob  ,  ni  Augure  dans  If-  Uum.i}^ 
rael  ;  cette  portion  feole  de  la  terre  s'étoit 
préfervée  de  la  contagion  générale.  Mais 
la  magnificence  de  Ton  temple  ,  l'appareil 
de  Tes  lacrihces ,  la  pompe  de  les  Iblera- 
nités  ,  l'exad  tude  de  Tes  obrervances  léga- 
les faifoit  tout  le  mérite  de  fon  culte  ;  on 
bornoit  à  ces  devoirs  extérieurs  toute  la 
religion.  Les  mœurs  n'en  éîoient  pas  moins 
criminelles  :  l'injurtice  y  la  fraude  »  le  men- 
fonge  ,  l'adcltère  >  tous  les  vices  fubii.- 
toient ,  A^;  étoient  même  aucorilés  par  ».es 
vains  dthors  de  culte  :  Dieu  étoit  honoré 
des  lèvres  ;  mais  !e  cœur  de  ce  peuple  in- 
grat, étoi:  toujours  éloigné  de  lui. 

Jefus-Chrift  vient  détromper  la  Judée 
d'une  erreur  lî  grolHère,  lî  ancienne  y  Ô£ 
fi  injurieufe  à  fon  Pè.e.  Il  vient  leur  ap- 
prendre ,  que  l'homme  peut  fe  contenter 
des  feuls  dehors ,  mais  que  Dieu  ne  re- 
garde que  le  cœur  ;  q.îe  tout  hommage 
extérieur  qui  le  lui  refufe  >  eft  une  in'ulte 
&  une  hypociifie  ,  phuôt  qu'un  culte  vé- 
ritable ;  qu  il  eit  inuti'e  de  purifier  le  de- 
hors y  fi  le  dedans  eft  plein  dinfedion  & 
de  pourriture  ;  &  qu'on  n'adore  Dieu  vé- 
ritablement qu'en  l'aimant. 

Mais  ,  hélas  !  mes  Frères,  cette  erreur 
fi  grofTière  y  &  fi  fouvent  reprochée  par 
Jefus-Chrift  à  la  Synagogue  ,  n'eft-elle 
pas  encore  l'erreur  de  la  plupart  d'entre 
cous  ?  A  quoi  fe  réduit  tout  notre  culte  ? 
à  quelques  obfervancee  extérieures  i   à 
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remplir  certains  devoirs  publics  prefcrits  par 
ialoi  :  &  encore  c'eft  la  religion  des  plus  Pa- 
ges. Ils  viennent  afîlfter  aux  myrtères  faints  : 
ils  ne  fe  difpenfent  qu'avec  fcrupule  des  loix 
de  l'Eglife  ;  ils  récitent  quelques  prières  > 
que  l'ufage  a  confacrees  ;  ils  célèbrent  les 
folemnités ,  <k  groiîlflent  la  foule  qui  court 
à  nos  temples ,  voilà  tout-  Mais  en  font  ils 
plus  détachés  du  monde ,  &  de  fes  plaifirs 
criminels  ?  moins  occupés  des  foins  de  la 
parure ,  &  de  la  fortune  ?  plus  difpofés  à 
rompre  un  engagem3nt  criminel  ,  ou  à 
s'éloigner  des  occafions  où  leur  innocence 
fait  toajours  naufrage-  portent- ils  à  ces 
pratiques  extérieures  de  religion  un  cœur 
pur  )  une  foi  vive  ,  une  charité  non  feinte  ? 
Toutes  leurspaflfions  fubfiûent  toujours  avec 
ces  œavres  religieufes  qu'ils  donnent  à  l'u- 
(àge  plus  qu'à  la  religion.  Et  remarquez, 
je  vous  prie  -,  mes  Frères  y  qu'on  n'oferoit 
s'en  difpenfer  tout- à- fait  ;  vivre  comme 
des  impies  fans  aucune  profefllon  de  culte  y 
(ans  en  remplir  du  moins  quelques  devoirs 
publics  :  on  fe  regardetoit  comme  des  ana- 
thêmes  dignes  des  foudres  du  Ciel.  Et  on 
ofe  fouiller  ces  devoirs  faints  par  des  mœurs 
criminelles  ;  &  on  ne  fe  regarde  pas  avec 
horreur  »  en  rendant  inutile  ce  refte  fu- 
perficiel  de  religion  ,  par  une  vie  que  U 
religion  condamne  ^  abhorre  ;  &  on  ne 
craint  point  la  colère  de  Dieu ,  en  conti- 
wuant  des  crimes  qui  l'attirent  fur  nos  tê- 
tes >  &.  en  bornant  tout  ce  qui  lui  eH  do 
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à  de  va'ns  hommages  qui  l'infultent. 

Cependant ,  je  l'ai  déjà  tlic  f  de  tous  les 
mondains  ce  lont  là  les  pius  fages ,  &  ceux 
qui  paroiffent  les  plus  réguliers  aux  yeux 
du  monde.  Ils  n'ont  pas  encore  fecoué  le 
joug  ,  comme  tant  d'autres  :  ils  ne  fe  font 
pas  une  gloire  affreufe  de  ne  pas  croire  en 
Dieu  ;  ils  ne  blafphêment  pas  ce  qu'ils  igno- 
rent ;  ils  ne  regardent  pas  la  religion  com.me 
un  jeu  &  une  invention  humaine  ;  ils  veu- 
lent y  tenir  encore  par  quelques  dehors  : 
mais  ils  n'y  tiennent  point  par  le  coeur  ; 
mais  i's  la  deshonorent  par  leurs  défordres  ; 
mais  ils  ne  font  Chrétiens  que  de  nom.  Ainû 
encore  plus  qu'autrefois  fous  la  Synago- 
gue ,  les  dehors  magnifiques  du  culte  fub- 
fiRent  parmi  nous  ,  avec  la  dépravation  des 
mœurs  la  plus  profonde  &  la  plus  univer- 
felle  que  les  Prophète»  ayent  jamais  re- 
prochée à l'enduiciflement  &  à  l'hypocrifie 
des  Juifs  :  ainfi  la  religion  dont  nous  noua 
florihons  f  n'eft  plus  qu'un  culte  fuperticiel 

fîour  la  plupart  des  Fidèle-s  :  ainfi  cette  ai- 
sance nouvelle,  qui  nedevoit  être  écrite 
que  dans  les  cœurs  ;  cette  loi  d'efprit  & 
de  vie  ,  qui  devoit  rendre  les  hommes  tout 
fpiritue's  :  ce  culte  intérieur  ,  qui  devoit 
donner  à  Dieu  des  adorateurs  en  efprit  & 
en  vérité,  ne  lui  a  donné  que  des  phantô- 
mes  ;  que  des  faux  adorateurs  ;  que  des 
apparences  de  culte  ;  en  un  mot  ,  qu'un 
peuple  encore  Juif ,  qui  l'honore  des  lè- 
vres, mais  dontle  cœur  corrompu  ,  fouillé 
^ytnt,  D  d 
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ide  mille  crimes,  enchaîné  par  mille  paflSonî 

jnjuftes,  eft  toujours  éloigné  de  lui. 

Voila  le  fécond  bienfait  de  la  naiflànce 
^e  J  efus-  ChriÛ  auquel  nous  n'avons  aucune 
part.  Il  vient  abolir  un  culte  tout  extérieur, 
.qui  fe  boinoit  à  des  facridces  d'animaux, 
&  à  des  oblervances  légales  ;  &  qui  ne 
rendoîc  pas  à  Dieu  la  g'oire  qui  lui  eft  due  , 
en  ne  lui  rendant  pas  l'hommage  de  notre 
amour ,  feul  capable  de  le  glorifier  t  il  vient 
fubftituer  à  ces  vaines  apparences  de  reli- 
gion ,  une  Loi  qui  doit  s'accomplir  toute 
dans  notre  cœur  ;  un  culte  dont  l'amour 
pour  fon  Père  doit  être  le  premier  &  le 
principal  hommage.  Cependant  ce  culte 
faint ,  ce  précepte  nouveau ,  ce  dépôt  facré 
qu'il  nous  a  laiiTé  ,  a  dégénéré  entre  nos 
ma'ns  :  nous  en  avons  fait  un  culte  touB 
pharifi;ïque  >  où  le  cœur  n'a  point  de  part  ; 
qui  ne  change  pas  nos  panchans  déréglés  ; 
qui  n'influe  point  fur  nos  moeurs  »  6c  qui 
nous  rend  d'autant  plus  criminels ,  qne  noas 
abufbns  du  bienfait  qui  devoit  effacer  ÔC 
purifier  tous  nos  crimes. 

Enfin  ,  les  hommes  avoient  voulu  en- 
core ravir  à  Dieu  la  gloire  de  fa  Provi- 
dence (Se  de  fa  fa ge (Te  éternelle.  Les  Phi- 
ioibphes  ,  frappés  de  l'extravagance  d'un 
culte  qui  multiplioit  les  dieux  à  l'infini,  & 
forcés  par  les  lumières  feules  de  la  râifon  , 
de  reconnoitre  un  feul  Etre  fuprême  ,  en 
défi-ïuroient  la  nature  par  mille  opin-ms 
înfenfées.  Les  uns  fe  repr éientoient  un  Dieu 
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oîfif  ;  retiré  en  lui-même  ;  jouilTant  de  Ton 
propre  bonheur  ;  ne  daignant  pas  s'abaifler 
à  regarder  ce  qui  fe  pafie  fur  la  terre  ;  ne 
comptant  pour  rien  les  hommes  qu'il  avoic 
créés  ;  auili  peu  touché  de  leurs  vertus 
que  de  leurs  vices  ;  &  laiiTant  au  hazard  le 
cours  des  liécles  &  des  faifons  )  les  révo- 
lutions des  Empires  ,  la  deftinée  de  cha- 
que particulier ,  la  machine  entière  de  ce 
vafte  univers  ,  &  toute  la  difpenfation  des 
chofes  huma  nés.  Les  autres  l'afl'ujettif^ 
foient  à  un  enchainement  fatal  d'événemens  : 
ils  en  faifoient  un  Dieu  fans  liberté  ,  &  (ans 
puiflance  ;  &  en  le  regardant  comme  le 
maitre  des  hommes ,  ils  le  croyoient  l'eP 
clave  des  dcftinées.  Les  égaremens  de  la 
railbn  étoient  alors  la  feule  régie  de  la  reli- 
gion ,  &  de  la  croyance  de  ceux  qui  pa(^ 
foient  pour  être  les  plus  éclairés  &  les  plus 
fages. 

Jefus-Chrift  vietit  rendre  à  fon  Père  la 
gloire  que  les  vains  raifonnemens  de  la  phi- 
lo'bphie  lui  avoient  orée.  1!  vient  appren- 
dre aux  hommes  que  la  Foi  eft  la  fource 
des  véri'.ables  lumières  ;  &  que  le  facrifice 
de  la  raifon  eft  le  premier  pas  de  la  philo- 
fophie  chréiierre  :  il  vient  en  fixer  les  in- 
certitudes ,  en  nous  apprenant  ce  que  nous 
devons  conroitre  de  l'Etre  fupréme  »  & 
ce  que  nous  en  devons  ignorer. 

Ce  n'étoit  pas  affés  en  elfet  ,  que  les 
hommes  pour  en  rendre  g'oire  à  Dieu, 
loi  fiflent  un  facrifiee  de  leur  v'e  comme 

Ddij 
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à  l'auteur  de  !eur  Erre  ,  &  reconnuflênB 
par  rec  aveu  l'impiété  de  l'idolâtrie  ;  qu'ils 
lui  filTcn~  un  facriHce  de  leur  amour  Se  de 
leur  cceur  >  comme  à  leur  fouveraire  fé!i- 
ci"é  y  6:  avoualTent  par  là  rinfuHiiance  &C 
l'itiuci'ité  Ju  culte  extérieur  &  plisrifaïque 
de  Id  SynaïOTue  :  il  falloit  encore  qu'ils 
lui  faciiHalTent  leur  raifon  >  comme  à  leuc 
fàgefTe  &  à  leur  vérité  éternelle  y  &  fe 
déiabufanent  ainfi  des  vaines  recherches  8c 
de  l'orgueilleufe  fciencedes  Philofophes. 

Or  y  la  nailTànce  feu'e  d'un  Homme- 
Dieu  )  l'union  ineflahle  de  notre  nature 
avec  unePerfonnedivine  ♦  déconcerte  tou- 
te !a  railbn  humaine  ;  &  ce  myftère  incom- 
préhenfib'e  >  propoîé  aux  hommes  comme 
toute  leur  fcience  y  toute  leur  vérité,  toute 
leur  philo  bphie,  toute  leur  religion  ,  leur 
fait  d'abord  fentirque  la  vérité  qu'ils  avoienB 
jufques  là  cherchée  en  vain  ,  il  faut  la  cher- 
cher ,  non  par  les  vains  efforts  ,  mais  par 
le  facrifice  de  la  raifon  &  de  nos  foibles  lu- 
mières. 

Mais  ,  hélas  !  où  font  parmi  nous  les  Fi- 
dèles y  qui  font  à  la  Foi  un  facrifice  entier 
de  leur  raifon  ;  &  qui  renonçant  à  leurs 
propres  lumières  ,  ba  fient  les  yeux  avec 
«n  fi'ence  de  refpeA  &  d'adoration  ,  de- 
vant les  ténèbres  majeftueufes  de  la  Reli- 
gion ?  Je  ne  parle  pas  de  ces  impies  qui 
vivent  encore  au  milieu  de  nous  y  &  qui 
ne  veulent  point  di  Dieu.  Eh  !il  faut  les 
livrer  à  l'horreur  6i  à  l'indignatloQ  de  tout 
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l'univers  qui  connoît  une  Divinité  &  qui 
l'adore  ;  ou  plutôt  les  livrer  à  l'horreur  de 
leur  propre  confcience  f  laquelle  malgré 
eux  l'invoque  y  &  la  reclame  en  fecret , 
tandis  qu'ils  fe  glorifient  tout  haut  de  ne  pas 
la  connoitre. 

Je  parle  de  la  plupart  des  Fidèles ,  qui 
ont  prefque  de  la  Divinité  une  idée  auiîl 
fauffe  &  aufli  humaine,  qu'en  avoient  au- 
trefois les  Philofophes  payens  ;  qui  ne  la 
comptent  pour  rien  dans  tous  les  événe- 
mens  de  la  vie  ;  qui  vivent  comme  fi  le 
hazard ,  ou  le  caprice  des  homme:,  déci- 
doit  de  toutes  les  chofes  d'ici-bas  ;  &  qui 
ne  connoiiTent  que  le  bonheur  ou  le  mal- 
heur, comme  les  deux  feules  divinités  qui 
gouverner!':  le  monde  ,  6c  qui  prclîJent  à 
tout  ce  qui  fe  pûiTe  fur  la  terre.  Je  parle 
de  ces  hommes  de  peu  de  foi  ,  qui  loin 
d'adorer  les  fecrets  de  l'avenir  dans  les 
confeils  profonds  &  impénétrables  de  la 
Providence  ,  vont  les  chrrcher  dans  des 
prédictions  ridicules  &  puériles  ;  attri- 
buent à  l'homme  une  fcience  que  Dieus'eft 
réfervée  à  lui  lëul  ;  attendent  avec  une  folle 
perfuafion  fur  les  rêveries  d'un  faux  Pro- 
phète j  des  événemens  &  des  révolutions 
qui  doivent  décider  de 'a  deftinée  des  peu- 
ples &  des  Empires  ;  fondent  là  deffus  de 
vaines  efpérances  pour  eux-  mêmes ,  &  re- 
nouvellent ou  l'extravagance  des  Augures 
&  des  Arufpices  payens  ,  ou  l'impiété  de 
la  Pythonifle  de  Sstil  ,  &  des  oracles  de 
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Delphes  &  de  Dodone.  Je  parle  de  ceux 
qui  voudroient  voir  clair  dans  les  voies 
éternelles  de  Dieu  fur  nos  deftinées  ;  & 
qui  ne  pouvant  par  les  feules  forces  de  la 
raifon  ,  réfoudre  les  difficultés  infurmon- 
tables  des  myfières  de  la  grâce  fur  le  faîut 
des  hommes  ,  loin  de  s'écrier  comme  l'A- 
Xom.u.  pôtre  :  O  profondeur  de  la  fa^e_(fe  &  de  la 
33.  fcience  de  Dieu  1  font  tentés  de  croire ,  ou 
que  Dieu  ne  fe  mêle  point  de  notre  falut  j 
ou  qu'il  eft  inutile  que  nous  nous  en  mê- 
lions nous-mêmes.  Je  parle  de  ces  per- 
fonnes  difTipées  dans  le  monde  ,  qui  trou- 
vent toujours  plaufible  ,  convainquant , 
tout  ce  que  l'incrédulité  oppofe  de  pins 
foible  &  de  plus  inienfé  à  la  Foi  ;  qui  font 
ébranlées  au  premier  doute  frivole  que 
l'impie  propofe  ;  qui  fembleroient  être  ra- 
vies que  la  Religion  fût  fanfle;  &  qui  font 
moins  touchées  de  ce  poids  refpeârable  de 
preuves  qui  accablent  une  raifon  ©rgueiî- 
leufe  ,  &  qui  en  établifîênt  la  vérité ,  que 
d'un  difcours  en  l'air  qui  la  combat ,  où  il 
n'y  a  fouvent  de  férieux  que  la  hardiefle  de 
l'impiété  &  du  blafphême.  Enfin  ,  je  parle 
de  beaucoup  de  Fidèles ,  qui  renvoyent  au 
peuple  la  croyance  de  tant  de  faits  merveil- 
leux ,  que  l'hiftoire  de  la  Religion  nous  a 
confervés  ;  qui  femblent  croire  que  tout  ce 
qui  eft  audefilis  des  forces  de  l'homme  y 
paffe  aufll  la  puifl'ance  de  Dieu  ;  &  qui 
refufent  les  miracles  à  une  religion  ,  qui 
n  eft  fondée  que  fur  eux ,  &  qui  eii  le  plus 
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grand  de  tous  les  miracles  elle-  rriême. 

Voilà  comment  nous  ravilTt)ns  encore  à 
Dieu  la  gloire  que  la  naiila:;ce  de  Jelus- 
Chrift  lui  avoit  rendue.  Elle  nous  avoit 
appris  à  facrifier  au  myftère  incompréhen- 
fible  de  fa  manifeflation  dans  notre  chair  , 
nos  propres  lumières  ,  &  à  ne  plus  vivre 
que  de  la  foi  ;  elle  avoit  fixé  !cs  incertiru- 
des  de  l'efprit  humain  ,  8c  l'avoit  ramené 
des  égaremens  &  des  abimesoùla  ràiTon 
l'avoit  précipité  >  à  la  voie  de  la  vérité  & 
de  la  vie  ;  &  nous  l'cbar^onnons  :  &  fous 
l'empire  même  de  la  Foi  ,  nous  vou'ons 
marcher  encore  ccmme  autrefois  ,  fous 
les  étend?.rts  ,  il  j'oie  parler  ainlî  ,  d'une 
foible  railbn  :  les  mylîères  de  la  religion 
qui  nous  palTent ,  nous  révoltent  :  nous  ré- 
formons tout  ;  nous  doutons  de  tout  ;  nous 
voulons  que  Dieu  penfe  comme  l'homme. 
Sans  perdre  entièrement  la  foi  ,  nous  la 
laifTons  affoiblir  au- dedans  de  nous:  nous 
n'en  faifons  aucun  ufage:  &  c'cft  cetaffoi- 
bliflem.ent  de  la  foi  y  qui  a  corrompu  les 
mœurs  ;  multiplié  les  vices  ;  allumé  dans 
tous  les  cœurs  l'amour  des  chofes  préién- 
tes  ;  éteint  l'amour  des  biens  à  venir  ;  mis 
le  trouble  y  la  haine  ,  la  GiflTenfion  parmi 
les  Fidèles  ,  &  effacé  ces  premiers  traits 
d'innocence  ,  de  fainteté  ,  de  charité  ,  qui 
avoient  d'abord  rendu  le  Chiiftiarjiime  fi 
refpeélable  à  ceux  mêmes  qui  refufoient 
de  s'y  ibumettre.  Mais  non-feulemient  la 
nailTance  de  Jefus-Chrift  ,  rend  à  Dieu  la 
D  d  iiii 


M 


}io       Le  jour  de  Noei. 
gloire  que  les  hommes  a  voient  voulu  Iffl 
ravir  ;  elle  rend  encore  aux  hommes  la 
paix  qu'ils  n  avoient  ceîTé  de  fe  ravir  à  eux- 
luc.  1.  i^gmes  :  Et  in  terra  pax  hominibus, 

II.       T  T 

Partis,  v 7  Ne  paix  univerfelle  régnoit  dans  tout 
//.9.5.  l'univers  y  quand  Jeius  Chrift  ,  le  Prince 
de  la  paix  ,  parut  fjr  la  terre  :  toutes  les 
nations  foumifes  à  l'Empire  Romain,  por- 
toient  paifîblement  le  joug  de  ces  maîtres 
orgueilleux  du  monde  :  Rome  elie-même, 
après  des  difrenllons  civiles ,  qui  avoient 
dépeupla  Çqs  murs  ,  répandu  Tes  profcrics 
dans  lesifles  &  dans  les  diferts ,  &  inondé 
l'Afie  &  l'Europe  du  fang  de  Tes  citoyens, 
reip'.roit  de  1  horreur  de  tous  C2S  troubles  ; 
&  réunie  fous  l'autorité  (î'un  Céfar  ,  eile 
trouvoic  dans  la  fervitude ,  la  paix  dont  elle 
n  avoit  jamais  pu  jouir  dans  fa  liberté. 

L'univers  éco't  donc  paifible  ;  mais  ce 
n'étoit  là  qu'une  iaulle  p?ix.  L'homme ,  en 
proie  à  Tes  pafljons  iniuftes  &  violentes  ; 
éprouvoit  au-dedansde  lui- même  la  guerre 
&  la  difîenfionla  plus  cruele  :  éloigné  de 
Dieu,  livré  aux  agitations  &  aux  fureurs 
de  fon  propre  cœur  ;  combattu  par  la  mul- 
tiplicité &  la  contrariété  éternelle  de  k& 
panchans  déréglés  ,  il  ne  pouvoit  trouver 
la  paix,  parcequ'il  ne  la  cherchoit  que  dans 
la  fource  même  de  les  troubles  &  de  Tes 
inquiétudes.  LesPbilofophes  s  etoient  van- 
tés de  pouvoir  la  donnera  leurs  difciples  : 
mais  ce  calme  univerfel  des  paflîons  qu'ils 
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promettoient  à  leur  Sage,  &  qu'ils  anncn- 
çoient  avec  tant  d'emphalë  ,  en  pouvoit 
réprimer  les  faillies  ;  mais  en  laifibit  tout 
le  venin  &  tout  le  tumulte  dans  le  cceur, 
C'étoit  une  paix  d'orgueil  &  d'oftentation  : 
elle  mafquoit  les  dehors  ;  mais  fous  ce  man- 
que d'appareil ,  l'homme  fe  retrouvoit  tou- 
jours lui-même. 

Jefus-Chrift  defcend  aujourd'hui  fur  la 
terre  pour  apporter  aux  hommes  cette  paix 
véiitable,  que  le  monde  jufques- là  n'avoit 
pu  leur  donner.  Il  vient  porter  le  remède 
jufqu'à  la  fource  du  mal  :  fa  divine  philo- 
fbphie  ne  fe  boi  ne  pas  à  donner  de  ces  pré- 
ceptes pompeux  ;  qui  pouvoient  plaire  à 
la  rai'bn ,  mais  qui  ne  guéi  '.Ubient  pas  les 
plaies  du  cceur  ;  &  comme  l'oigueil,  la 
vo'upic  ,  les  haines  ,  &  les  vengeances 
avcier.téié  les  fources  faraKs  de  toutes  les 
agit?tions  que  le  cœjr  de  l'homme  avoit 
éprouvées,  il  vient  lui  rendre  la  paix  en  les 
tariOant  par  fa  grâce  ,  par  fa  dcdbrine  ,  & 
par  fon  exemple. 

Oui,  mes  Frères,  je  dis  que  l'orgneil 
avoit  été  la  première  fource  des  troubles 
qui  déchiroient  le  coeur  des  hommes. 
Quelles  guerres  ,  qutiies  fureurs  ,  cette 
funcfte  pafllon  n'avoit- elle  pas  allumées 
fur  la  terre  ?  De  q^.e'storrens  de  !àng  n'a- 
voit-elle  pas  inondé  l'univers  ?  Et  î'î-.-Roira 
desPeurles&  des  Em-ires,  des  Princes 
&  àQs  Conqjéi-ans ,  l'hifloire  de  tous  les 
fiécîes  &  de  toutes  les  nations,  qu  eReiîe, 
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que  l'hiftoire  des  calamités  donc  l'orguelî 
avok  f  depuis  le  commencement  ,  affligé 
les  hommes  ?  Le  monde  entier  n  etoit  qu'un 
théâcre  lugubre  ,  où  cette  paîlion  hautaine 
&  inrenfée  donnoit  tous  les  jours  les  (ch- 
nes  les  plus  rang!ant''s.  Mais  ce  qui  fe  paf- 
foit  au  -  dehors  n'écoit  que  l'image  des 
troubles  ,  que  l'homme  orgueilleux  éprou- 
voi:  au- dedans  de  lui-même.  Le  delir  de 
s'élever  étoit  une  vertu  :  la  modération 
paflbic  pour  lâcheté  :  un  hjmme  feul  bcu- 
leverfoit  ia  patrie  ,  renverfoit  I^s  loix  & 
les  coutumes  jfaifoit  dts  millions  de  mal- 
heureux y  pour  ufurper  la  première  place 
parmi  fes  ciroyens  ;  &  le  fuccès  de  Ion 
crime  lui  atciroic  des  hommages  ;  &  Ton 
nom  ,  fouilié  du  fang  de  fes  frères  ,  n'en 
avoit  que  plus  d'éclat  dans  les  annales  pu- 
bliques ,  qui  en  confervoient  la  mémoire  ^ 
&  un  fcélérat  h2ureux  ,  devenoit  le  plus 
grand  homme  de  Ton  fiécle.  Cette  paillon, 
en  defcendanr  dans  la  fouis  ,  étoit  moins 
éclatante  ;  mais  elle  n'en  étoit  pas  moins 
vive  &  furieufe  :  l'homme  obfcur  n'étoit 
pas  plus  tranquille  que  l'homme  public  : 
chacun  vouloit  l'emporter  fur  fes  égaux  : 
l'Orateur,  le  Philofophe  ,  fe  difputoient  y 
s'arrachoient  la  gloire  j  l'unique  but  de 
leurs  travaux  &  de  leurs  veilles  ;  &  corn- 
mt  les  deiîrs  de  l'orgueil  font  infatiabies  y 
l'homnie  -.  à  qui  il  étoit  alors  honorable  de 
s'y  livrer  tout  entier ,  ne  pouvant  s'y  fixer  y 
ne  poavoit  aufll  é^e  caime  &  paifible. 
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L'orgueil ,  devenu  la  feule  fource  de  l'hon- 
neur &  de  la  g'oire  humaine ,  étoic  devenu 
recueil  fatal  du  repos  &  du  bonheur  d^s 
hommes. 

La  nailTance  de  Jefus-Chrift  ,  en  corri- 
geant le  monde  de  cette  erreur ,  y  rétablit 
la  paix  y  que  l'orgneil  avoit  bannie  de  la 
terre.  Il  pouvoit  ie  manifefter  aux  hom- 
mes avec  tous  les  traits  éclatans  »  que  les 
Prophètes  lui  avoient  attribués  :  il  pouvoit' 
prendre  les  titres  pompeux  de  Conquérant 
de  Jiida  ,  de  Légiflaceur  des  Peuples  , 
de  Libérateur  d'Ilrael  :  Jéi  ufalem ,  à  ces; 
cara'ftères  glorieux  y  auroit  reconnu  celui 
qu'elle  attendoit  :  mais  Jérufalem  ne  voyoit 
dans  ces  titres  qu'une  gloire  humaine  ;  & 
Jefus-Chrift  vient  la  détromper  &.  lui  ap- 
prendre, que  cette  gloire  n'eftrien  ;  qu'une 
pareille  attente  n'eût  pas  été  digne  des  ora- 
cles de  tant  de  Prophètes  qui  l'a  voient  an- 
noncé ;  que  l'Elprit  faint  qui  les  avoit  ini^ 
pires  ,  ne  pouvoit  promettre  que  la  fain- 
teté  &  des  biens  éternels  aux  hommes  ; 
que  tous  les  autres  biens  ,  loin  de  les  ren- 
dre heureux  muUiplioient  leurs  malheurs 
&  leurs  crimes  ;  &  que  fon  miniftère  vilî- 
blen'ailoit  répondre  aux  promefles  éclatan- 
tes qui  l'annonçoient  depuis  tant  de  fiécles, 
que  parcequ'il  feroit  tout  fpiritueî  ,  & 
qu'il  ne  fe  propoferoit  que  le  faîut  de  tous 
les  hommes. 

Aufll  il  naît  à  Bethléem  dans  un  état 
pauvre  Sl  abjet  ;  fans  appareil  extérieur  ? 
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\n\  dont  les  cantiques  de  toute  la  milice  àa 
ciel  célébroient  alors  la  naiflance  ;  fans  titre 
qui  le  diftingue  aux  yeux  des  hommes  » 
lui  qui  écoit  élevé  au-deflTus  de  toute  prin- 
cipauté &  de  toute  puiflance  :  il  fouffie 
que  fon  nom  foit  infcrit  avec  les  noms  les 
plus  obfcurs  des  fujets  de  Céfai"  ;  lui ,  dont 
le  nom  étoit  au-delTus  de  tout  autre  nom  , 
&  qui  feul  avoit  droit  d'écrire  le  nom  de 
(es  Elus  dans  le  livre  de  l'éternité  :  des 
Pafteurs  fimples  &  groiTiers  tout  feuls 
viennent  lui  rendre  hommage  ;  lui  y  de- 
vant qui  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  dans  le 
cie!  )  fur  la  terre  &c  dans  les  enfers  ,  doit 
fléchir  le  genou  :  enfin  ,  tout  ce  qui  peut 
confondre  l'orgueil  humain  y  eft  raffemblé 
dans  îe  fpt:6la!e  de  fa  naiflance.  Si  les  ti- 
tres ,  {)  i'élsvation ,  fi  les  p<  o^péiités  avoient 
pu  nous  rendre  heureux  ici-bas ,  &  mettre 
la  paix  dans  notre  cœur ,  Jefus-Chrifi  en 
auroit  paru  revêtu  ,  &  auroic  apporté  ces 
biens  à  fes  Difcip'es  ;  mais  il  ne  nous  ap- 
porte la  paix  qu'en  les  méprifant ,  &  en 
nous  apprenant  à  les  méprifer  nous-mê- 
mes :  il  ne  vient  nous  rendre  heureux  > 
qu'en  venant  réprimer  des  defirs  qui  juF- 
ques-là  avoient  formé  toutes  nos  inquiétu- 
des :  il  vient  nous  montrer  des  biens  plus 
réels  &  plus  durables  ,  feuls  capables  de 
calmer  nos  cœurs ,  de  remplir  nos  defirs  y 
de  foulager  nos  peines  ;  des  biens  que  les 
hommes  ne  peuvent  nous  ôter ,  6c  qu'il 
f.  ult  d'aimer  &  de  defirer  3  pour  être  aflùré 
de  ks  pofTédcr. 
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Cepentlant  cette  paix  liturtife,    qi    la 
goûte  ?  Les  guerres  ,  les  troiib'es,  les  fu- 
reurs, en  font-el'es  plus  rares  dans    'uni- 
vers depuis  fa  r.aiflànce  ?  Lits  Em[  ires  & 
les  Etats  qui   l'adorent  ,    en  (ont-.ls  plus 
paillbles  ?  l'orgueil  qu'il  ei\  venu  anéantir  y 
en  met  il  moins  le  tumulte  &  la  corfc  iion 
parmi  les  hommes  ?  Chercliez  au  m  lieu 
des  Chrétiens  cette  paix  qui  devoit  être 
leur  héiitage  :  où  la  trouvez- vous  ?  Dans 
les  villes  l'orgueil  y  met  tout  en  mouve- 
ment :  chacun  veut  monrer  plus  haut  que 
fes  ancêtres  :  un  (èul  que  la  fortune  élève  y 
fait  mille  malheureux  ,  qui  luivent  Tes  tra- 
ces ,  fans  pouvoir  atteindre  où  il  eft  par- 
venu. Dans  l'enceinte  des  murs  domefti- 
ques  ?  elle  ne  cache  que  des  foins  &  des 
inquiétudes  ;  &  le  père  de  famille  fans 
ceflè  occupé,  agité,  plus  de  l'avancement 
que  de  l'éducation  chrétienne  des  liens  > 
leur  laiflè  pour  héritage  fes  agitations  & 
fes  inquiétudes  ,  qu'ils   tranfmettront  un 
jour  eux  mêmes  à  leurs  defcendans.  Dans 
le  Palais  des  Rois  ?  mais  c'eft  ici  qu'une 
ambititon  démefurée  ronge  ,  dévore  tous 
les  cœurs  ;  c'eft  ici ,  que  fous  les  dehors 
fpécieux  de  la  joie  &  de  la  tranquillité  fë 
nourriflent  les  paflîons  les  plus  violentes  6c 
les  plus  amères  :  c'eft  ici ,  où  le  bonheur 
iêmble  réfider  ,  &  où  l'orgueii  fair  plus 
ée  malheureux  &  de  mécontens.  Dans  le 
Sanftuaire  ?  hélas  !  ce  devroit  être  là  fans 
doute  l'azile  de  la  paix  ;  mais  l'ambition  ef^ 
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«ntrée  même  dans  le  lieu  faint  :  on  y  cher- 
che plus  à  s'élever  qu'à  fe  rendre  utile  à 
■fès  frères  :  les  dignités  faintes  de  l'Eglife 
deviennent  ,  comme  celles  du  (îécle  ,  le 
prix  de  l'intrigue  &  des  empreïïemcns  :  la 
jeligieufe  circonfpedion  du  Prince  y  ne  peut 
arrêter  les  foliicitations  ,  &  les  pratiques 
fecrettes  :  Oîi  y  voit  la  même  vivacité  dans 
les  concurrences  ,  la  même  triftefle  dans 
l'oubli  où  l'on  nous  laiffe,  la  même  jalou- 
fie  envers  ceux  qu'on  nous  préfère  :  un  mi- 
nillère  qu'on  ne  devroit  accepter  qu'en 
tremblant ,  on  le  brigue  avec  audace  :  on 
s'afleoit  dans  le  temple  de  Dieu  ,  fans  y 
avoir  été  placé  de  fa  main  :  on  eft  à  la  tête 
du  troupeau ,  fans  Tagréraent  de  celui  à  qui 
il  appartient ,  &  fans  qu'il  nous  ait  dit  com- 
/o<i«.ii.meà  Pierre  ,  Pai(feimes  brebis  ;  Se  com- 
'7-  me  on  en  a  pris  le  ibin  fans  vocation  &  fans 
talent ,  on  le  conduit  fans  édification'  & 
fans  fruit ,  hélas  !  &  fouvent  avec  fcanda- 
le.  O  paix  de  Jefus-Chrift  ,  qui  furpaflez 
tout  fennment ,  feul  remède  des  troubles 
que  l'orgueil  ne  cefle  d'exciter  dans  nos 
cœurs  ,  qui  pourra  donc  vous  donner  à 
l'homme  ? 

Mais  en  fécond  lieu  ,  fi  les  inquiétudes 
de  l'orgueil  avoicnt  banni  la  paix  de  la 
terre  y  les  deilrs  impars  de  la  chair  n'y 
avoicnt  pas  excité  moins  de  troubles. 
L'homme,  n-"  fe  fouvenant  plus  de  l'excel- 
lence de  fa  nature,  &  de  la  fainteté  de  fon 
origine  ,  fe  livroit  fans  fcrupule  >  comme 
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îes  bètes ,  à  rimrétuofité  de  cet  inftindt 
brutal.  Le  trouvant  clans  Ton  cœur  le  plus 
violent  &  le  plus  univerfel  de  fes  panchans  f 
il  le  croyoit  auflj  le  plus  innocent  &  le 
plus  légit'me.  Pour  l'autorifer  même  da- 
vantage ,  il  le  fit  entrer  dans  Ton  culte  f  & 
fe  forma  des  Dieux  impurs  ,  dans  le  temple 
defquels  ce  vice  infâme  devenoit  le  feul 
hommage  qui  honoroit  leurs  autels  :  un 
Philolbphe  même  ,  le  plus  lage  d'ailleurs 
des  Payens ,  craignant  que  le  mariage  ne 
mit  une  efpèce  de  frein  a  cette  paii'ion  dé- 
plorab'e,  avoit  voulu  abolir  ce  lien  facré; 
permettre  une  brutale  confufion  parmi  les 
hommes  ,  comme  parmi  les  animaux ,  6e 
«e  multiplier  le  genre  humain  que  par  des 
crimes.  Plus  ce  vice  etoic  univerfel  ,  plus 
il  perdoit  le  nom  de  vice  ;  &  cependant 
quel  déluge  de  maux  n'avoit-il  pas  ré- 
pandu fur  la  terre  ?  avec  quelle  fureur  ne 
i'avoit-on  pas  vu  armer  les  Peupler,  con- 
tre les  Peuples  ;  les  Kois,  contre  les  Rois  ; 
le  fang,  contre  le  fang  ;les  fières  ,  contre 
îes  frères  ;  porter  par- tout  le  troub'e  & 
le  carnage  y  &  ébranler  l'univers  en:ier. 
Les  ruines  des  villes ,  les  dt'biis  des  Em- 
pires les  plus  floriïïans  ,  les  fceptres  ,  & 
îes  couronnes  renverfées  devenoient  les 
monumens  publics -&  lugubres,  que  cha- 
qne  fiécle  élevoit  ,  pour  conferver ,  ce 
femble,  aux  â^es  fuivans  ,  le  fou  venir  &c 
ia  tradijon  funeft;  des  calamités  dont  ce 
fies  n' ayoit  cefle  d'iiiEiger  le  genre  h.!!? 
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main.  Il  dcvenoit  lui-même  un  fonds  iné- 
puifable  de  troubles  6c  de  chagrins ,  poar 
l'homme  qui  s'y  livroic  alors  fans  mefure  : 
il  promettcic  la  paix  &  les  plaifirs  ;  mais 
les  jaloutks  ,  les  Ibupçons  ,  les  fureurs  > 
les  excès  ,  les  dégoûts  t  les  inconftances  y 
les  noirs  chagrins  raarchoient  toujours  fur 
lès  pas  i  jufques-là  que  les  lolx .,  la  reli- 
gion }  l'exemple  commun  Tautorifant  >  le 
feul  amour  du  repos ,  dans  ces  liéclesimê- 
mes  de  ténèbres  &  de  corruption ,  en  éloi- 
gnoic  un  petit  nombre  de  fages. 

Mais  ce  motif  étoit  trop  foible  pour  en 
arrêter  le  cours  impétueux  ,  &  en  étein- 
dre les  feux  dans  le  cœur  des  hommes  : 
il  fâlloit  un  remède  plus  puiflant  ;  &  c'eft 
la  na'ifance  du  Libérateur ,  qui  vient  reti- 
rer les  hommes  de  cet  abîme  de  corrup- 
tion pour  les  rendre  purs  &  fans  tache  ; 
les  dégager  de  ces  liens  honteux  ;  &  leur 
donner  la  paix  en  leur  rendant  la  liberté 
&  l'innocence  »  que  la  lervitude  &  la  ty- 
rannie de  ce  vice  leur  a  voit  ôtée.  Il  naie 
d'une  Mère  vierge  ,  &  la  plus  pure  de 
toutes  les  créatures  :  par-là  il  met  déjà  en 
honneur  une  vertu  inconnue  au  monde, 
&  que  fbn  peuple  même  regardoit  com- 
me un  opprobre.  De  plus  j  en  s'uniflant  à 
nous  f  il  devient  notre  chef;  nous  incor- 
pore avec  lui  ;  nous  fait  devenir  les  mem- 
bres de  fcn  corps  myftique:  de  ce  corps 
q\ii  ne  reçoit  pins  de  vie  &  d'inflience  qne 
dt'  lui  ;  d^  ce  corps  donc  cous  les  oiiniAè- 

re« 
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ces  font  faints;  qui  doit  être  aflls  à  la  droite 
du  Dieu  vivant  ,  &  le  gloritier  dans  tous 
les  iiécles. 

Voilà ,  mes  Frères ,  à  quel  degré  d'hon- 
neur Jefus-Chrifl  dans  ce  myftère  élève  no- 
tre chair  :  il  en  fait  le  temple  de  Dieu  ;  le 
(ànduaire  de  l'ETprit  Taint  ;  la  portion  d'an 
corps  où  la  plénitude  de  la  Divinité  réfide  ; 
[objet  de  la  complaifance  &  de  l'amour 
de  Ton  Père.  Mais  ne  profanons- nous  pas 
encore  ce  temple  faint  ?  ne  faifons-nous  pas 
encore  fervir  à  l'ignominie  les  membres  de 
Jefus-Chrift  ?  en  refpeftonsnous  plus  no- 
ire chair  t  depuis  qu'elle  eft  devenue  une 
portion  fainte  de  fon  corps  myftique  ?  Cet- 
te paflîon  honteufe  n'exerce- 1- elle  pas  en- 
core la  même  tyrannie  fur  les  Chrétiens  ; 
c'ert-à-dire  y  fur  les  enfans  de  la  fainteté 
&  de  la  liberté  ?  ne  trouble  t- elle  pas  en- 
core la  paix  de  l'univers,  la  tranquillité  des 
Empires  t  le  repos  des  familles ,  l'ordre  de 
la  fociété ,  la  bonne- foi  des  mariages ,  l'in- 
nocence des  commerces ,  la  deftinée  de 
chaque  particulier  ?  ne  donnent- elle  pas 
encore  tous  les  jours  des  fpeûacles  tragi- 
ques au  monde  ?  refpefte-t-elie  les  liens 
les  plus  facrés  &  les  caradères  les  plus  reP- 
peârables  ?  ne  compte- t-elle  pas  pour  rien 
tous  les  devoirs  ?  comptet  elle  pour  beau* 
coup  les  bienféances  mêmes  ?  &  ne  fait-elle 
pas  de  la  fociété  entière  une  confufion  af- 
freofe  >  où  l'ufage  a  effacé  tontes  les  régies  ? 
Vous-même ,  qui  m'écoutez ,  d'où  font  ve^ 
j4yent,  E  e 
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nus  tou3  les  malheurs  &  tous  les  chagrins 
de  votre  vie,  n'eit-ce  pas  de  cette paflion 
déplorable  ?  N'eft-ce  pas  elle  qui  a  renver- 
fé  votre  fortune  ;  qui  a  mis  le  trouble  & 
la  divilion  dans  l'enceinte  même  de  votre 
famille;  qui  a  englouti  le  patrimoine  de 
vos  pères  ;  qui  a  deshonoré  votre  nom  ; 
qui  a  ruiné  votre  fanté  ;  &  qui  vous  faie 
mener  une  vie  trifte  &  ignominieufe  fur  la 
terre  ?  n'cft-ce  pas  elle  du  moins ,  qui  ac- 
tuellement déchire  votre  cœur  qu'elle  poP- 
féde  ?  Que  fe  pafle-t-il  au  dedans  de  vous  r 
qu'une  révolution  tumultueufe  de  frayeurs, 
de  defirs ,  de  jaloulies  ,  de  défiances  >  de 
dégoûts ,  de  noirceurs  ,  de  dépits  y  de 
chagrins ,  de  fureurs  ?  &  avez-vous  goû- 
té'un  feul  moment  de  paix  >  depuis  que 
cete  paflion  a  fouillé  votre  ame  ,  &  cft 
venue  troubler  tout  le  repos  de  votre  vie  ? 
Faites  renaître  Jefus-Chrift  dans  votre 
cœur  ;  lui  feu!  peut  être  votre  paix  véri- 
table :  chalTez-en  les  efprits  impurs  ,  &  la 
maifon  de  votre  ame  fera  paiiible  :  rede- 
venez un  enfant  de  la  grâce  ;  l'innocence 
eft  la  feule  fource  de  la  tranquillité. 

Enfin  y  la  naiflance  de  Jefus-Chrift  ré- 
conci'ie  les  hommes  avec  fon  Père  :  elle 
réunit  les  Gfntils  &  les  Juifs  ;  elle  anéan- 
tit foutes  ces  diftinétions  odieufes  de  Grec 
&  de  Barbare ,  de  Romain  &  de  Scythe  ; 
elle  éteint  toutes  les  inimitiés  &  toutes  les 
haines  :  de  tous  les  peuples  elle  n'en  l^it 
plus  qu'un  peuple  >  de  tous  fes  Difciples» 
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qu'un  cœur  &  qu'une  aroe  :  dernier  gen- 
re de  paix  qu'elle  vient  apporter  aux  hom- 
mes. Ils  n'etoient  liés  auparavant  entr'eux  > 
oi  par  le  culte  ,  ni  par  une  efpe'rance  com- 
mune, ni  par  l'alliance  nouvelle,  qui  dans 
un  ennemi  nous  découvre  un  frère.  Ils  fe 
regardoient  prefque  comcne  des  créatures 
d'une  efpéce  différente  ;  U  diverfité  des 
religions ,  des  mœurs ,  des  pays  ,  des  lan- 
gages ,  des  intérêts ,  avoit ,  ce  femble  , 
diverfifiéen  eux  la  même  nature  ;  à  peine 
fe  reconnoilToient-ils  mutuellement  à  la  fi- 
gure de  l'hum.anité,  le  fcul  figne  d'union 
qui  leur  reftoit  encore.  Ils  s'exterminoient 
comme  des  bêtes  féroces  ;  ils  feifbient  con- 
fifter  leur  gloire  à  dépeupler  la  terre  de 
leurs  femblables ,  &  à  porter  en  triom- 
phe leurs  têtes  fanglantes,  comme  les  mo- 
numens  éclatans  de  leurs  viftoires  :  on  au- 
roit  dit  qu'ils  tenoient  leur  être  de  diffé- 
rens  créateurs  irréconciliables  ,  toujours 
occupés  à  fe  détruire,  &  qui  ne  les  avoient 
placés  ici- bas  que  pour  venger  leur  que- 
relle &  terminer  leur  différens  par  l'ex- 
tin£tion  univerfelle  de  l'un  des  deux  par- 
tis :  tout  divifoit  les  hommes  ,  &  rien  ne 
les  lioit  entr'eux  que  les  paflTions  &  les  in- 
térêts ,  qui  étoient  eux-mêmes  la  fource 
unique  de  leurs  divifions  &  de  leur  dif- 
corde. 

Mais  Jefus  -  Chrift  eft  devenu  notre  paix» 
notre  réconciliation ,  la  pierre  angulaire  qui 
raflemble  &  réunit  tout  l'édifice  ,  le  chef 

E  e  ij 
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vivifiant  qui  unit  tous  Tes  membres  ,  & 
n'en  fait  qu'un  même  corps.  Tout  nous  lie 
à  lui ,  &  tout  ce  qui  nous  lie  à  lui  ,  nous 
unit  enfemble.  Ceft  le  même  efprit  qui 
nous  anime  ,  la  même  efpérance  qui  noue 
fouticnt ,  le  même  fein  qui  nous  enfante  , 
le  même  bercail  qui  nous  rafierable  ,  & 
le  même  Pafteur  qui  nous  conduit  :  nous 
fommes  les  enfans  d'un  même  père,  les 
héritiers  des  mêmes  promefles  ,  les  ci- 
toyens de  la  même  cite  éternelle,  les  mem- 
bres d'an  même  corps. 

Or,  mes  Frères  ,  tant  de  liens  facrés 
ont-ils  pu  réiifllr  à  nous  unir  emCemble  ?  le 
Chriftianifme  ,  qui  ne  devoit  être  que  l'u- 
nion des  cœurs  ,  le  lien  des  Fidèles  en- 
tr'eux,  &  de  JePis-Chrift  avec  les  Fidè- 
les ;  &  qui  devoit  retracer  l'image  de  la 
paix  du  ciel  fur  la  terre  ;  !e  Chrirtianifme 
n'eft  plus  lui-même  qu'un  théâtre  affreux 
de  diffenllons  &  de  troub'es  :  la  guerre 
&  la  fureur  femblent  avoir  é:abli  parmi 
les  Chrétiens  une  demeure  éternelle  :  la 
religion  ,  qui  devoit  les  unir  ,  les  divife 
elle-même.  L'infidèle  ,  l'ennemi  de  Jefas- 
Chrift  ,  les  enfans  du  faux  Prophète ,  qui 
n'ett  venu  porter  que  la  guerre  &  le  car- 
nage parmi  les  hommes,  font  en  paix;  & 
les  enfans  de  la  paix ,  &  les  difciples  de 
celui  qui  vient  l'apporter  aujourd'hui  aux 
hommes  ,  ont  toujours  en  main  le  fer  8c 
le  feu  les  uns  contre  les  autres  !  je  le  dis 
hardiment  devant  un  Prince  >  qui  a  mille 
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fois  préféré  la  paix  à  la  viîboire.  Les  Rois 
s'élévenc  contre  les  Rois  ;  les  Peuples  , 
contre  les  Peuples  ;  les  mers  qui  les  répa- 
rent, les  rejoignent  pour  s'entre- détruire  : 
un  vil  morceau  de  pierre  arme  leur  fu- 
reur &  leur  vengeance  ;  &  des  Nations 
entières  vont  périr  &  s'enfevelir  fous  fes 
mars  ,  pour  difputer  à  qui  demeureront 
fes  ruines  :  la  terre  n'eft  pas  aflés    vafle 
pour  les  contenir  &  les  fixer  chacun  dans 
les  bornes  que  la  nature  elle-même  feni- 
ble  avoir  mifes  aux  Etats  &  aux  Empires  : 
chacun  veut  uRuper  fur  fon  voiiin  ;  &  un 
miférable  champ  de  bataille ,  qui  futîit  à  pei- 
nepour  la  fépulturedeceux  qui  l'ont  difpu- 
té  ,  devient  le  prix  àzs  ruifleaux  de  fang  » 
dont  il  demeure  à  jamais  fouillé.  O  divin 
Réconciliateur  des  hommes  !  revenez  donc 
encore  fur  la  terre,  puifque  la  paix  que  vous 
y  apportâtes  en  naiffant,  lai iTe  encore  tant 
de  guerres  &  de  calamités  dans  l'Univers  ? 
Ce  n'eft  pas  tout  :  l'enceinte  elle-même 
des  villes  ,  qui  nous  unit  fous  les  mêmes 
loix ,  ne  réunit  pas  les  cœurs  &  les  affec- 
tions ;  les  haines ,  les  jalouiles  divifent  les 
citoyens,  comme  elles  divifent  les  nations  ; 
les  animofités  fe  perpétuent  dans  les  famil- 
les ,  &  les  pères  les  tranfmettent  aux  en- 
fàns ,  comme  un  héritage  de  malédidion. 
L'autorité  du    Prince  a  beau  défarmer  le 
bras  ,  elle  ne  défarme  pas  les  cœurs  ;  il  a 
beau  ôter  le  glaive  des  mains,  on  perce 
mille  fois  plus  cruellement  fon  ennemi  avec 
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!e  glaive  de  la  langue  ;  la  haine  ,  obligée 
de  le  renfermer  au- dedans,  en  devient  plus 
profonde  &  plus  amère  ;  &  pardonner  eft 
une  foibleOe  qui  deshonore.  Oh  !  mes  Frè- 
res ,  Jefus-Chrift  eft  donc  defcendu  en 
vain  fur  la  terre  !  II  eft  venu  nous  appor- 
ter la  paix  ;  il  nous  l'a  laiflee  comme  Ton 
héritage  ;  il  ne  nous  a  rien  tant  recomman- 
dé que  de  nous  aimer  ;  &  l'union  &  la 
paix  femblent  bannies  du  milieu  de  nous  i 
&  les  haines  partagent  encore  la  Cour  , 
la  ville  ,  les  familles  :  &  ceux  que  les  pla- 
ces ,  que  les  intérêts  de  l'Etat ,  que  les 
bienféances  mêmes  ,  que  le  fang  du  moins 
devroit  unir  y  Ce  déchirent  y  fe  dévorent , 
voudroient  fe  détruire  ,  &  s'élever  fur  les 
ruines  les  uns  âçs  autres  ;  &  la  Religion  qui 
nous  montre  nos  frères  dans  nos  ennemis  , 
n'eft  plus  écoutée  ;  &  la  menace  qui  nous 
fait  attendre  la  même  févérité  de  la  part 
de  Dieu  ,  que  nous  aurons  eue  pour  nos 
frères  ,  ne  nous  touche  plus  ;  &  tous  ces 
motifs  fi  capables  d'adoucir  le  cceur  ,  y 
laiflent  encore  toute  l'amertume  de  la  hai- 
ne !  Nous  vivons  tranquillement  dans  cet 
état  affreux  :  l'équité  de  nos  plaintes  en- 
vers nos  ennemis  »  nous  calme  fur  l'injufti- 
ce  de  notre  haine  &de  notre  éloignement 
pour  eux  :  &  fi  nous  nous  en  rapprochons 
à  la  mort  ,  ce  n'eft  pas  que  nous  les  ai- 
mions; c'eft  que  le  cceor  mourant  n'a  plus 
la  force  de  les  haïr  ;  c'eft  que  tous  nos  fen- 
timens  font  prefque  éteints  i  ou  du  moins? 
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c'eft  que  nous  ne  Tentons  plus  rien  que  no- 
tre défaillance  ,  &  notre  extindion  pro- 
chaine. Unifions-nous  donc  à  Jefus-Chrift 
naifîànt  ;  entrons  dans  l'efprit  de  ce  Myf- 
tère  ;  rendons  à  Dieu  avec  lui  la  gloire  qui 
lui  eft  due  :  c'eft  le  feul  moyen  de  nous 
rendre  à  nous-mêmes  la  paix  que  nospaf- 
iions  nous  avoient  jufqu'ici  ôtée. 

AinJîfoït'iU 
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SERMON 

POUR  LE  JOUR 

DE  LA  CIRCONCISION 

DE  Notre-Seigneur. 

Sur  la  Divinité  de  Jefus-ChriJI, 

Vocatum  eft  nomen  ejus  Jefus,  quod  vo- 
catum  eft  ab  Angelo. 

//  fut  nommé  Jefus  ,  qui  étoït  le  nom  qut 
l'Ange  lui  avait  donné.  Luc.  a.  x'i. 

UN  Dieu  qui  s'abaifle  jufqu'à  fè  faire 
homme ,  étonne  &  confond  la  raifon  ; 
&  dans  quels  abîmes  d'erreurs  ne  le  préci- 
pite telle  pas,  fila  lumière  de  la  Foi  ne 
vient  promtement  à  fon  fecours,  pour  lui 
découvrir  toute  la  profondeur  de  la  fagef- 
fe  divine ,  cachée  dans  la  folie  apparente 
du  myftère  de  l'Homme- Dieu  ?  Auflî ,  dans 
tous  les  tems  ,  ce  point  fondamental  de  no- 
tre fainte  Religion  ,  j'entends  la  Divinité 
de  Jefus- Chrift,  atil  été  l'objet  le  plus 

expofé 
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cxpofé  aux  contradidions  inienfees  de  l'el- 
prit  humain.  Les  hommes  orgueilleux,  qui 
ne  dévoient  avoir  dans  la  bouche  que  des 
ailions  de  grâces  pour  le  don  inetfable  que 
le  Père  des  miféricordes  leur  a  fait  de  Ton 
Fils  unique  ,  n'ont  ctCCé  de  l'outrager ,  en 
vorailTant  contre  ce  Fils  adorable  les  blas- 
phèmes les  plus  impies.  Aveugles  ,  qui 
n'ont  pas  vu  que  le  nom  feul  de  Jefus  qui 
lai  eft  impofe  en  ce  jour ,  ce  nom  qu'il 
reçoit  d'abord  dans  le  ciel ,  &  qu'un  Ange 
apporte  fur  la  terre  à  Marie  &c  à  Jofeph, 
eft  la  preuve  inconceftabie  de  fa  divinité. 
Ce  nom  facré  1  établit  Sau.eur  du  genre 
humain  ;  Sauveur  ,  en  ce  que ,  par  l'etfu- 
fion  de  fon  Sang  qui  devient  notre  rançon  , 
il  i:ous  délivre  du  péché,  &  des  luites  qui 
en  font  inféparables  ,  la  tyrannie  du  démon 
&  de  l'enfer  ;  Sauveur ,  en  ce  qu'attirant 
fur  fa  tête  le  châtiment  qui  étoit  dû  à  nos 
prévarications  ,  il  nous  réconcilie  avec 
Dieu  ,  &  nous  ouvre  de  nouveau  l'entrée 
eu  Sandtuaire  é'.ernel  que  le  péché  nous 
avoit  fermé.  Mais  ,  mes  Frères ,  fi  le  File 
de  Marie  n'eft  qu'un  pur  homme ,  de  quel 
prix  lëra  aux  yeux  de  Dieu  l'oblation  de 
fon  Sang  ?  Si  Jefus-Chrift  n'eft  pas  Dieu  » 
comment  fa  médiation  fera- 1- elle  ac- 
ceptée; tandis  qu'il  auroit  befbin  lui-mê- 
me de  Médiateur  pour  fe  réconcilier  avec 
Dieu  ? 

Cette  preuve  que  je  ne  fais  ici  qu'ébau- 
cher, &  tant  d'autres  que  la  Religion  me 
Ayent,  F  f 
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fournit  ,  fermeroient  bientôt  la  bouche  à 
l'impie ,  &  confondroient  l'on  impiété ,  (i 
j'entreprenois  de  les  montrer  dans  tout  leur 
jour ,  Ck  de  leur  donner  une  jufte  étendue. 
Mais  à  Dieu  ne  p'aif-'  que  je  vienne  ici 
<ians  le  Temple  faine  ,  où  les  Autels  de 
notre  divin  Sauveur  font  élevés,  où  s'af- 
femblent  Tes  adorateurs ,  entrer  en  con- 
teftation ,  comme  ii  je  parlois  devant  Tes 
ennemis,  &  faire  l'apologie  du  myilère  de 
l'HommeDieu,  devant  un  Peuple  fidèle  » 
&  en  préience  d'un  Souverain  dotit  le  titre 
le  plus  pompeux  &  le  plus  cher  ert  le  titre 
de  Chrétien-  Ce  n'eil  donc  pas  pour  com- 
bactre  ces  impies  ,  que  je  confacre  aujour- 
d'hui ce  diicours  à  la  divinité  &  à  la  gloire 
éternelle  de  Jefus  Hîs  du  Dieu  vivan'.  Je 
viens  feulement  confoîer  notre  foi ,  en  ra- 
contan»:  les  merveilles  de  celui  qui  en  eft 
l'Ajît j^ur  &  le  Conibmmateur  ,  &  ranimer 
notre  piété,  en  vous  expofant  la  glo.re  & 
la  divinité  du  Médiateur  ,  qui  en  eil  l'objet 
&  la  p'us  douce  efréra nce. 

11  ert  à  propos  même  de  re'^ouvelltT  de 
tems  en  tems  ccS  i^randes.-  véii'.és  dan^î'eC- 
prit  des  Grands  6.'  des  Pilnccsuu  Peuple  , 
pour  les  affermir  crjn<:te  les  discours  de  1  in- 
créduHcé  ,  dont  ils  ne  ibnt  d'ordinaire  que 
trop  environnés  ;  6c  de  lever  qu.lqutfois  le 
voile  qui  couvre  le  far.â:  V/^ire  ,  pour  exco- 
fer  à  leurs  yeux  Ccs  bc-auvés  cachées  ,  que 
la  Religion  n<^  propole  qu'à  leur  refpçib  6c 
à  leurs  hommages. 
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Or ,  la  divinité  du  Médiateur  ne  peut 
être  pro  ivée  que  par  Ton  tnmûîère  ;  Tes  ti- 
tres ne  rauroieni  çavoitre  que  dan^  fcs  fonc- 
tions :  oc  pour  lavoir  s'il  til  dcfcendu  du 
ciel  ik  égal  aa  Très-haut  ,  il  n  y  a  qu'à 
raconter  ce  qu'il  eft  venu  faire  fur  la  ter- 
re. Il  t{\  venu ,  mes  Frères  y  former  un 
Peuple  (aint  &  tidèle  ;  un  Peuple^  fidèle  , 
qui  captive  (a  raiion  fous  le  joug  facré  de 
la  Foi  ;  un  Peuple  fainr  f  dont  la  converfa- 
tion  eft  dans  le  Ciel  y  &  qui  n'cft  plus  re- 
devable à  la  chair,  pour  vivre  félon  la  chair  : 
tel  ei\  le  grand  deflein  de  fa  Miflîon  tempo- 
relle. 

L'(?clat  de  fon  miniftère  ,  eft  le  fonde- 
rnent  le  plus  inébranlable  de  notre  foi  : 
l'efprit  de  fon  miniftère  ,  la  régie  unique 
denoi:  mœurs.  Or ,  s'il  n  étoit  qu'un  hom- 
me envoyé  de  D  eu  ,  l'éclat  de  ion  mi- 
niftère deviendroit  l'occafion  inévitable  de 
notre  tuperftition  &  de  notre  idolâfrie  ; 
l'efprit  de  fon  miniftère  feroit  le  piège  fu- 
nefte  de  notre  innocence.  Ainfi ,  foii  que 
nous  confidérions  l'éclat  ou  le  prit  de  fon 
miniftère,  la  gloire  de  fa  divinité  demeure 
également  &  invincib'emenf  ét^blie. 

O  Jefus  ,  feul  Scigntur  de  tous  ,  rece- 
vez cet  hommage  public  ot  nO':re  cOwfjf- 
fion  &  de  nocrv?  foi  !  Tandis  que  i'impiéte 
blafphême  en  fecret  &  dans  les  téïKb.es 
contre  votre  gloire  ,  laiiTez-roas  la  couib- 
lation  de  la  publier  avec  la  voix  de  tous  les 
fiécles  •  à  la  face  de  ces  Autels  ;  &  for- 
Ff  ij 
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mez  dans  notre  cœur,  non- feulement  cette 
fol  qui  vous  confciFe  6c  qui  vous  adore, 
mais  encore  celle  qui  vous  iuic  &  qui  vous 
imite. 

î.    r\ 

Partie.  L/  Ieu  ne  peut  fe  manifef^er  aux  hom- 
mes,  que  pour  !eur  apprendre  ce  qu'il  eft  > 
&  ce  que  les  hommes  lui  doivent  ;  &  la 
Religion  n'eft  proprement  qu'cne  lumière 
divine  »  qui  découvre  Dieu  à  l'homme  , 
&  qui  régie  les  devoirs  de  l'homme  en- 
vers Dieu.  Soit  que  le  Très-haut  fe  mon- 
tre lui  même  à  la  terre,  foit  qu'il  rem- 
piifle  de  fon  efprit  des  hommes  extraor- 
dinaires ;  la  fin  de  toutes  (es  démarches  ne 
peut  être  que  la  conro  iTance  &  la  fandifi- 
cadon  de  fon  nom  dans  l'Univers  ,  &  le- 
tabîiflement  d'un  culie ,  où  on  rende  à  lui 
feul  ce  qui  n'eft  du  qu'à  lui  feul. 

Or  ,  fi  le  Seigneur  Jefus  venu  dans  la 
plénicude  des  tems ,  n'étoic  qu'un  homme 
jufte  &  innocent ,  choili  feulement  pour 
être  l'Envoyé  de  Dieu  fur  la  terre  ;  la  fin 
principale  de  fon  minifière  auroit  été  de 
rendre  le  monde  id</iâtre  ,  &  de  ravir  à 
la  Divinité  la  gloire  qui  lui  eft  due  >  pour 
(ê  l'attribuer  à  lui  même. 

En  effet  ,  mes  Frères  ,  foit  que  nous 
confidéiions  l'éclat  de  fon  miniftère  dans 
«et  appareil  pompeux  d'oracles  &  de  figu- 
res qui  l'ont  précédé ,  dans  les  circonftan- 
ces  merveilîeufes  qui  l'ont  accompagné  , 
&  enfin  dans  les  œuvres  qu'il  a  lui-même 
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opérées  ;  l'éclat  en  eît  tel ,  que  fi  Jefus- 
Chiift  n'écoît  qu'un  homme  fenihbble  à 
nous,  Lieu,  qui  l'a  envoyé  fur  la  terre 
revêtu  de  tan:  de  gloire  &  de  puifiance, 
nous  autoi;;  lui-même  trompés,  &  feroic 
coupable  de  l'idolâtrie  de  ceux  qui  l'ado- 
rent. 

Le  premier  caraftère  éclatant  du  mi- 
niilère  de  Jefus  Chrift  ,  c'eft  d'avoir  été 
prédit  &  promis  aux  hommes  depuis  la 
naifTance  du  monde.  A  peine  Adam  eil  il 
tombé  ,  qu'on  loi  montre  de  loin  le  Ré- 
parateur ,  que  fà  chute  a  rendu  nécenVa-e 
à  la  terre.  Dans  les  fiécles  fui  van»,  Diea 
ne  paroît ,  ce  lêmble  ,  occupé  qu'à  pré- 
parer les  hommes  à  Ton  arrivée  ;  s'il  le  ma- 
niferte  aux  Patriarches ,  c'eft  pour  les  con- 
firmer dans  la  foi  de  cette  attente  ;  s'il  inf- 
pire  des  Prophètes ,  c'eft  pour  l'annoncer  ; 
s'il  fe  choifit  un  Peuple  ,  c'eft  pour  le  ren- 
dre dépofitaire  de  cette  grande  promefte  ; 
s'il  prefcrit  aux  hommes  i\es  facrifices  & 
des  cérémonies  reHgieufes ,  c'eft  pour  y 
tracer  comrBe  de  loin  l'hiftoire  de  celui 
qui  doit  venir.  Tous  les  événemer,?  qui  fe 
paflent  fur  la  terre  femblent  conduire  à  ce 
grand  événement  :  les  Empires  &  les 
Éoyaumes  ne  tombent  ou  ne  s'élèvent  que 
pour  y  tuécare'  les  voies  :  lescieuxne  s'ou- 
vrent que  pour  le  promettre  ;  ôc  toute  la 
nature ,  comme  di"  Taint  Paul ,  fcmble  être 
dans  l'impatience  d'enfanter  le  Jufte,  qu'el- 
le porte  dans  fon  fein ,  &  qui  doit  venis 
Ff  iij 
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la  délivrer  de  la  malcdidion  où  elle  efl 
£o»i.  s,  tombée  :  Omnïs  creatura  ingimifcit  &  par" 
Li.  turir. 

Or ,  mes  Frères ,  faire  attendre  un  hom- 
rre  à  la  terre,  &  ranncncer  du  hauî  du 
cie! ,  depuis  la  nsilTance  des  iiécles ,  c'eft 
de'ja  préparer  les  hommes  à  le  recevoir 
avec  un  relpeft  de  ie1;gion  Si.  de  cu'te  ; 
&    quand   Je  us-Chrift   n'auroit   que  cet 
éclat  parncuîier   qui  le  diftlngue  de  tous 
les  autres  hommes ,  la  fuperft.tion  des  Peu- 
ples à  Ton  éé^ard  e\n  été  à  craindre  ,   s'il 
n'avoit  été  qu'une  firaple  créature-    Mais 
ce  n'ctl  rien  même  pour  Jefus-Chrift  d'a- 
voir été  prédit  :  toutes  les  cir confiances 
dans  lefquelles  il  l'a  été  ,  font  encore  plus 
merveilieufes  &  plus  étonnantes  que  les 
prédi(iions  mêmes.  En  effet  i  mes  P'rères , 
fi  Cyrus  &  Jean-Baptifle  ont  été  prédits 
long-tems  avant  leur  naiiîànce  dans  les  Pro- 
phéties d'IiVie  &  de  Malachie  ;  ce  n'ont 
été  là  que  des  prédirions  uniques ,  fans 
fuite ,  fans  appareil ,  &  qu'on  trouve  dans 
un  feul  Prophète  ;  des  prédirions  qui  n'an- 
noncent que  des  événemens  particuliers  , 
&  où  la  religion  des  Peuples  ne  pouvoit 
être  furprife  ;  Cyrus ,  pour  être  le  ren?u- 
rateur  des  murs  de  Jérufa'.em ,  Jean  Bap- 
tifte,  pour  préparer  les  voies  à  celui  q^i 
doit  venir  ;  l'on  &  l'autre  ,  pour  confir- 
mer par  l'accomplifTrment  de  ces  Prophé- 
ties particulière-' ,  la  vériré  &  la  divinité 
de  toutes  les  Prophéties  qui  annonçoieafi 
Jefus-Chiift. 
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Mais  ici ,  mes  Frères  ,  c'eft  un  Envoyé 
du  Ciel  prédit  par  tout  un  peuple  ,  an- 
noncé pendant  quatre  mille  ans  par  une 
longue  fuite  de  Propliétes  ,  celiré  de  tou- 
tes les  Nations ,  figuré  par  toutes  les  céré- 
monies ,  attendu  de  tous  les  Jufles ,  mon- 
tré de  loin  dans  tous  les  âges.  Les  Patriar- 
ches meurent  en  fouhaitant  de  le  voir  :'  les 
Juftes  vivent  dans  cette  attente  :  les  pères 
■  apprenr.eni:  à  leurs  enfan:'  à  le  dedrer  ;  &  ce 
dellr  eft  comme  une  religion  domeftique 
qui  fe  perpétue  de  fiécle  en  ficelé.  Les 
Prophètes  eux-mêmes  âts  Gentils  voyenc 
briller  de  loin  Tétoile  de  J?.cob  ;  &  j  jf-^ues 
dans  les  oracles  des  Idoles ,  ce  grand  évé- 
nement efl  annoncé.  L.:i ,  ce  n'cft  pas  pour 
un  événement  particulier,  c'eft  pour  être 
la  reiTource  du  monde  condamné  ,  le  Lé- 
giflateur  des  Peuples  >  la  Irmière  des  Na- 
tions y  le  falut  d'Lrael  ;  c'eft  pour  eHàcer 
l'iniquité  de  la  terre  ,  pour  amener  une 
jufhce  éternelle  ,  pour  reir.plir  l'univers  de 
ï'Efprit  de  Dieu  &  porter  à  tous  les  hom- 
mes  une  paix  immortelle.  Quel  appareil  ! 
quel  piège  pour  la  Religion  de  tous  les 
fiécles  ,  fi  des  piéparaiife  fi  magnifiques 
n'annoncent  qu'une  fimple  créature  ;  8c 
dans  des  tems  fur  tout  ,  où  la  crédulité 
des  Peuples  mettoit  fi  facilement  au  rang 
des  Dieux  les  hommes  extraordinai- 
res ! 

D'?i''eurs  >  mes  Frères,  lorfque  Jean- 
Baptifte  paroît  fur  les  borcis  t^u  Jourdain, 
F  f  iiij 
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de  peur  >  ce  femble  ,  que  le  feul  oracle 
qui  l'avoit  prédit  ,  ne  devint  une  occalion 
d'idolâtrie   au  peuple  que  le  bruit  de  ta 
fainteté  atriroit  autour  de  lui  ,   il  ne  fait 
point  de  miracle  ;  il  ne  cefie  point  de  dire  : 
Je  ne  iuis  pas  celui  que  vous  attendez  :  il 
n'eft  attentif  j   ce  femble  ,  qu'à  prévenir 
ét^  honneurs  fuperibltieux-  Jefus  Chrift  » 
au  contraire  ,  que  quatre  rûilie  ans  d'atten- 
te ,   de  Hgares ,  de  prophéties ,  de  pro- 
mefîès ,  avoient  annoncé  avec  tant  de  magni- 
licence  à  la  terre  ;  Jefus  Chrift ,  loin  de 
prévenir  la  fuperfticion  des  peuples  à  fcn 
égard  ,  vient  en  grande  vertu  &  puiflance  ; 
il  fait  des  œuvres  &  des  merveilles  que  per- 
fonne  avant  lui  n'avoit  faites  ;  &  ron-feule- 
inent  il  s'élève  au-defTus  de  Jean-Baptifte, 
mais  il  le  dit  égal  à  Dieu  même.  Où  feroit 
fon  zèle  pour  la  gloire  de  celui  qui  l'en- 
voyé ,  &  fon  amour  pour  les  hommes ,  fi  la 
mépriie  eût  été  à  craind^-e ,  &  fi  c'eût  été 
une  ido!â;rie  de  lui  rendre  des  honneurs 
divins  ? 

De  plus ,  mes  Frères  y  tout  ce  que  les 
fiécles  précédens  avoient  eu  d'hommes  ex- 
traordinaires y  tous  les  Juftes  de  la  Loi  & 
de  l'âge  des  Patriarches  y  n'avoient  été 
que  les  types  imparfaits  du  Chrift  ;  &  en- 
core chacun  d'eux  ne  repréfentoit  que  quel- 
que trait  fingulier  de  fa  vie  &  de  fon  mi- 
niftère  ;  Melchifedech  fon  Sacerdoce  ; 
Abraham  (à  qualité  de  Chtf  &  de  Père 
des  Croyans  i  Ifaac  fonfacritice  ;  Job  fes 
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perfécutions  ;    Moyfe  Ton  office  de  Mé- 
diateur ;  Joiué  Ton  entrée  tnomph^nte  dans 
la  Terre  des  Vivaiis  avec  un  Peuple  choi- 
fi.  Tous  ces  hommes  ii  vérérsb'cs  &c  fi 
iTiiracuîeux  y   n'étoient    pouitant   que  les 
ébacches  du  Melîle  à  venir  ;  &  il  faiioit 
bien   que  ce  Mellîe  dût  être  grand  lui- 
même  ,  puifque  Tes  figures  avoicnt  éié  fi 
iîluftres  &  fi  éclatantes.  Maisôtez  à  Jefus- 
■Chrift  fa  divinité  &  (on  éternelle  oiigi- 
ne,  la  vérité  n'a  plus  rien  au-defius  de  la 
figure.  Je  fai ,  comme  nous  le  dirons  dans 
la  fuite  ,    que  l'éclat  de  Tes  merveilles  , 
quand  on  y  regarde  de  près  j  eft  marqué 
à  des  caraâères  divins  qu'on  ne  trouve 
pas  dans  la  vie  de  ce3  grands  hommes. 
Mais,  à  n'tn  juger  que  par  les  yeux  des 
(èns  J  le  parallèle  ne  feroit  pas  favorable 
à  Jefus-Chrifl.  Eft- il  plus  graad  qu'Abra- 
ham ?  cet  homir.e  iî  grand ,  que  le  Sei- 
gneur lui-même,  parmi  fë^  noms  les  plus 
pompeux  ,  avoit  pris  celui  de  Dieu  d'A- 
braham ,   comme  pour  faire  connoître  à 
la  Terre  ,  que  les  hommages  d'un  homme 
fi  jufte  &  fi  extraordinaire ,  étoient  plus 
glorieux  à  fa  Souveraineté  ,  que  le  titre 
de  Dieu  des  Empires  &  des  Nations  :  (i 
grand ,  que  les  Juifs  ne  fe  croyoient  au- 
defîus  des  autres  Peuples  du  monde  ,  que 
parcequ'ils  étoient  la  poftérité  de  ce  Chef 
fameux  &  chéri  du  Ciel  ;  &  que  les  pè- 
res en  comptant  à  leurs  fils  les  merveilles 
de  leur  oatioD  >  &  i'hiâoire  de  leurs  iOr 
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cêtres  »  ne  les  animoicnt  à  la  vertu  j  qu'en 
les  faifant  fouvcnir  qu'ils  étoisnt  Iss  enfans 
d'Abraham  ,  &  les  portions  d'une  race 
fainte  ?  Eft  il  plus  merveilleux  que  Moyfe  ? 
cet  homme  puiîTant  en  œuvres  &  en  pa- 
roles ,  médiateur  d'une  alliance  fainte  ,  qai 
délivra  Ton  peuple  ,  &  brifa  le  joug  de 
l'Egypte  ;  cet  homme  ^  qui  fot  établi  le 
Dieu  de  Pharaon ,  qui  parut  le  maître  de 
la  natijre ,  qui  couvrit  la  terre  de  plaies  > 
qui  répara  les  mers  ,  qui  fît  pleuvoir  du 
ciel  une  nourriture  nouvelle  ;  cet  homme 
qui  vit  le  Seigneur  face  à  face  fur  la  monta- 
gne fainre  ,  &  qui  parut  dej-ant  Ifrael 
tout  lefp'endiflan:  de  lumière  ?  Qu'y  a-t-il 
dans  la  vie  de  Jefus-Chrift  de  plus  furpre- 
nant  &  de  plus  raagnitigue  ?  Cependant  ce 
n'étoient-là  que  ks  ébauches  gioffières 
de  fa  gloire  &  de  fa  puiflance  :  il  en  de- 
voit  être  la  perfedion  &  le  dernier  trait. 
Or  ,  fi  Jefus-  Clirift  n'étoit  pas  l'iniage  de 
la  fubflance  de  fon  Fère ,  &  la  fplendeur 
éternelle  de  fa  gloire ,  on  devroit  tout  au 
plus  l'égaler  à  ces  premiers  hommes  ;  & 
l'incrédulité  des  Juifs  pourroit  lui  deman- 
der fans  blafrhême  :  Eres- vous  plus  grand 
que  notre  père  Abraham ,  &  qne  les  Pro- 

/o-j».  S.rhétes  eux  mêmes  qui  font  morts  ?  Num. 

jj,  ^uid  tu  major  es  pat-e  nop.ro  Abraham  ?  J'aî 

donc  eu  rai'bn  de  dire ,  que  fi  vocs  confi- 
dércz  en  premier  lieu  fon  minifière  ,  par 
cet  app?reii  pompeux  d'oracles  &f  de  figu- 
res qui  l'oDt  annoocé ,  l'éclac  en  ell  cel  » 
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que  fi  Jefus-Chrifi  n'eft  qu'en  homme  fem- 
huh)e  à  nous  ,  la  fagefie  elle  -  même  de 
Dieu  fcroit  coupable  de  l'erreur  de  ceux 
qr^i  l'adorent. 

Mais ,  mes  Frères ,  le  Chriit  a  été  pré- 
dit avec  fcs  Membres  :  nous  femmes  ren- 
fermés  dans  les  Prophéties  qui  1  ont  an- 
noncé à  la  Terre  :  nous  avons  été  promis 
comme  une  race  fainte  ,    un  peunle  fpiri- 
tuel ,  qui  devoit  porter  la  Loi  gravée  dans 
le  cœur,  qui  ne  devoit  foupirer  que  pour 
les  biens  éternels  ,  &  qui  devoit  adorer 
en   efprit  &  en  vérité  :   nous  avons  fait 
comme  Jefus-Chrifl  l'attente  des  Juft.is 
de  l'ancien  teras  &  le  defir  des  Nations  : 
n3us  fommes  cette    nouvelle   Jérufalenn 
pnre  &  fans  tache ,  fi  louvent  annt  ncée 
dans  les  Prophètes ,  où  Dieu  fecl  devoit 
eue  connu  &  adoré,  où  la  Foi  devoit  être 
la  'éu'e  lumière  qui  nous  é*.!aire  ;  !a  cha- 
rité ,  le  (eul  lien  qui  nous  unit  ;  Tefpérance 
de  la  patrie,  le  feul  defir  qui  nous  anime. 
Or,  remplifTons-nous  une  attente  fi  il'uf- 
tre  «Se  (i  fainte?  fommesnous  dignes  d'a- 
voir fà'tle  defir  de  tous  ces  fiécles  reculés 
qui  nous  précédèrent  ?  méritons- nous  d'a- 
voir été  atrcrdus  comme  des  homr-ies  ce- 
leftes  ,  qui  dévoient  remplir  la  teire  de 
fiîntefé  &  de  juft'ce  ?  Les  ficelés  ne  fe 
font- ils  ras  trompés  en  attendant  le  Peuple 
Chrétien  ?  Si  les  Jlif^es  de  ces  tems  reca- 
lés revenoient  fur  la  terre  ,  pourrions  nous 
MUS  xnontrçi  à  eux  >  £c  leur  diie  ;  Yoi<â 
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ces  hommes  célefles  ,  fpirituels  ;  chaftesV 
fidèles  ,  charitables  que  vous  attendiez  ? 
Héias  i  mes  Frères  ,  les  Juftes  de  l'anciea 
tems  ont  été  Chrétiens  avant  la  naiffance 
de  la  Foi  ;  &  nous  (bmmes  encore  Juifs 
fous  l'Evangile  :  nous  ne  vivons  que  pour 
la  terre  :  nous  ne  connoiiTbns  de  biens  vé- 
ritables ,  que  les  biens  préfens  :  toute  notre 
religion  eft  dans  les  fens  :  nous  avons  leça 
plus  de  fecours  ;  mais  nous  ne  iommes  pas 
plus  fidèles. 

A  l'éclat  des  prophéties  qui  ont  annoncé 
Jefus-Chrift,  il  faut  ajouter  celui  de  fes 
œuvres  &  de  fes  prodiges  ;  fecond  carac- 
tère éclatant  de  fon  minilièie.  Oui ,  mes 
Frères  >  quand  même  le  Ciel  ne  l'auroit  pas 
promis  à  la  terre  avec  tant  de  magnihcence  ; 
quand  il  n'auroit  pas  fait  durant  tous  ces 
premiers  âges  f  comnie  la  feule  occupation 
&  la  feule  attente  de  l'Univers  ,  comment 
fe  montre-î-il  à  la  terre  ?  Parut-il  jamais  un 
homme  plus  merveilleux ,  plus  divin  dans 
fes  œuvres ,  &  dans  toutes  les  circonftan- 
ces  de  fa  vie  ? 

Je  dis  premii'reroent  dans  fes  œuvres 
&  dans  fcî  prt  dlges.  Je  fai ,  &  nous  ve- 
nons de  le  dire ,  que  dans  les  fiécles  qui 
l'avoknt  précédé  >  il  avoit  paru  fur  la  terre 
des  horamev  extraordinaires ,  que  le  Sei- 
gneur femb'oit  rendre  dépolVaires  de  (â 
vertu  &  de  fa  tor.te  -  pi.;i(Tance  ;  Moyfe 
parut  en  Egypte  &  dan?  le  défert  le  maître 
âu  ciel  Sii.  de  la  terre  ;  £jie  dâos  les  116- 
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des  fuivans  ,  vint  donner  le  roême  fpec- 
tacle  aux  hommes.  Mais  quand  on  y  re- 
gaide  de  prè^,  dans  leur  puilTrnce  n-;énie  » 
tous  ces  hommes  miraculeux  portoienc  tou- 
jours des  caradères  de  dépendance  ik  de 
foiblelTe. 

Moyf*  n'op«?roit  Tes  prodiges  qu'avec 
la  verge  mytiérieufe  :  fans  elle  il  n'étoic 
plus  qu'un  homme  foible  6i  impu'flànt  ;  & 
il  fembie  que  le  Seigneur  a  voit  attaché  la 
vertu  des  miracles  à  ce  bois  aride  ,  com- 
me pour  faire  fentir  aux  Ifraélites  ,  que 
Moyfe  lui  -  même  n'éroit  enire  fes  mains 
qu'un  inftrument  fJbie  &  fragile  ,  dent  il 
lui  plaiioit  de  fe  fervir  y  pour  opérer  de 
grandes  choies.  Jefus-  Chrlft  opère  les 
plus  grands  prodige;.,  fans  parler  même; 
&  le  feul  attouchen-.ent  de  ("a  robe  ,  guérit 
des  infirmités  déieipérées.  Moyiè  ne  com- 
munique point  à  fes  dilci^les  le  pouvoir 
d'opérer  des  prodiges  ;  parccque  c'eLoit 
on  don  étranger  qu'il  avoit  r';çu  àv  Ciel , 
&  dont  il  ne  poavoit  735  ciirpoièr  :  Jefus- 
Chrift  en  îaille  aux  liens  un  encore  plus 
grand  que  celui  qui  a  paru  en  lui-même, 
Moyfc  sgit  touioars  au  nom  da  Seigneur  ; 
JeUis  Chr.lt  opère  tout  en  Ion  propre  nom  ; 
&  les  œuvres  de  ^on  Père  font  Ics  fiennes. 
Cependant  ce  Moyfe,  qui  n'avcit  pas  é:é 
prédit  comme  Jefus-Chiift,  qui  ne  remet- 
tôit  pai  les  péché?  comme  lui  ,  qui  ne  fe 
difoit  pas  égal  à  Dieu  ,  mais  feulement  le 
fcrviteur  iidèle  i  ce  Moyte  craignant  qu'a- 
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près  ta  mort  ies  proJiges  ne  le  Hllent  paiTet 
pour  un  Dieu ,  prend  dts  mefures ,  de  peur 
que  dans  la  fuite  des  iiédes  ,  !a  crcduiité 
de  Ton  peuple  ne  lui  rende  des  honneurs 
divins  ;  il  veut  que  l'on  tombeau  foit  in- 
connu à  la  terre  :  il  va  mourir  à  l'écart  fur 
la  montagne  ,  loin  des  yeux  de  (es  fi  ères  f 
de  peur  qu'on  ne  vietme  lui  offrir  des  vic- 
times fur  fon  tombeau  ;  &  dciobe  pour 
jamais  ton  corps  à  la  luperltition  des  Tri- 
bus :  il  ne  le  montre  pas  à  fxts  d\^ch'\es 
après  fa  mort  ;  il  le  contente  de  kur  laitTer 
la  Loi  de  Dieu  ,.&  fait  tous  fes  efforts, 
afin  qa'iîs  l'o'jb'ient  lui-même.  Et  Jefus- 
Chrilî  après  tous  les  prodigos  qu'il  opéra 
dans  la  Judée ,  aprè-.  toutes  les  prédidions 
qui  lavoient  ar.noncé  ,  après  avoir  paru 
comme  un  Dieu  fur  'a  terre  >  fon  toa^beau 
eft  cor.ua  de  tout  l'Univers,  expofé  à  la 
vénération  de  tocs  les  peuples  6c  de  tous 
les  fiécles  :  après  fa  mort  mém?  ,  il  fe 
iTionr.'î  à  fes  difciples.  La  fuperiliJon 
éfoit-e'<r'  donc  ici  moins  à  craim^lre  ^  ou 
Jc"js  Ci-.'ift  eftii  moins  2é'é  que  Moyfe 
pour  la  gloire  ue  l'Etre  fouverain ,  &  pour 
le  .alut  ti-"s  hommes  ? 

Eiu^  relTufc'te  des  morts  ,  il  eft  vrai  ; 
mais  \]  eil^  obHgé  de  fe  coucher  plnfieurs 
fuis  fur  le  corps  de  i'entànt  qu'il  relTufcite  ; 
i!  :0titBe,  il  ;é  rettécit ,  il  s'agite  :  on  voit 
bien  qu'il  invoq^ic  une  puilTance  étrangère  ; 
qû'î!  rrppelie  de  j'empire  de  la  mort  une 
anie  qui  o'el)  pâs  foumife  à  fa  voix  ;  &c 
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qu'ii  n'eft  pas  lui  même  le  maître  delà  mort 
&  de  la  vie.  Jefus-Cnnlt  reirjl'cice  les 
morts,  comme  il  ùk  les  actions  les  pins 
communes  ;  il  parle  en  maicie  à  ceux  qui 
dorment  d'un  fomiTieil  éternel  ;  6c  l'on  l'enc 
bien  qu'il  eft  le  Dieu  des  moitj  comme 
des  vivans,  jamais  plus  tranquille  que  lors- 
qu'il opère  les  plas  grandes  cho  es. 

Eiiiîn  ,  les  Poëces  nous  repréfentoienc 
leurs  Sybilles  &  leurs  Prêtrefl'es  comme 
des  farieufes  ,  lorfqu'clles  prédiioient  l'a- 
venir :  il  fembie  qu'elles  ne  pouvoient  por- 
ter la  préi'ence  de  l'eiprit  import_'ur  qui  ré- 
fidoit  en  eiles.  Nos  Prophètes «rux- mêmes, 
annonçant  les  cîiofes  futures,  làns  perdre 
ru(â£çe  ue  la  raiion,  ni  Ibrtir  de  la  gravité 
&  de  la  dicence  de  l^-ur  miniftère  ,  en- 
troient dans  an  enchouiiaiin-.?  divin  ;  i!  fal- 
lo"?  (buvent  q-ie  le  Ton  d'une  "y'-e  léveilîâc 
en  eux  !  E.'prir  prophétique  :  on  fentoic 
bien  qu'uas  impuliîon  é.jangère  les  ani- 
moit  ;  5c  que  cj  Ti'eoit:  pas  d  ^  îeur  propre 
fondi  qu'ils  tircie.it  la  icicnce  dt  laveuir  , 
&  !es  ni/îièrcs  caches  quiis  anno'.çocnt 
aux  homines.  Jcfu^  Chr-rt  piophéti.e  con- 
me  il  par'e;  la  (cience  de  '"i-venir  n'a  iiea 
qui  !e  fiaope,  qui  le  rro'/oic,  qui  le  fur- 
prenne,  parcequil  r--nfe-nic  (ouslestems 
dans  Ion  efprit  ;  les  myllért^s  faniiS  qu'il 
annoiict.-,  ne  ioni:  point  dans  foi  s-nc  ùts 
lumières  foudaines  ^  infcfe';  qui  Véb'r>nir- 
fem  ;  ce  lônt  des  objety  fa  n^liciv  qu  i!  ne 
perd  jamais  de  vue  ;  <k  doiic  il  irouve  les 
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images  au-dedans  de  lui;  &  tous  les  fiecles 
à  venir  font  lous  l'immenlité  de  les  regards, 
comme  le  jour  preTent  qui  nous  éclaire. 
Ainiî  ai  la  réfurreclion  âiis  morts  ,  ni  la 
prédî&lon  de  l'avenir ,  ne  le  tire  de  fa  tran- 
quillité ordinaire  :  il  le  joue  ,  pour  ainlî 
dire  ,  en  opérant  des  prodiges  dans  l'Uni. 
vers  :  &  s'il  paroic  quelquefois  frémir  & 
fe  troubler  ,  ce  n'tft  qu'à  la  vue  du  péché 
&  de  l'endurciiTement  de  Ton  peuple  ;  par- 
ceque  plus  on  eft  grand  en  fainrecé ,  plus  le 
péché  off.  e  dUiorreurs  nouvelles  ;  &  que  la 
feule  chofe  qu'un  Homme  Dieu  puilTe  voir 
avec  frémiflement ,  c'e'à  le  Ipedacle  d'une 
confcience  fouillée  de  crimes. 

Telle  eft  la  toute  -  puilTance  de  Jefus- 
Chrift  ;  fes  miracles  ne  portent  aucun  ca- 
radère  de  dépendance  :  &  peu  content  de 
nous  montrer  par  là  qu'il  eft  égal  à  Dieu  » 
il  nous  avertit  encore  que  tout  ce  que  fon 
Père  opère  de  merveilleux  fur  la  terre  y 
lui-même  l'opère  aufifi  ;  &  que  les  œuvres 
de  fbn  Pè.e  font  le>  Tiennes  Trouvez  nous 
un  Prophète  qui  jufqii'à  Jefus-Chrift  ait 
tenu  ce  langage  ;  &  qui  loin  de  rendre  gloi- 
re à  Dieu  ,  comme  à  1"  Au;  eur  de  tout  don 
excellent,  fe  foii  «ttfbué  à  lui-même  les 
grandes  choies  que  le  Seigneur  avoit  bien 
voulu  opérer  par  fon  mmiftère. 

Mais  ,  mes  Fières,  lî  nous  avons  ét^ 
prédits  avec  Jefus-Chrift  ,  nous  fommes 
de  plus  participans  de  là  fouveraineté  fur 
toutes  les  créatares.  Le  Chrétien  eft  par 
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h.  Foi  maître  de  la  nafiire  ;  tout  lui  eft 
fournis  ,  par'-equ'il  n'elt  lui-même  fournis 
qu'à  Dieu  feul  ;  toutes  Tes  œuvres  doivent 
être  en  un  fens  miraculeufès,  parceque  tou- 
tes Tes  œuvres  doivent  partir  c'un  principe 
fublime  &  divin ,  &  être  an-defTus  des  for- 
ces de  la  foiWeîTe  humaine  :  nous  devons 
être ,  pour  ainfi  dire  >  des  hommes  miracu- 
leux ,  m-j-res  du  monde  ,  en  le  n)épri- 
fant  ;  élevés  au-  delTus  des  loix  de  la  nature  , 
en  les  furmontant  ;  arbitres  des  événemens, 
en  nous  y  foumettant  ;  plus  forts  que  la  more 
même  ,  en  la  fouhaitant.  Telle  eft  la  fubli- 
miîé  du  Chrétien  ;  &  il  faut  bien  que  Jefus- 
ChriR  foit  grand  ,  pour  avoir  élevé  à  ce 
po'ptde  puifiance  &  de  grandeur  la  foibleflè 
huma"  ne. 

Enfin  ,  le  dernier  caradère  éclatant  de 
fon  miniflère ,  font  les  circonflrnces  mer- 
veilieufes  &  jufques-là  inouïes ,  qui  cora- 
po'ent  tout  le  corrs  de  fa  vie  mortelle.  Je 
fais  qu'il  eCt  venu  dans  le  dépouillement  &: 
dans  la  baffeiTe  ;  mais  à  travers  ces  dehors 
obfcurs  &  mépri fables  ,  quel  éclat  les  enne- 
mis mêmes  de  fa  divinité  ?  ne  font- ils  pa» 
forcés  d'y  reconnoître. 

Premièrement  ,  quoiqu'ils  îe  regardent 
comme  un  homme  fembîable  à  nous  ?  ils  le 
croyenr  cen-^ndant  formé  par  l'opération  in- 
vifih'e  du  Trèy  -haut  dans  le  fe'n  d'une  Vier- 
ge de  Jnda  ,  contre  la  loi  ordinaire  des  en- 
fans  d'Adam.  Quelle  gloire  déjà  pour  ooe 
firaple  créature  l 
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Secondement,  à  peine  eft-il  né  ,  que  des 
Lég'ons  célertes  fv-nt  re:entir  dans  !e;i  airs 
des  Cantiques  d'ar^ g/elle ,  &  no^ts  ap;:ren- 
nent  que  cetce  na  iLncc  rend  la  glo^iean 
Très-lia'it,  &  apporte  une  paix  e'ierneile 
fur  la  terre.  Qae'îe  ci\  donc  cette  ciéavure, 
qui  peut  rend. e  g'oireauTiès  haut ,  ?èque! 
ne  troave  fa  gloire  qu'en  !ui  même  ?  Peu 
après  un  aiîre  nouveau  a-^pel'e  des  Sages  du 
fond  de  l'Orient  ;  &  guidés  pa;  cetie  lu- 
mière miracu!eur>; ,  ces  hommes  juftes  vien- 
nent des  extrémités  de  la  terre  ,  adorer  le 
nouveau  Roi  des  Juifs. 

Suivez  toutes  les circonftances  àeù  vie. 
Si  Marie  le  préf-rnte  au  Temple  ,  un  Jufte 
&  une  fainte  Femme  annoncent  !a  grandeur 
future  ;  &  traniporrés  d'une  joie  fainte  y 
Us  meurent  avec  plaifir  ,  après  avoir  vu 
celui  qu'ils  appellent  le  faiut  du  monde  , 
la  lumière  d'?s  Nations,  &  la  gloire  d' Is- 
raël. Les  Di  (âeurs  afiemblés  dans  le  Tem- 
ple ,  voyent  avec  frayeur  Ton  ent^nce  plus 
îàge  &  plus  éc'airée  que  tonte  la  fagefîe 
des  vieillard?,  A  mefure  qu'il  avance  ,  & 
gloire  fe  déve'oppe  :  Jean  -  Baptifte , 
cet  homme  le  plus  grand  des  enfans  des 
hommes ,  s'abaifle  devant  lui ,  &  fe  dit 
indigne  de  lui  rendre  même  les  plus  vils 
miniflères.  Le  ciel  s'ouvre  plufieurs  fois 
fur  fa  tête,  &  déclare  que  c'ell  là  le  Fib 
bien-aimé.  Les  démons  effrayés  fuyent de- 
vant lui ,  ne  peuvent  foutenir  la  préfenee 
feule  de  fa  fainteté ,  &  confcffent  qu'il  eft 
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le  Saint  de  Dieu.  Kafilmbkz  des  témoi- 
gnages 1]  dirtérens  &  iî  rouveaift<  ,  àf^s  cir- 
conïîances  li  extraordinaiies  &  lî  inouïes  : 
quel  cft  cet  homme  qui  paioit  fur  la 
terre  avec  tanr  d'écUit  ;  &  le^  peuples  qui 
l'ont  adoré,  ne  font- ils  pas  du  moins  excu- 
fcb'es  ? 

Mais  ce  ne  font  encore  ici  que  de  f<  ibîes 
préludes  de  fa  gloire.  S  il  fe  retire  à  lécart 
fur  le  Thabor ,  accompagné  de  trois  dif- 
ciplei  ,  fa  gloire  ,  impariente  ,  lî  je  i'ofe 
dire ,  d'avoir  été  jufqr.es  la  comme  retenue 
captive  (bus  le  voile  de  l'humanité  ,  édare 
au-dehors  :  il  paroic  tout  refplendifiànt  de 
lumière  :  le  Père  céîefte ,  qui  alors  ,  de 
peur  que  la  gloire  de  Je'.us  Chiift  ne  devint 
une  cccalîon  d'erreur  &  d'idolâtrie  aux 
difciples  étonnés  &  témoins  du  Ipedade  , 
auroit  dû  .  ce  fen^îe ,  les  avertir ,  que  ce 
Jefus  qa'ils  voyoient  û  glorieux  ,  n'étoic 
pourtant  que  Ton  Serviteur  &  Ton  Envoyé  ; 
leur  déclare  au  contraiie  eue  c'eft  Ion  Fils 
bien-aimé  en  qui  il  a  m's  touie  fa  compiai- 
fance ,  &  ne  met  pomt  de  bornes  aux  hom- 
mages qu'il  veut  qu'on  lui  rende,  l.orfque 
Moyfe  parut  environné  de  gloire,  &  com- 
me transfiguré  fur  la  montagne  de  Sinaï» 
de  peur  que  les  IHaélites  toujours  fuper- 
flitieux,  ne  le  piilT.nt  pour  un  Diftu  def- 
cendu  fur  la  terre  ,  le  Seigneur  déclaioit 
en  même  tims  du  haut  du  ciel ,  au  milieu 
des  éclairs  &  des  tonnerres  :  Je  fuis  celui  £_rod.  j, 
j«i  fuis  ,  &  vous  n'adorerez  que  moi  feul.  Dtht,  *, 
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Moyfe  lui-  même  ne  paroît  devant  le  peupîe»" 
que  portant  les  tables  de  la  Loi  entre  les 
mains  ,  comme  pour  leur  faire  entendre  9 
que  malgré  la  gloire  dont  il  paroiflbir  revê- 
tu ,  il  n  étoit  pourtant  qoe  le  Minillre  ,  6c 
non  pas  l'Auteur  de  la  loi  f-Auie  ;  qu'il  ne 
pou  voit  la  préit  nter  que  gravée  fur  la  pierre, 
&  qu'il  n'appartenoit  qu'à  Dieu  ftul  de  la 
graver  dans  leurs  cœurs.  Mais  Jefus-Chrift 
paroit  Ibr  le  Thabor  comme  le  Lég.flateur 
lui  même  :  le  Père  ne  lui  donne  pas  la  !oî 
nouvelle  pour  la  porter  aux  hommes  ;  il 
leur  ordonne  feulement  de  1  écouter,  & 
le  propofe  lui  -  même  comme  leur  Lé- 
gifî  'teur ,  ou  plutôt  comme  leur  loi  vi- 
vanre  &  éternelle. 

Que  dirai-je  encore  ,  mes  Frères  ?  Sî 
du  Thabor  nous  pafllons  fur  le  Calvaire  ; 
ce  lieu  où  dévoient  (e  confommer  tous  les 
opprobres  du  Fils  de  l'homme,  ne  lailîe 
pas  d'être  encore  le  thrâtre  de  fa  gloire 
&  de  fa  divinité.  Toute  !a  nafore  en  défbr- 
dre  l'y  reconnoit  cotnme  fcn  Auteur  ;  les 
aftres  qui  fe  cachent  ;  les  morts  qui  refTuP- 
citent  ;  les  pierres  des  tombeaux  qui  s'ou- 
vrent &  fe  brifenc  ;  le  voile  du  Temple 
qui  fe  déchire  ;  l'incrédulité  elle  -  même 
qui  le  confefle  par  la  bouche  du  Centenier  : 
on  fent  bien  que  ce  n'eft  pas  un  homme 
commun  qui  meurt  ,  &  qu'il  fe  paflê  far 
cette  montagne  quelque  chofe  de  nouveau 
&  d'extraordinaire. 

Tant  de  Juiles  avant  lui  étoieitf  morts 
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f)Our  la  véiué  par  les  mains  des  impies  • 
e  Palais  û'Htîicde  vcnoit  de  voir  la  tête 
du  Précuilèur  devenue  le  prix  de  la  vo- 
lupté :  ï:aïe  avoic  rendu  gloire  à  Dieu  par 
une  mort  tloulorirt»  le  ;  àc  malgré  le  lang 
des  hoi?  dont  il  étoit  foiti  ,  5a  naiff^nce 
auguile  n'avoit  pu  le  menre  à  couvert  des 
peitécut'ons,  qui  !oi:t  roujours  la  récom- 
penie  de  la  vétiré  &  iiti  zcU  :  ta'it  c>'ar,tres 
cçoieiit  morts  pour  !à  jullice  ;  mais  la  "na- 
ture toijte  encièie  ne  paioiiToit  pa^  s'înté- 
rcfler  à  leurs  touiFracM'es  ;  'es  n'Orts  ne 
forioient  pas  des  tonbeaux,  comme  pour 
venir  reprocher  aux  vivans  leur  iacnlége  : 
rien  île  femb'able  n'avoit  encore  para  lut 
la  terre. 

Parcourez  le  refte  de  Tes  myfières  ; 
par  -  tout  vous  'rouverez  des  traits  nou- 
veaux qui  le  d^ftinguent  de  tous  les  hom- 
mes.  S';l  ri-frulcite  d'entre  les  morts,  ou- 
tre que  c'eft  par  fa  propre  vertu  »  (  ce 
qu'on  n'avoir  pas  encore  vu  ,  )  ce  n'cft 
pas  pour  mourir  encore ,  comme  tant  d'an- 
ties  qui  avoient  été  refl'ufcités  par  le  minif- 
tère  des  Piopbéres  :  il  reflulcite  pour  ne 
plus  mourir  ;  &  ce  qui  n'avoit  jamais  été 
accordé  à  aucune  créature  j  il  reçoit  ici- 
bas  même  une  vie  immortelle. 

S'il  monte  dan?  le  c'el  t  ce  n'eft  pas  uo 
char  de  feu  qui  l'e'éve  en  on  clin  d'œil  ; 
il  s'élève  lui-même  avec  majefté  :  il  laifle 
à  Tes  chers  difciples  tout  le  loilîr  de  l'ado- 
rer j  &  d'accompagnée  de  leurs  yeu2^  £& 
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de  leurs  hommagCi  leur  divin  Mai-re.  Les 
Anges  viennent  afi- devant  de  ce  Koi  de 
g'ore  f  comm  ^  pour  je  recevoir  dans  l'on 
Eropire  ,  &c  conTolent  l'afH  Aion  àss  dlf- 
ciples  )  en  le  promettant  encore  une  fois 
à  la  terre  >  e!'vir.;nné  de  gloire  &  d'im- 
mocaîiré.  Tout  annonce  ici  le  Dieu  du 
ciel  ,  qui  s'en  retourne  dans  le  lieu  d'où  il 
écoit  forti ,  &  qui  va  reprendre  ponèffion 
de  fa  gloire  ;  tout  porte  du  moins  les  hom- 
mes à  ië  le  perfuader. 

Et  certes  ,  mes  Frères,  lorfqu'Elie  eft 
enlevé  dans  un  char  de  feu ,  un  difciple 
tout  feu!  eft  fpeilareur  de  cette  afcenlien 
miracuJeure  :  elle  le  pafTe  en  un  lieu. écarté 
&  éloigné  des  yeux  des  autres  enfàns  des 
Prophètes  ,  lei'queîs  peut  être  plus  crédu- 
les &  moins  inftruits  qu'Elifee  ,  euflent 
rendu  dans  ce  moment  des  honneurs  divins 
à  cet  homme  miraculeux.  Mais  Jeius- 
Chrift  monre  dans  le  ciel ,  environné  de 
gloire  f  à  la  vue  de  cinq  cens  di  ciples  : 
les  plus  foihles ,  &  ceux  en  qui  la  foi  de 
fa  réfurredion  étoit  moins  aiïermie,  font 
les  premiers  appelles  à  la  montagne  fainîe  : 
on  ne  craint  rien  de  leur  crédulité  :  otî 
foafiTre  au  contraire  leurs  adorations ,  cons- 
Kîe  leurs  regrets  &  leurs  larmes  ;  &  une 
vie  fi  pleine  de  prodiges  fi  inouïs  jufques- 
là  fur  la  terre  ,  eft  enfin  terminée  par  une 
circonftance  encore  plus  merveilieufe  9 
&  propre  toute  feule  à  le  faire  regarder 
comme  an  Dieu  ,  èi.  k  immorulifer  l'es- 
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renr  &  l'idolàcri*  parmi  les  hommes. 

En  effet  ,  me;-  F.ères  ,  li  les  liéclei 
paycns  j  ç-oor  jnftitivT  les  hommages  in- 
îenfés  &  impies  q'i'ils  rendoxnt  s  li:ura 
Légifldteurs ,  aux  Fondaieurs  des  Empi- 
res, &  à  d'autres  hommes  cé'tbies,  fai- 
foien:  dire  à  leurs  lîlîoîicns  &c  à  leurs 
Poë.es  t  qoe  ces  Hé/os  n'etoient  pas 
mort*  J  qn  ils  avoient  icu'ement  di  paru  de 
la  terre  ;  &  qu'éiant  de  'a  na  ure  des  Dieo.x 
ils  étoient  monté*  dans  le  hrmament ,  pour 
y  prendre  leurs  pbces  avec  les  autres  s'iresj 
qui ,  fcîon  eux  ,  éroi»;nt  autant  de  Divinités 
qui  nous  éclairenc  ,  &  pour  y  louir  de 
Timmorcalité  qu'ils  dévoient  à  leur  nr-i^an- 
ce  divine  :  lî  une  ncVon  auffi  grcfilère^ 
toute  ieule  3vrit  pu  rendre  les  hommes  li 
long-tems  idolâtres  ;  quelle  imoreiriOti  la 
vérité  Ô€  cette  fable  ne  di^voit-elle  pas 
faire  iUr  les  petiples  ;  &  il  1  Univers  avoîc 
adoré  àcs  impol^leurs  v^u'on  publ>oic  faaffe- 
ment  ère  montés  dans  les  Cieux ,  n'at.roit- 
il  pas  été  excufable  d'adorer  un  homme  mi- 
racu'eax  f  que  les  hommes  eux  -  mêm.ss 
avoient  vu  ,  environné  de  gloire ,  s'élever 
au-deflus  dts  aflres  ? 

Mais  prenez  garde  ,  mes  Frères  j  cae 
l'occahon  de  l'erreur  ne  huit  pas  méfije 
avec  Jefus-Chrift  :  on  nous  annonce  qu'il 
paroitra  encore  à  la  fin  des  iiécles  ,  ais 
milieu  des  airs,  environné  de  poilTance  &: 
de  majefté ,  accompagné  de  tous  les  eP 
pries  célefks  :  toutes  les  Dations  sflêmbléee 
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é  tremb-anres  ,  attendront  à  lès  pieds  la 
décilion  de  leur  dcftir.ée  éteineMe  :  il  pro- 
Boncera  en  Souverain  leur  arrêt  décilif. 
L?s  Abrahams,  les  Moyfes,  let  Dtvid?,  les 
Elies,  les  Jean-Baptiftes,  tout  ce  que  les 
Céc!es  ont  ea  de  p!us  grind  (k.  de  plus 
in?rveiî'eux  ,  fera  ibumis  à  fon  jugement 
&  à  Ton  empire  i  il  fera  feu!  élevé  au  delTus 
de  toiite  puiiTance,  de  -oute  do<iinanc;n, 
&  de  tout  ce  q^i'on  appelle  grand  danv  'e 
ciel  &  fur  la  terre  ;  il  élèvera  (on  Trône 
au  deflus  des  ncées  à  cô  é  du  Très  haut  ; 
il  ne  paroîcia  pas  feulement  h^  maître  de 
la  vie  &  de  la  iport ,  mais  'e  Roi  immor- 
tel des  fiécles ,  le  Princ  de  l'éterni-^é ,  le 
chef  d'un  roupie  fainr ,  l'arbitre  de  toute 
créature.  Quel  eft  donc  ce'  homme  à  qui  le 
Seigneur  a  communiqué  une  '  elle  puiflTance  ? 
&  les  morts  eux  mêmes,  quipaioiuonten 
jugement  devant  lui,  poairont-ils  être  con- 
damnés pour  l'avoir  adore ,  lorfqu'ils  le  ver- 
ront revêni  de  rant  de  gloire  ,  de  majefté  ^ 
&  de  puiflânce  ? 

Et  une  réfl  xion  que  je  vous  prie  de 
faire  en  finiil'ant  cette  partie  de  mon  dif' 
coyrs  :  c'eft  que  li  l'on  ne  trouvoit  ici  q-i'un 
trait  extraordinaire  &  divin  dans  la  (iiite 
d'une  longue  vie  ,  on  poarroir  croire  que 
ie  Seigneur  fe  plaît  quelquefois  à  faire  éJa- 
ter  fa  gloire  &:  fa  paifiànce  dans  fes  fçrvi- 
teurs.  Ainfi  Henoch  fur  enlevé ,  Moyfe  pa- 
rut transfiguré  fur  la  montagne  fa  nte ,  Elie 
monta  dans  le  ciel  fur  uq  char  de  feu ,  Jean- 
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BaptiRe  fut  prédir.  Mais  cutre  que  cô- 
toient-là  des  ciicor, fiances  uniq;:es,  &  que 
le  langage  de  ces  hommes  miraculeux  &c 
de  leurs  difciples  fur  la  divinité  &  fur  eux- 
mêmes  ,  ne  laliToit  point  de  lieu  à  la  fLpsr- 
ftition  ik  à  la  mépriie  ;  ici  c'eft  un  afîcm- 
blage  de  merveilles  y  qui  ,  toutes  féparé- 
ment  même  ,  auroient  pu  tromper  la  cré- 
dulité des  hommes  :  ici  tons  ces  traits  ré- 
pandus fur  ces  hommes  extraordinaires , 
qui  avoient  prefque  été  regardés  comme 
des  Dieux  fur  la  terre  ,  fe  trouvent  raG 
femb'.és  en  Jefus  Chrift  y  mais  d'une  ma- 
nière mi!!e  fois  plus  glorieufe  &  plus  di- 
vine. II  eft  prédit,  mais  plus  pompeufe- 
rnent ,  &  avec  des  caractères  plus  éclatanf 
que  Jean  -  Baptifte  :  il  paroît  transfiguré 
fur  la  montagne  fainte  ,  mais  environné  de 
plus  de  gloire  que  Moyfe  :  il  monte  dans 
le  ciel ,  mais  avec  plus  de  traits  de  puif- 
fance  &  de  majefté  qu'Elie  :  il  lit  dans 
l'avenir  y  mais  plus  clairement  que  tous  les 
Prophètes  :  il  naît  non-  léulement  d'un  fein 
ftérile  comme  Samuel  ,  mais  encore  d'une 
Vierge  pure  &  innocente  :  que  dirai-je  ? 
&  non  -  feulement  il  ne  défabufe  pas  les 
hommes  par  des  exprefTions  nettes  &  pre- 
cifes  fur  fon  origine  purement  humaine  ; 
mais  fon  langage  (eul  fur  fon  égalité  avec 
le  Très- haut ,  mais  la  dodrine  feule  de 
Ces  difciples  ,  qui  nous  difent  qu'il  étoit 
dans  le  fein  de  Dieu  de  toute  éternité ,  & 
que  tout  a  été  fait  par  lui,  qui  l'appellent 
Jurent,  H  h 
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leur  Seigneur  &  leur  Dieu  ,  qui  nous  ap- 
prennent qu'il  eft  tout  en  toutes  chofes  y 
juitihefoic  l'erreur  de  ceux  qui  l'adorent  , 
quand  fa  vie  eut  été  d'ailleurs  ordinaire ,  6c 
femblab'.e  à  ceile  des  autres  hommes. 

O  vous  !  qui  lui  refufez  la  gloire  &  fa 
divinité ,  fie  qci  le  regardez  pourtant  com- 
îne  l'Eni'oyé  de  Dieu  pour  inftruire  les 
lK>mmes ,  achevez  !e  bhfphéme  ;  &  con- 
londez-le  donc  avec  ces  impofteurs  qui 
font  venus  féduire  lo  nx)nde  ,  puifque  loin 
d'y  rétablir  la  gloire  de  Dieu  &.  la  connoil^ 
isnc»;  de  fon  nom  ,  l'éclac  de  fon  miniftère 
n'a  fervi  qu'à  l'ériger  lui-même  en  divinité , 
qu'à  le  faire  placer  tiiikment  à  côté  du 
Très-haut,  &  plonger  toiit  l'Univers  dans 
la  plus  dangereule  ,  la  plus  longue ,  la  plus 
inévitable ,  &  la  plus  univer feïle  de  toutes 
les  idolâtries. 

Four  nous  ,  mes  Frères  ,  qui  croyons 
en  lui ,  &  à  qui  le  myftère  du  Chrirt  a  été 
révélé ,  ne  perdons  jamais  de  vue  ce  mo- 
dèle divin  ,  que  le  Père  nous  montre  du 
haut  de  !a  montagne  fainte.  Entrons  dans 
l'efprit  des  divers  myftères  qui  compofent 
toute  fa  vie  mortelle  :  ce  ne  font  que  les 
différens  états  de  la  vie  du  Chrétien  fur  la 
terre  :  reconnoiflbns  le  nouvel  empire  que 
Jefus-  Chrift  eft  venu  fe  former  fur  nos 
cœurs.  Le  monde  que  nous  avons  fervi 
juliqu'ici ,  n'a  pu  nous  délivrer  de  nos  pei- 
nes &  de  nos  misères.  Nous  y  cherchions 
la  liberté ,  la  paix  ,  la  douceur  de  la  vie  ; 
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nous  y  avons  trouve  le  trouble ,  la  fervim- 
de ,  l'ainei  tume ,  le  malheur  de  nos  jour». 
Voici  un  nouveau  Libéraceur  >  qui  vient» 
apporter  la  paix  fur  la  terre  ;  mais  cen  eft 
pas  comme  le  monde  la  promet ,  qu'il  nous 
lâ  donn:.  Le  monde  avoit  voulu  nous  con- 
duire à  la  paix  &  à  h  félicité  par  les  plailir» 
des  fens  ,  par  l'indolence  ,  par  une  vaine 
philofophie  ;  il  n'y  a  pas  réulVi  ;  en  favori- 
ftnt  nos  paillons ,  il  a  augmenté  nos  peines  : 
Jefùs-Chrii^  vient  nous  propoier  de  nou- 
velles routes  pour  arriver  à  la  paix  &  au 
bonheur  que  nous  cherchons  ;  le  déeache- 
ment  f  le  mépris  du  monde  ,  la  moreihca- 
tion  des  fens  ,  l'abnégation  de  nous-mêmes, 
voila  les  nouveaux  biens  qu'il  vitnc  montrer 
aux  hommes.  Détrompoûs-nojs  :  il  n'y  a 
point  de  bonheur  à  attendre  pour  nous ,  mê- 
me en  cette  vie  ,  qij'en  réprimant  nos  paf- 
(lons,  qu'en  nous  iiiterdiTant  tous  les  p!ai- 
lirs  violens  qui  troublent ,  qui  corrompent 
le  cœur  :  il  ti'eft  que  la  phi'.orophie  de 
l'Evangile  >  qui  faifc  des  i'ages  ik  des 
heureux,  parcequ'elîe  feule  régie  l'erprit, 
fixe  le  cœur ,  &  rend  l'homme  à  lui-même 
en  le  rendant  à  Dieu.  Tous  ceux  qoi  ont 
voulu  fuivre  d'autres  voies,  n'ont  trouvé 
que  vanité  &  affiidlion  d'efpiit  ;  '^  Jefus- 
Chrift  feul ,  en  venant  porter  !e  glaive  &  la 
réparation ,  eft  venu  porter  la  paix  parmi  le« 
hommes. 

O  mon  Seigneur ,  je  ne  fai  que  trop  raoi- 
mênae  que  le  uiond.'  &  les  r'riiî.s  nefoaa 
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point  d'heoreux  l  Venez  donc  vous-même 
reprendre  un  cœur  qui  a  beau  vous  fuir  ; 
&  que  les  propres  dégoûts  ramènent  à 
vous  malgré  lui  -  même  :  venez  être  Ton 
Libérateur,  fa  paix  &c  fa  lumière,  &c  ayez 
plus  d  égard  à  ion  infortune  qu'à  fes  cri- 
mes. 

•  Voifà  comme  leclat  du  miniftère  de 
Jefus-Chrift  feroit  pour  les  hommes  une 
occafion  inévitable  d'idolâtrie  ,  s'il  n'étoit 
qu'une  fimple  créature.  V^ oyons  encore 
comment  l'efprit  de  fbn  miniltère  devien- 
droit  le  piège  de  notre  innocence, 

Ti      T 

j^p^^jjJL» 'Eclat    du    min;ftère   de  Jefus  Chrift 

n'en  eft  pas  le  côté  le  plus  augufte  &  le 
plus  magnifique.  Quelque  grand  qu'il  nouJ 
ait  paru  par  les  oracles  qui  l'ont  annoncé  y 
par  les  œuvres  qu'il  a  opérées ,  &  par  les 
circonftances  éclatantes  de  fes  myftères  , 
ce  ne  font  encore  là  ,  pour  ainfi  dire ,  que 
les  dehors  de  fa  gloire  &  de  fa  grandeur  ; 
&  pour  connoître  tout  ce  qu'il  eft  ,  il  faut 
entrer  dans  le  fond  &  dans  l'efprit  de  fon 
miniftère.  Or  ,  l'efprit  de  fon  miniftère 
renferme  fa  dodbrine  ,  fes  bienfaits  &  fes 
promefles.  Développons- en  tonte  l'éten- 
due ,  &  montrons ,  ou  qu'il  faut  refufer 
à  Jefus-Chrift  fa  qualité  d'homme  jufte» 
&  d'Envoyé  du  Dieu  tout-puiflànt ,  que 
les  ennemis  de  fa  divinité  lui  accordent, 
ou  convenir  qu'il  eft  lui-même  un  Dieu 
Sianifefté  en  chair  ,■  èc  dcfcendu  fur  la 
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Çcrre  pour  fauver  les  hommes. 

Oui,  mes  Frères,  c'eft  une  alternative 
inévitable  :  lî  Jefas  Cb.rift  el^  faint,  il  e(t 
Dieu  ;  à:  fi  fcn  mic!{tèïe  n'eft  pas  un  mi- 
nirtère  uerreur  &  d'impcfture  ,  c'eft  le 
mir.iitère  de  la  Vérité  e'tecnelledle- même  y 
qui  s'eft  manifcttéc  pour  rcas  inl^ruire. 
Or ,  les  ennemis  de  fa  naifiànce  divine  font 
forcés  d'avouer  qu'il  a  été  un  homme  juf- 
te ,  innocent ,  ami  de  Dieu  :  &  li  le  monde 
a  vu  des  efprits  noirs  &  impies ,  qui  ont 
encore  ofé  blafphémer  contre  Ton  innocen- 
ce ,  6c  lecor;fondre  avec  les  féduâeurs  ,  ce 
n'ont  été  que  quelques  morflres  ,  dont  le 
genre  humain  a  «a  horreur ,  &  donc  le  nom 
même  trop  odieux  à  toute  la  nature ,  cft 
demeuré  enîeveli  dans  les  mêmes  ténèbres 
d'où  l'horreur  de  leur  impiété  étcit  for- 
tie. 

En  effet ,  qoel  homme  jufques-Ià  avoic 
^aru  fur  la  terre  ;  avec  plus  de  caradères 
inconteftables  d'innocence  &  de  fainteté , 
que  Jefts  Fils  du  Dieu  vivant  ?  En  quel 
Philofbphe  avoit-on  jamais  remarqué  ,  tant 
d'amour  pour  la  vertu  ,  tant  de  mépris  fin- 
cère  pour  le  monde ,  tant  de  charité  pour 
les  hommes  ,  tant  d'indifférence  peur  la 
gloire  humaine ,  tan:  de  zèle  pour  la  gloire 
de  l'Etre  fouverain  ,  tant  d'élévation  au- 
defibs  de  tout  ce  que  les  hommes  admirent 
^  recherchent  ?  Quel  eft  Ton  zèle  pour  le 
fc'ut  des  hommes  ?  C'eft-là  que  fe  rap- 
portent tous  fes  difcours  ,  totis  Tes  foios> 
H  h  iij 
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tous  Tes  defirs ,  toutes  Tes  inquiétudes.  Léâ 
Phnofophes  criti^uoient  feulement  les  hom- 
mes ,  &  ne  cherehoient  qu'à  faire  fèntir 
leur  foible  ou  leur  ridicule  :  Jefus-Chrift 
ne  parle  de  leurs  vices ,  que  pour  leur  en 
prefcrire  les  reméder.  Les  uns  étoient  les 
cenfeurs  des  fûiblefles  humaines  ;  Jefus- 
Chiift  en  eft  le  médecin  :  les  uns  fe  fai' 
foient  honneur  de  remarquer  en  autrui  des 
vices  9  dont  ils  n  etoient  pas  exemis  eux- 
mêmes  ;  celui-ci  ne  parle  qu'avec  ur.e  dou- 
leur amère  des  fautes  dont  fon  innocence 
le  mer  à  couvert ,  &  répand  même  des  lar- 
mes fur-  les  déréglemens  d'une  ville  infi- 
dèle :  on  *oit  bien  que  les  uns  ne  vouioient 
pas  corriger  \çs  hommes  ,  mais  s'en  fairô 
eftimer  en  les  méprisant  ;  &  que  l'autre 
De  penfe  qj'à  les  fauver ,  &  eft  peu  tou- 
che de  leurs  appbudiilcrasns  &  de  leur 
eftime. 

Suivez  !e  détail  de  f?s  cioenrs  &  de  fi 
conduire ,  &  voyt?,  s'il  a  jainais  para  fur  la 
terre  un  Juf^e  plus  univerfellement  exemî 
de  tontes  les  fo^bleiTe^  les  plus  infépara- 
bles  de  l'humarié.  Pluson'l'obferve,  plus 
fa  fainteté  fe  déve'oppe-  Ses  difciples  ,  qui 
le  voyent  de  plus  près ,  font  lec  plus  frappés 
de  l'innocence  de  fa  vie;  &  la  familiarité, 
C  dangereufe  à  la  vertu  la  plus  héroïque, 
ne  fert  qu'à  découvrir  tous  les  jours  de 
nouvelles  merveilles  dans  la  fienne-  Il  ne 
parle  que  le  langage  dU  Ciel  :  il  ne  répond 
que  lorfque  fes  réponfes  peuvent  être  uti- 
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les  au  faliit  de  ceax  qui  l'interrogent.  On 
re  voit  point  en  lui  de  ces  intervalles  où 
l'homme  fe  retrouve  ;  par- tout  il  paroit  un 
envoyé  du  Très- hauc.  Les  afcions  les  plus 
communes,  font  en  lui  lîngulières,  par  la 
rnuveaucé  &  la  lubliinité  des  dii'pclitions 
dont  il  les  accompagne  ;  &  il  ne  pai  oit  pas 
moins  un  homme  divin  ,  lorfqa'il  mange 
chez  un  Phariùen  ,  que  lorfqu'il  reflblcite 
Lazare.  Certes  y  mes  Frères  ,  la  nature 
toute  feule  ne  fauroit  mener  iî  loin  la  foi- 
bleiTe  h:m:iine  :  ce  n'eft  pas  ici  un  Philo- 
fophe  qui  impcfe  y  c'eft  un  Jufte  qui  prend 
dans  (es  propres  exemples  y  les  régies  &C 
les  préceptes  de  fa  doàrine  ;  &  i!  faut  bien 
qu'il  foit Saint,  puifi.]ue le  difciple  lui-même 
qui  le  trahit ,  incérelTé  à  juftiHer  fa  perfidie 
en  découvrant  fi:s  défauts  ?  rend  pourtant 
un  témoignage  public  à  fon  innocence  &  à 
fa  fainteté  ;  &  que  toute  la  malice  de  Ces 
ennemis  déliée ,  n'a  fu  le  reprendre  d'aucun 
péché. 

Or,  je  dis,  mes  Frères,  que  fi  Jefus- 
Chrift  eft  Saint ,  il  eft  Dieu  ;  &  que  foit  que 
vous  confidériez  la  doctrine  qu'il  nous  a 
enfeignée  par  rapport  à  fon  Père,  ou  par 
rapport  aux  hommes ,  elle  n'eft  plus  qu'un 
amas  d'équivoques  malignes ,  ou  de  blaG- 
phèmes  enveloppés,  s'il  n'eft  qu'un  homme 
ordinaire  ,  envoyé  feulement  de  Dieu  pour 
inftruire  les  hommes- 

Je  dis  ,  foit  que  vous  la  confidériez  par 
rapport  à  fon  Père.  En  effet ,  fi  Jefus-Chriil 
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n'eft  qu'an  fimple  envoyé  du  Très-hauf» 
îlne  vient  donc  que  pour  manifefter  aux  na- 
tions idolâtres  l'unité  de  l'efience  divine. 
Mais  outre  que  fa  mifllon  regarde  principa- 
lement les  Juifs,  qui  depuis  long- tems  n'é- 
toien:  plus  retombés  dans  l'idolâtrie ,  &  n'a- 
voient  pas  befoin  par  conféquent  que  Dieu 
leur  fufcitât  un  Prophète  pour  les  corriger 
d'une  erreur  dont  ils  étoient  exemts  ,  6c  un 
Prophète  qu'on  leur  faifoit  efpérer  depuis  la 
Baiflànce  du  monde ,  comme  la  lumière  d'If- 
rael ,  &  le  libérateur  de  Ton  peuple  ;  outre 
cela  ,  comment  Jefus-Chrift  s'y  prend- il 

f50ur  remplir  Ton  miniflère ,  &  quel  eft  Ton 
angage  fur  l'Etre  fuprême  ?  Moyfe  &  les 
Prophètes  chargés  de  la  même  mifTion,  ne 
ceflbient  de  publier  que  le  Seigneur  étoit  un  ; 
que  c'étoit  une  impiété ,  de  le  comparer  à  la 
refîêmblance  de  la  créature  ;  &  qu'ils  n'é- 
toient  eux-mêmes  que  fes  ferviteurs  &  (es 
envoyés,  vils  inftiumens  encre  les  mains 
d'un  Dieu ,  qui  opéroit  par  eux  de  grandes 
chofes.  Nulle  expreflion  douteufe  ne  leur 
échappe  fur  un  point  fi  eflentiel  à  leur  mii- 
fion  :  nulle  comparai  Ton  d'eux  à  l'Etre  fu- 
prême, toujours  dangereufe  par  le  panchane 
que  l'homme  avoit ,  de  proftituer  fes  hom- 
mages à  l'homme ,  &  de  le  faire  des  Dieux 
palpables  &  vifibles  :  nul  terme  équivoque , 
qui  eut  pu  les  confondre  eux  mêmes  avec  le 
Seigneur  ,  au  nom  duquel  ils  parloient ,  & 
donner  lieu  à  une  fuperftition  &  à  une  idolâ- 
trie qu'ils  venoient  combattre. 
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Mais  fi  Jefus-Chrift  n'eft  qu'un  envoyé 
comme  eux  ,  il  s'en  faut  bien  qu'il  ne  rera- 
pliffe  avec  autant  de  tidéîité  qu'eux  Ton  mi- 
nifîère.  11  ne  cède  de  fe  dire  égal  à  fon  Père  : 
il  vient  nous  apprendre  qu'il  eft  defcenda 
du  ciel ,  &  forti  du  fein  de  Dieu  ;  qu'il  étoit 
avant  Abraham  ;  qu'il  étoit  avant  toutes 
chofes  ;  que  le  Père  &  lui  ne  font  qu'un  ; 
que  la  vie  éternelle  confifte  à  connoitre  le 
Fils,  comme  à  connoitre  le  Père;  que  tout 
ce  que  le  Père  fait ,  le  Fils  le  fait  auflî. 
Trouvez -moi  un  Prophète  ,   qui  jufqu'à 
Jefus-Chrift  eu:  tenu  un  langage  li  nouveau, 
fi  inoui ,  fi  peu  refpectueux  pour  le  Dieu 
fuprême  ;  &  qui ,  loin  de  rendre  gloire  à 
Dieu  ,  comme  à  l'Auteur  de  toue  don  ex- 
cellent, ait  attri'tîué  à  fes  propres  forces, 
les  grandes  chofes  que  le  Seigneur  avoiC 
daigné  opérer  par  fon  miniftère.  Par-touB 
il  fe  compare  au  Dieu  Souverain  :  il  dit  à 
la  vérité  une  fois  que  le  Père  eft  plus  grand 
que  lui  ;  mais  quel  eft  ce  langage ,  s'il  n  eft 
pas  lui  -  même  un  Dieu  manifefté  en  chair  î 
&  ne  regarderions- nous  pas  comme  un 
infenfé ,  un  homme  qui  viendroit  nous  an- 
noncer férieufement  que  l'Etre  fuprême  eft 
plus  grand  que  lui  ?  N'eft  ce  pas  s'égaler  à 
la  Divinité ,  que  d'ofer  même  fe  mefurer 
avec  elle  ?  Y  a-t-il  quelque  proportion  ,  & 
du  plus  ou  du  moins  entre  Dieu  &  l'hom- 
me f  entre  le  Tout  &  le  néant  ?  Mais  que 
dis- je  ?  Jefus-Chrift  ne  fe  contente  pas  de 
fe  dire  égal  à  Dieu  ;  il  juftiâe  même  la 
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nouveauté  de  ces  expreffions  contre  les 
murmures  des  Juifi  qui  s'en  fcandalifent  ; 
loin  de  les  détromper  nettement  ,  il  les 
cor;tirme  dans  le  feandale  :  par  tout  il  af- 
(ecli;  un  langage  ,  qui  devient  ou  infenfé» 
ou  impie ,  iî  Ton  égalité  avec  Ton  Père  ne 
1  eclaircit  3t  ne  le  juftihe-  Qne  vient- il  faire 
far  la  terre,  s'il  n'ell  pas  Dieu  ?  Il  vient 
fcandaîifer  les  Juifs ,  en  leur  donnant  lieu 
d^  croire  qu'il  fe  compare  au  Très-haut  ; 
il  '/ient  féduire  les  nations ,  en  fe  faifant  ado- 
rer après  fa  mort  à  toute  la  terre  :  il  vient 
répajdre  de  nouvelles  ténèbres  dans  l'Uni- 
vers, &  non  pas  y  répandre,  comme  il 
s'en  eft  vante,  la  fcience  ,  la  lumière,  & 
la  ccnnoifîjnce  de  Dieu.  Quoi ,  mes  Frè- 
Tes  !  Paul  &  Barnabe  déchirent  leurs  vète- 
mens ,  loi  fqu'on  les  prend  pour  des  Dieux  ; 
ils  crient  hautement  devant  les  peuples 
qui  veulent  leur  immoler  des  viftimes  ; 
Adorez  le  Seigneur ,  dont  nous  ne  ibmmes 
que  les  Envoyés  &  les  Minirtres.  L'Ange 
dans  l'Apocalyofe  ,  lorfque  Saint  Jean  fe 
profterne  pour  l'adorer ,  rejette  avec  hor- 
reur cet  hommage  >  &  lui  dit  hautement , 
^^o'  u4dore^  Dieu  jeul.  Et  Jefus  Chiift  fouffre 
'^'*  '  tranquil'ement  qu'on  lui  rende  des  hon- 
neurs divins  ?  &  Jefus  Chrift  loue  la  foi 
des  difcinles  qui  l'adorent  &:  qui  l'appel- 
7orf«.  x».|ent  avec  "ThorvZS  feur  Seigneur  &  leur  Difu  f 
*^-  &  Jefus-Chrift  confond  même  fes  enne- 
mis ,  qui  lui  difputent  fa  divinité  &  fon  éter- 
nelle origine  ?  EH-il  donc  moins  zélé  que 
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(es  difciples  pour  la  gloire  de  celui  qui  l'en- 
voyé; ou  !ui  impcrie-t  i!  moins  de  détrom- 
per nettement  les  peuples,  d'une  méprife 
fiiriju:icuie  à  l'Etre  lup réme,  ci  qui  anéan- 
tit le  truit  unique  df  fon  mii  iftcre  ? 
■  Oui,  mes  Fières,  quel  bien  Jefus- 
Chrifl  eft  il  venu  apporter  au  monde,  fi 
ceux  qui  l'adorent  font  des  idolâtres  & 
des  profanes  ?  Tous  ceux  qui  ont  cru  en 
lui ,  Tort  adore  comm?;  le  Fils  éternel  du 
Père,  l'image  de  fa  fubftance,  ik  la  fplen- 
deur  de  fa  gloire.  Il  ne  le  trouve  qu'un 
très-  petit  rombre  d'houimes  dans  le  Chri(^ 
(ianilme ,  lelcuc's  en  le  recevant  comme 
l'Envoyé  de  Dieu  ,  refiâfert  de  lui  rendre 
«les  honneurs  divins  :  ctt;e  leûe  même, 
bannie  de  toutes  parts,  exécrable  dans  les 
lieux  mêmes  où  tcutes  les  erteurs  trou- 
vent un  azile ,  eft  réduite  à  quelques  fec- 
tatci:rs  oblcurs  &  cachés  ;  punie  par-touÈ 
comme  une  impiété  ,  dès  qu'elle  ofe  fe 
montrer  à  découvert  ;  oc  obligée  de  ie 
cacher  dans  It  s  ténèbres ,  &  dans  les  extré- 
mités des  provinces  &  des  roya'umes  les 
plus  reculés.  Eft- ce  donc  là  ce  peuple 
nombreux  ,  de  toute  Langue  ,  de  tou' 
te  Tribu  ,  de  toute  Nation  ,  que  Jefus- 
Chrift  étcit  venu  former  fur  la  terre  ?  Eft- 
ce  là  une  Jérufalem  auparavant  ftérile  y 
&  devenue  féconde  ,  qui  devoir  renfermer 
dans  fon  fein  les  Peuples  &  les  Nations, 
i&  cù  les  Ifles  les  plus  éloignées ,  les  Prin- 
ces 6c  les  Rois  dévoient  venir  adorer  ? 
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fbnt-ce  là  les  grands  avantages  que  le  morii' 
de  devoit  retirer  du  miniRère  de  Jefus- 
Chrift  ?  Eft-ce  donc  là  cette  abondance  de 
grâce  ,  cette  plénitude  de  l'EPprit  de  Dieu 
répandu  fur  tous  les  hommes,  ce  renou- 
vellement univeifel,  ce  régne  fpirituel  & 
durable,  que  les  Prophètes  avoient  pré" 
dit  avec  tant  de  majelté,  &  qui  devoit  ac* 
compagner  la  venue  du  Libérateur  ?  Quoi , 
mes  Frères  !  une  attente  tî  magnifique  fe 
réduit  donc  à  voir  le  monde  plongé  dans 
une  nouvelle  idolâtrie  ?  Cet  avènement  fi 
heureux  pour  la  terre ,  promis  depuis  tant 
de  liécles,  annoncé  avec  tant  de  pompe, 
defué  de  tous  les  Juftes ,  montré  de  loin  à 
tout  l'Univers  comme  Ton  unique  reflbur- 
ce,  devoit  donc  le  corrompre  &  le  per- 
verdr  pour  toujours  ?  Cette  Eglife  11  Fécon- 
de ,  dont  les  Rois  &  les  Céfars  à  la  tête  de 
leurs  Peuples  dévoient  être  les  enfans  >  ne 
devoit  donc  renfermer  dans  (on  enceinte 
qu'un  peut  nombre  d'hommes  odieux  au 
ciel  &  à  la  terre ,  la  honte  de  la  nature  & 
de  la  Religion  y  obligés  de  cacher  dans  fes 
ténèbres  l'horreur  de  leur  blafphême  ?  & 
toute  la  magnihce-ice  future  de  l'Evangile  f 
devoit  dooc  fe  borner  à  former  la  fedte 
alTienfe  d'un  impie  Socin  î 

O  Dieu  !  q  ic  la  foi  de  votre  EgMfe  pa- 
roît  fage  &  ravbnnable,  lorfqu'on  l'oppo- 
fe  aux  contradidions  infenfées  de  l'incré- 
dulité !  &  qu'il  eft  confolant  pour  ceux  qui 
croyent  en  Jefus-Chrlii,  vk  qui  efpèrenc  en 
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lui ,  de  voir  les  abimes  que  fe  creufe  l'or- 
gaeil  ,  lorfqu'il  entreprend  de  fe  frayer 
des  rentes  nouvelles ,  &  de  lapper  le  fon- 
dement unique  de  la  foi  &  de  l'efpérance 
des  Chrétiens. 

Voilà  ,  mes  Frères  ,  comme  la  dodrine 
de  Jefus  Chrift  par  rapport  à  fon  Père, 
établit  la  gloire  de  fon  ëernelle  origine. 
Auflî  ,    iorfque  les  Prophètes  parlent  du 
Dieu  du  ciel  &  de  la  terre  ,  les  expreffiona 
manquent  à  la  grandeur  &  à  la  magnificence 
de  leurs  idées.   Pleins  de  1  immenfité  ,  de 
la  toute  puidance  &  de  la  majefté  de  l'Etre 
fuprème ,  ils  épuifent  la  ffiiblefle  du  langage 
humain  >  pour  répondre  à  la  fubHmicé  de 
ces  images.   Ce  Dieu  ,  c'efl  celui  qui  me- 
(ure  les  eaux  de  la  mer  dans  le  creux  de  fa 
main ,  qui  péfe  les  montagnes  dans  fa  balan- 
ce y  qui  tient  entre  fes  mains  les  foudres  & 
les  tempêtes  ;  qui  dit ,   &  tout  efl  fait  ;  qui 
fè  joue ,  en  foutenant  l'Univers.  De  f  m- 
ples  hommes  dévoient  parler  ainfi  de  la  gloi- 
re du  Très- haut  :  la  difproportion  intînie 
qui  fe  trouve  entre  l'immenfité  de  l'Etre 
fuprème  ,   &  la  fciblefTe  de  l'efprit  hu- 
main ,  doit  le  frapper ,  l'éblouir  y  le  con- 
fondre ;  &  les  termes  les  plu?  pompeux  ne 
le  font  jamais  afTtZ  y  pour  fuffire  à  fon  admi- 
ration &  à  fa  furprife. 

Mais  lorfque  Jefus-  Chrift  parle  de  la 
gloire  du  Seigneur ,  ce  ne  font  plus  ces 
exprefi'ions  pompeufes  des  Prophètes  :  il 
l'appelle  un  Père  faint ,  un  Père  jufte ,  UR 
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Père  clément ,  un  Payeur  qui  court  aprè* 
la  brebis  égarée ,  &  qui  la  met  avec  bonté 
fur  Tes  épaules  ;  un  air.i  qui  fe  laiiTe  vaincre 
par  les  importunirés  de  ion  arni  ;  un  Père 
de  famille  touché  du  retour  &  de  la  réli- 
pifcence  de  Ton  tils  :  on  voicbien.que  c'eft 
ici  un  enfant  oui  parle  un  langage  domefti-, 
que  ;  que  ia  familiarité  &  la  limpli:ité  de 
fes  expreiïions  fuppofent  en  lui  une  fabli- 
mité  de  connoiiTance  ,  qui  lui  rend  l'idée  de 
l'Etre  foaverain  familière ,  &  fait  qu'il  n'eft 
point  frappé  &  ébloui  comme  nous  de  fa 
majefté  &  de  fa  g'oire;  &  qu'enti.!  il  ne 
parle  que  d^  ce  qu'il  voit  à  découvert ,  & 
qu'il  polTéde  lui-même.  On  eft  bien  moins 
f;appé  de  l'éclat  des  titres  qu'on  a  portés  , 
pour  ainù  dire  ,  en  nailTant  :  les  eiîfans 
des  Rois  parlent  fimplement  des  fcepLres 
&  des  couronnes  ;  &  il  n'eft  aufli  que  le 
Fils  éternel  du  Dieu  vivant,  qui  puilTe  par- 
ler fi  familièrement  de  la  gloire  de  Dieu 
même. 

Voilà  ,  mes  Frères  ,  puifque  nous  en- 
trons en  fociété  avec  Jefus-Chriil  de  tous 
fes  avantages  ,  le  droit  qu'il  nous  a  acquis 
de  regarder  Dieu  comme  notre  Père  9 
dofer  nous  dire  fes  enfans  ,  de  l'aimer 
plutôt  que  de  le  craindre.  Cependant  nous 
le  fervons  comme  des  efclaves  &  des  mer- 
cenaires :  nous  craignons  fes  châtimeos  ; 
nous  fommes  peu^touchés  de  fon  amour  & 
de  ies  promeifes  :  fa  Loi  iî  julte ,  lî  fain- 
te  f  n'a  rien  d'aimable  pour  nous  i  c'eft  un 
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joog  qui  noi:s  péfe  ,  qui  ncus  fait  murmu- 
rer ,  éi.  que  nous  aurions  bientôt  llcoué  > 
fi  les  tranlgreflions  en  devoienc  être  impu- 
nies :  on  n'entend  que  des  plaintes  contre 
la  févéritéde  (es  préceptes,  que  des  con- 
tentions pour  routeniilcsadouciremcnsque 
le  monde  y  mêle  i'ans  cefie  :  en  ur  mot  ,  s'il 
n'étoit  pas  un  Dieu  vengeur ,  nous  ne  le 
connoitrions  pas  ;  &  il  n'eft  redevable  qu'à 
fa  juflice  &:  à  les  châcimens ,  de  nos  refpeds 
éi.  de  nos  hommages. 

Mais  la  doilrine  de  Jefus-Chrift,  par  rap- 
port aux  hommes  qu'il  eft  venu  inftruire, 
n'établit  pas  moins  la  vérité  de  fa  naifiànce 
divine.  Car  je  ne  parle  pas  ici  de  la  fagelTe  » 
de  la  faintcté ,  de  la  iub'.imité  de  cette  doc- 
trine :  tout  y  eft  digne  de  îa  railon ,  &  de  la 
plus  faine  philofophie  :  tout  y  eft  proportion- 
né à  la  misère  fie  à  l'excellence  de  i'homme, 
à  {es  befoins  &  à  ks  hautes  dcftinées  :  tout 
y  infpire  le  mépris  des  chofes  périfl'ables  , 
&  l'amour  des  biens  éternels  :  tout  y  main- 
tient le  bon  ordre  &  la  tranquillité  des 
Etats  :  tout  y  eft  grand  ,  parceque  tout  y  eft 
vrai  :  la  gloire  des  aftions  eft  plus  réelle 
&  plus  éclatante  dans  le  cœur,  que  dans 
les  adriors  mêmes>  Le  Sage  de  l'Évangile 
ne  cherche  ici-bas  dans  la  venu  ,  que  la  fa- 
tisfadion  d'obéir  à  Dieu  qui  en  lëra  un  iour 
le  rémurératenr  ,  &  préfère  le  témoigna- 
ge de  fa  confcience  aux  applaudiflèmcns 
des  hommes  :  il  eft  plus  grand  que  le  mon- 
éQ  entier  par  l'élévation  de  la  foi  ;  6c  il  eft 
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au-deflbus  à■^  dernier  des  hommes,  par  h\ 
iDodeilie  de  Tes  fentimens.  Sa  vci  tune  cher- 
che pas  dans  l'orguei!  le  dédommagement 
de  fes  peines  ;  c'eft  le  premier  ennemij 
qu'elle  attaque  ;  &  dans  cette  divine  phi- 
lorophie  y  les  allons  les  plus  héroïques  nej 
font  rien  ,  dès  qu'on  les  compte  roi-mê- 
me pour  quelque  chofe  :  elle  regarde  la 
gloire  comme  une  erreur  ,  la  profpérité 
comme  une  infortune  ,  l'élévation  comme 
un  précipice  ,  les  affligions  comme  des 
faveurs ,  la  terre  comme  un  exil ,  tout  ce 
qui  pailê  comme  un  fonge.  Quel  eil  ce 
nouveau  langage  ?  quel  homme  avant  Je- 
fus-  Chrift  avoit  parlé  de  la  forte  ?  ûc  fi  Tes 
difciples  pour  avoir  feulement  annoncé 
cette  do3:rine  célefte  ,  furent  pris  par  tout 
un  peuple  pour  des  Dieux  defcendus  fur 
la  terre  ;  quel  culte  pourront- ils  refufer  à 
celui  qui  en  efl  l'Auteur ,  &  au  nom  de  qui 
ils  l'annoncent  ? 

Mais  laiflbns  h  ces  réflexions  générales, 
&  venons  aux  devoirs  plus  précis  d'amour 
&  de  dépendance  que  fa  doftrine  exige  de  s 
hommes  envers  lui-même.  Il  nous  ordon- 
ne de  l'aimer ,  comme  il  nous  ordonne  d'ai- 
mer fon  Père  :  il  veut  qu'on  demeure  en 
lui  ;  c'efi-à-dire  ,  qu'on  fe  fixe  en  lui  ; 
qu'on  cherche  fon  bonheur  en  lui ,  com- 
me dans  fon  Père  ;  qu'on  rapporte  toutes 
fes  aârions  ,  toutes  ies  penfées  ,  tous  fes 
defirs,  qu'on  fe  rapporte  foi- même  à  fa 
gloire  «  comme  à  la  gloire  de  fon  Père  : 

Us 
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fes  péchés  mêmes  ne  font  remis  qu'à  ceux 
qui  l'aiment  beaucoup  ;  &  l'amour  qu'on  a 
pour  lui ,  fait  toute  la  juftice  du  Jufte ,  & 
toute  la  réconciliation  du  pécheur.  Quel 
«ft  cet  homme  qui  vient  ufurper  la  place 
de  Dieu-méme  dans  nos  cœurs  ?  La  créa- 
nce mérite- 1  elle  derre  aimée  pour  elle- 
même  ?  &  tout  ce  qu'elle  a  de  grand  & 
d'aimable  ,  ne  font-ce  pas  les  dons  de  ce- 
lui qui  feul  mérite  d'être  aimé  ? 

Quel  Prophète  jufqu'à  Jefus  -  Chrift 
étoit  venu  dire  aux  hommes  :  Vous  m'ai- 
jîierez  ;  tout  ce  que  vous  ferez ,  vous  le 
ferez  pour  ma  gloire.  Vous  aimerez  le 
Seigneur  votre  Dieu ,  avoit  dit  Moyfe  aux 
■enfans  d'ifrael.  Ilien  n'eft  aimable  pour 
foi- même  que  ce  qui  peut  nous  rendre 
heureux  :  or ,  nulle  créature  ne  peut  être 
notre  bonheur  &  notre  perfedion  ;  nulle 
créature  ne  mérice  donc  que  nous  l'aimions 
pour  elle-même  ;  ce  feroit  une  idolâtrie. 
Tout  homme  qui  vient  fe  propofer  aux 
hommes  comme  l'objet  de  leur  amour  , 
eft  un  impie  &  un  impofteur  ,  qui  viene 
ufurper  le  droit  le  plus  eHentiel  de  l'Etre 
fuprême  :  c'eft  un  monftre  d'orgueil  6c 
d'extravagance  ,  qui  veut  s'élever  des  au- 
tels jufques  dans  les  cœurs  ,  feul  fanc- 
tuaire  que  la  Divinité  n'a  voit  jamais  cédé 
aux  idoles  profanes.  La  dcdrine  de  Jefus- 
Chrift  ,  cette  doârine  fi  divine  ,  &  fi  ad- 
mirée même  des  Payens ,  ne  feroit  donc 
plus  qu'un  mélange  monftrueux  d'impiété  > 


'3^S    LA^GTRC<^NCISfON',  ^c; 

d'orgueil  &  de  folie  ;  fî  ,  n'étant  pas  luî- 
même  le  Dieu  béni  dans  tous  les  fiécles  , 
tl  eût  fa't  à  Tes  difciples,  de  l'amour  qu'il 
éxigeoit  d'eux  ,  le  précepte  le  plus  eflên- 
tiel  de  fa  morale  :  &  ce  lêroit  à  lui  une 
oftentation  infenfée  j  devenir  fè  jiroporer 
aux  homn"es  ,  comme  un  modéré  d'hèmi- 
îité  &  de  modeftie  ;  tandi?t]u'il  pouflleroit 
l'orgueil  &  la  vaine  compîaiiànce  plus  lofft 
que  tous  ces  orgueilîen:?  Phi'ofbphes ,  qui 
n'avoient  iamais  afpiré  qu'à  l'eftkne  &  aux 
appîaudifTemens  des  hommes. 

Mais  ce  n'eft  pas  encore  aflez  :  non- feu- 
lement Jeius  -  Chrift  veut  qu'on  l'aime  ; 
mais  il  exige  des  hommes  les  marques  de 
Famonr  le  plus  généreux  &  le  plus  héroï- 
que. Il  vent  qu'on  l'aime  plus  que  Tes 
proches ,  que  fes  amis ,  que  fes  biens,  que 
fa  fortune,  que  fa  vie  ,  que  le  monde  en- 
tier ,  que  foi-même  ;  qu'on  fouffre  tout 
pour  lui ,  qu'on  renonce  à  tout  pour  lui  , 
qu'on  répênde  jufqu'à  la  dernière  goutte 
de  fon  fan?  pour  lui  :  qui  ne  lui  rend  pas 
ces  grands  hommages  ,  n'cft  pas  digne  de 
îui  ;  qui  le  met  en  parallèle  avec  quelque 
créature,  ou  avec  foi-même  ,  l'outrage, 
îe  deshonore  ,  &  ne  doit  rien  prétendre  à 
ks  promenés. 

Quoi ,  mes  Frèi  e?  !  il  ne  fe  contente  pas 
qu'on  lui  offre  des  f?.cr  Hces  de  boucs  & 
de  taureaux ,  comme  les  idoles ,  &  le  Dieu 
même  véritable  avoiî  paru  s'en  contenter  ? 
il  poufle  encore  plus  loin  ks  prétentions  , 
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ï!  Veut  que  l'homme  fe  facrifie  lui-même  ; 
qu'il  coure  fur  les  gibets  ;  qu'il  s'otfre  à 
la  moit  &  au  martyre  pour  la  gloire  de 
fon  nom  !  Mais  s'il  n'eft  pas  'e  maître  de 
notre  vie ,  quel  droit  a-t-il  de  l'exiger  de 
noiis  ?  Si  notre  ame  n'eft  pas  fortie  de  fes 
mains  f  eH-ce  à  lui  que  nous  la  devons  ren- 
dre ?  ell-ce  la  regagner  que  de  la  perdre 
pour  l'amour  de  lai  ?  S'il  n'efi  pas  l'Auteur 
de  notre  être  y  ne  devenons-nous  pas  des 
facriîéges  &  des  homicides ,  en  nous  im- 
molant pour  fa  gloire  ,  &  en  tranfportant 
à  la  ciéature  ,  &  à  un  fimpie  Envoyé  de 
Dieu  ,  le  grand  facritice  de  notre  être  , 
feul  deft'né  à  reconnoître  la  fouveraineté 
&  la  puiflLnce  de  l'Ouvrier  éternel  qui  nous 
a  tirés  du  néant  ?  Que  Jefus-Chrift  meu- 
re à  la  bonne-heure  lui-même  pour  ren- 
dre gloire  à  Dieu  ;  qu'il  nous  exhorte  de 
fuivre  fon  exemple  :  tant  de  Prophètes 
étoient  morts  avant  lui  pour  la  caufe  du 
Seigneur  ,  &  avoient  exhorté  leurs  dif- 
cipies  à  marcher  fur  leurs  traces.  Mais 
que  Jefus-Chrirt,  s'il  n'ell  pas  Dieu  lui- 
même  ,  nous  ordonne  de  mourir  pour  lui  > 
exige  des  hommes  cette  dernière  marque 
d'amour  ;  qu'il  nous  commande  d'offrir 
pour  lui  une  vie  que  nous  ne  tenons  pas 
de  lui  :  fe  peut-il  faire  qu'il  y  ait  eu  fur 
la  terre  des  hommes  affez  grofliers  &  aflez 
flupides ,  pour  fe  laiifer  tromper  à  l'extra- 
vagance de  cette  dofti  ine  ?  Eft-  il  poffible 
que  des  maximes  aufli  bizarres  &  aufll  iui- 
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pies ,  ayent  pu  triompher  de  tout  l'univerî! 
confondre  toutes  les  CeStQs  y  ramener  tous 
les  efprits  ,  &  prévaloir  fur  tout  ce  qui 
avoit  paru  jufques-là  de  fcience  ,  de  doc- 
trine &  de  fagefle  fur  la  terre  ?  Et  fi  nous 
regardons  comme  des  barbares  y  ces  peu- 
ples fauvages  qui  s'immolent  fur  les  tom- 
beaux &  fur  les  cendres  de  leurs  proches 
&  de  leurs  amis  ;  pourquoi  ferions- nous 
plus  d'honneur  aux  difcipîes  de  Jefus- 
Chrift  qui  fe  font  immolés  pour  lui  ?  & 
fa  religion  ne  fera-t-eîle  pas  une  religion 
de  hr,2,  &  de  barbarie  ? 

Oui ,  mes  Frères ,  les  Agnès ,  les  La- 
ces, les  Agathes,  ces  premières  Martyres 
de  la  Foi  &  de  la  pudeur  ,  fe  feroient 
donc  facrifiées  à  un  homme  mortel  ;  & 
en  aimant  mieux  répandre  leur  fang ,  que 
fléchir  le  genou  devant  de  vaines  idoles, 
elles  n'auroient  évité  une  idolâtrie ,  que 
pour  retomber  dans  une  autre  plus  con- 
damnable ,  en  mourant  pour  Jefus-Chrift  ? 
Ignace  lui-même  ,  ce  fameux  Martyr  que 
l'Orient  fournit  à  Rome ,  en  voulant  de- 
venir le  fi-oment  de  Jefus-  Chrift  ,  auroit 
donc  perdu  tout  le  fruit  de  fes  fouffran- 
ces  y  &  méricé  dès-lors  d'être  déchiré  pac- 
les  lions  furieux  ;  puifqu'iî  fe  feroit  offert 
en  faciifice  à  un  homme  femblable  à  lui  ? 
Les  ConfefTeurs  généreux  de  la  Foi  n'au- 
roient donc  été  que  des  déiëfpérés  &  des 
fàf.atiques  ,  qui  auroient  couru  à  la  mort 
comme  des  ioienfés  ?  La  Tradition  des  Mar- 
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fyrs  ne  feroit  donc  plus  qu'une  fcène  im»^ 
pie  &  fanglante  ?  Les  tyrans  &  les  perfé- 
cuteurs  auroient  donc  été  les  défenl'eurs 
de  la  juftice  &  de  la  gloire  de  la  Divi- 
nité ?  le  Chiiftianifnie  lui-même,  une  fec- 
te  facrilége  &  profane  ?  Le  genre  humain 
fe  feroit  donc  abufé  ?  &  le  fang  des  Mar- 
tyrs y  loin  d'avoir  été  la  femence  des  Fidè- 
les j,  auroit  inondé  tout  l'univers  de  fuper- 
ftition  &  d'idolâtrie  ?  O  Dieu  !  l'oreille 
de  l'homme  peut- elle  er.tendre  ces  blaf- 
phèmes  fans  norreur  ?  &  que  faut-il  pour 
confondre  l'incrédulité ,  que  la  montrer  à 
elle  même  ? 

Tels  font ,  mes  Frères ,  nos  premiers 
devoirs  envers  Jefuc  Chrift  :  lui  facrifier 
nos  inclinations  y  nos  arcis  ,  nos  proches  > 
notre  fortune  ,  notre  vie  même  ,  &  en 
un  mot,  tout  ce  qui  devient  un  obflacle 
à  notre  falut  ;  c'eft  confefier  fa  Divinité  : 
c'eft  reconnoître  que  lui  feu!  peut  nous  te- 
nir lieu  de  tout  ce  que  nous  abandonnons 
pour  lui  ,  &  nous  rendre  encore  plus  que 
nous  ne  quittons  ;  en  fe  donnant  lui-mê- 
me à  nous.  Il  n'eft  que  celui  qui  mépriic 
le  monde  &  tous  fes  piaifirs  ,  dit  l'Apôtre 
Saint  Jean  ,  qui  confefTe  que  Jefus  -  Chrift 
eft  le  Fils  de  D.eu  ,  parcequ'il  pronon- 
ce par -là  que  Jefus-Chrift  eft  plus  giand 
que  le  monde  ,  plus  puiflant  pour  nous 
rendre  heureux  ,  &  par  conféquent  plus 
digne  d'être  aimé. 

Mais  ce  n'eft  pas  afTez  d'avoir  confidër^ 
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l'efprit  du  miniftère  de  Jefus  Chrift  danj 
fa  doctrine  ;  il  faut  le  confidérer  ,  en  fé- 
cond lieu  ,  dans  les  grâces  &  les  bienfaits 
que  l'univers  a  reçus  de  lui.  Il  eft  venu 
délivrer  tous  les  hommes  de  la  mort  éter- 
nelle :  d'ennemis  de  Dieu  qu'ils  étoient  > 
il  les  a  rendus  fes  enfans  :  il  leur  a  ouvert 
le  ciel  :  il  leur  a  afTuré  la  poîTefllon  du 
Royaume  de  Dieu  >  &  des  biens  immua- 
bles :  il  leur  a  porté  la  îcience  du  falut  & 
la  do(5trine  de  la  vérité'.  Ces  dons  fi  ma- 
gnifiques n'ont  pas  mêm^  fini  avec  lui  ;  af- 
iîs  à  la  droite  de  fou  Père  ,  il  les  répand 
encore  dans  nos  cœurs  ;  tous  nos  maux 
trouvent  encore  en  lui  leur  remède  :  il 
nous  nourrit  de  fon  corps  :  il  nous  lave  de 
nos  feuillures ,  en  nous  appliquant  fans  cefle 
le  prix  de  fon  fàng  :  il  forme  des  Palleurs 
pour  nous  conduire  :  il  infpire  des  Pro- 
phètes pour  nous  enfeigner  :  il  fan6tifie 
des  Juftîs  pour  nous  animer  par  leur  exem- 
ple :  il  eft  fans  ceffe  pré'ent  dans  nos  cœurs 
pour  en  foulager  toutes  les  misères  :  l'hom- 
me n'a  point  de  paffion  que  fa  grâce  ne 
guérifTe  ,  point  d'affl'ftion  qu'elle  ne  ren- 
de aim?.b!e ,  point  de  verra  qui  ne  foit  Ton 
ouv.age  :  en  un  mot ,  il  nous  éflare  lui- 
même  q  l'il  eft  notre  vole,  notre  vérité, 
notre  vie  ,  notie  iuflice  ,  notre  rédemp- 
tion ,  rorre  lumière.  Quelle  eft  cette  nou- 
velle doiftrine  ?  Un  homme  feul  peut-il  être 
la  fource  de  tant  de  grâces  aux  autres 
liorames  i  Le  Dieu  fouverain^  fi  jaloux  de 
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^a  gloire  ,  peut-il  noas  attacher  à  une  créa- 
ture par  des  devoirs  &  des  liens  li  inti- 
mes &  fi  fscrés  y  que  nous  dépendions 
prefque  plus  d'elle  que  de  lui  ?  Ne  feroit-il 
point  à  craindre  qu'un  homme  devenu  fi  utile 
&  fi  nécefTîire  aux  autres  hommes,  n'en  de- 
vint entîn  l'idole  ?  qu'un  homme  auteur  & 
-diftribateur  de  tant  de  grâces ,  &  qui  fait  à 
notre  égard  l'office  &  toutes  les  fonébions 
d'un  Dieu  ,  n'en  occupât  aufTi  bien-tôt  la 
place  dans  nos  cœurs  ? 

Car,  remarquez,  mes  Frères,  que  c'eft 
la  reconnoifTance  toute  feule ,  qui  autrefois 
a  fait  les  feux  Dieux.  Les  hommes  oubliant 
J'Auteur  de  leur  être  &  de  l'univers ,  ado- 
rèrent d'abord  l'air  qui  les  faifoit  vivre  ,  la 
terre  qui  les  nourriflbit ,  le  foki!  qui  les 
éclairoit ,  la  lune  qui  prélldoit  à  la  nuit  : 
c'étoit-îà  leur  Cybelle  ,  leur  Apollon  ,  leur 
Diane.  Ils  adorèrent  les  Conquérans  qui  les 
avoient  délivrés  de  leurs  ennemis  ;  les  Prin- 
ces bienfaifans  &  équitables  qui  avoient  ren- 
du leurs  fujets  heureux ,  &  la  mémoire  de 
leur  régne  immortelle  ;  &  Jupiter  &  Her- 
cu'e  furent  placés  au  rang  des  Dieux  ,  l'un 
par  1?  nom-bre  de  fes  victoires ,  l'autre  par  le 
bonheur  &  la  tranquillité  de  fon  régne  :  les 
hommes,  dans  ces  liecles  de  fupeiftition  & 
de  crédulité ,  ne  co::noiiloient  point  d  autres 
Dieux,  que  ceux  qui  leur  faifo-ent  du  b'en. 
Et  tel  eft  le  caraftère  de  l'homme  ;  forî 
culte  n'eft  que  fon  amour  &  fa  reconnoiP, 
ûnce* 
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Or ,  mes  Frères  ,  quel  homme  a  jamais 
fait  tant  de  bien  aux  hommes  que  Jefus- 
Chriri  ?  Rappeliez  tout  ce  que  les  fiécles 
payens  nous  rapportent  de  l'hiftoire  de  leurs 
Dieux  ;  &  voyez  s'ils  ont  cru  leur  devoir 
tout  ce  que  rincrédclité  elle-même  avoue 
-avec  les  Livres  faints  ,  que  le  monde  doit 
,à  Jefus-  Chrift.  Aux  uns ,  ils  croyoient  être 
redevables  de  la  férénité  de  l'air ,  &  d'une 
heureufe  navigation;  aux  autres ,  de  la  fer- 
tilité des  faifons  ;  à  leur  Mars ,  du  fuc- 
cès  des  batailles  ;  à  leur  Janus  de  la  paix 
&  de  la .  tranquillité  des  Peuples  ;  de  la 
fanté  ,  à  leur  Efculape.  Mais  que  font  ces 
fo:bles  bienfaits  ,  fi  vous  les  comparez  à 
ceux  dont  Jefus- Chrift  a  comblé  le  mon- 
de ?  Il  y  a  porté  une  paix  éternelle,  une 
iâinteté  durable ,  la  juftice  &  la  vérité  :  il 
en  a  fait  un  monde  nouveau  &  une  terre 
nouvelle  :  ce  n'eft  pas  un  peuple  feul  qu'il 
a  comblé  de  biens  >  ce  font  tous  les  peu- 
ples ,  c'eft  l'univers  entier  :  &  de  plus  ,  il 
neft  devenu  notre  bienfaiteur  qu'en  deve- 
nant notre  viîtime.  Que  pouvoit  -  il  fnre 
de  plus  grand  pour  la  terre  ?  Si  la  recon- 
noilTance  a  fait  les  Dieux  y  Jefus-  Chiift 
pouvoit- il  manquer  de  trouver  des  adora- 
teurs parmi  les  hommes  ?  &  étoit  il  à  pro- 
pos que  nous  lui  duffions  tant  y  s'il  pouvoit 
y  avoir  de  l'excès  dans  l'amour  &  dans  la 
gratitude  ? 

Encore,   mes  Frères  ,  fi  Jefus- Chrift 
;en  mourant  eut  averti  fes  difciples  que  c'é- 

toic 
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toit  au  Seigneur  tout  fèul  qu'ils  étoienC 
redevab'es  Je  tant  de  bienfaks  ,  qu'il  n'a- 
volt  été  lui-même  que  l'inlhuraent  ,  & 
son  pas  l'auieur  &:  la  fource  de  toutes  ces 
giaces;  ik  qu'ainfi  ils  dévoient  roi.b'ier  , 
&  rendre  à  Dieu  fed  la  gloire  qui  lui  écoit 
due  :  mais  il  s'en  Faut  bien  que  Jeîus- 
Chrifl  ne  termine  par  de  lenriblaoles  inftiu- 
âions  les  prodiges  &  Ton  niinifière,  Non- 
feulement  il  ne  veut  pas  que  fes  diiciples 
l'oublient,  &  ceflenc  d'efpérer  en  lui  api  es 
fa  mort  ;  mais  fur  le  point  de  les  quitter  , 
il  les  afTure  qu';l  fera  prélènt  avec  eex  ju(^ 
qu'à  b  confcmmation  des  lîécl^s  ;  i'  leur 
promet  encore  plus  qu'il  ne  leur  a  donné  f 
&  fe  les  attache  par  des  liens  indiflblu- 
bles  &  immortel?. 

En  efiet  ,  Ifs  promefles  qu'il  leur  fait 
clans  ce  dernier  moment ,  font  encore  piis 
furprenances  que  1rs  gisces  mêmes  qu'il 
leur  avoit  accordées  pendant  la  vie.  Pre- 
mièrement ,  il  leur  promet  l'efprit  confo- 
lateur,  q.i'il  appel'e  relpritdefon  Père  : 
cet  Efpiitde  vérité  que  le  monde  ne  peuc 
recevoir  ;  cet  Eiprit  de  force  q;  i  dévoie 
former  le^  Martyrs  ;  cet  El  prit  d  intelli- 
gence qui  avoit  écîa'.ré  les  Prophètes  : 
cet  Efprit  de  iag^fie  qui  dévoie  conduiie 
les  Payeurs  ;  cet  Efprit  de  paix  &  de  c!ia- 
rité  qui  ne  dcvoit  faire  qu'an  ccsur  6c 
qu'une  ame  de  tous  le^  Fidèles.  Quel  d.ot 
a  Jefus-Chrirt  iur  l' Efprit  de  Dieu  ,  pour 
en  difpofer  à  fon  gré ,  &  le  promettre  aux 
Avent»  K  K 
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hommes  i  Ci  ce  n'ert  pas  Ton  efprît  propre  ? 
Elle,  montant  au  ciei ,  regarde  coihme  une 
chois  bien  didîoiîe  de  promtttre  à  Elitée 
feul }  Ton  double  efpiit  de  2è'e  ik  de  pro- 
phétie :  combien  étoitil  plus  éloigné  de 
lui  promettre  l'Eiprit  éternel  du  Fére  cé- 
lelîe ,  cet  efprit  de  liberté  qui  ibuffle  où 
il  veut  "■  Cependant  îes  promelTes  de  Je- 
fusChrift  refont  accomplies:  à  peine  eft- 
il  monté  au  ciel ,  que  rÈfprit  de  Dieu  fe 
répand  fur  tous  Tes  difcipies  ;  les  limples 
deviennent  plus  favans  que  les  Sages  & 
les  Philofophes  ;  les  fo.bles  >  plu^  forts 
que  les  tyrans  ;  lesi  ifealés  félon  le  monde, 
plus  prudens  que  toute  la  fagefle  du  fié- 
cîe.  De  nouveaux  hommes  paroifTent  fur 
la  terre  ,  animée  d'un  efprit  nouveau  :  ils 
attirent  Lout  après  eux  :  ils  changent  la  fa- 
ce de  l'univers  ;  &  jufqu'à  h  tin  des  fié- 
cles ,  cet  Efprit  animera  fon  Eg'ife  ,  for- 
mera des  juftei' ,  confondra  les  incrédules  t 
confolera  (es  difcipies  ,  les  foutiendra  ati 
milieu  des  perfécations  &  àts  opprobres  » 
&  rendra  témoignage  au  fond  de  leur 
cœur ,  qu'ils  font  enfans  de  Dteu  ,  &  que 
ce  ritre  augutle  leur  donne  droit  à  des 
biens  plus  Iblides  &  plus  vrais  t  que  tous 
ceux  dont  !e  monde  les  dépouille. 

Secondement,  Jefus-Chrirt  promet  à 
fes  difcipies  les  clefs  du  ciel  &  de  l'enfer  , 
&  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés. 
Quoi  ,  mes  Frères  !  les  Juifs  font  fcan- 
«iâlilés  fur  ce  qu'il  entreprend  de  ies  re< 


Divinité  de  J.  C.  587 
mettre  lui-même,  &  qu'il  paroîc  s'attri- 
buer une  puitTance  réllrve'e  a  Dieul  féal  : 
mais  quel  icia  le  fcandale  de  tous  les  peu- 
ples de  lu  terre  ,  lorfqu'iis  liront  dms  fon 
Evangile  ,  qu'il  a  vou'u  laiiTer  même  cet- 
te puiiTa-ce  à  ks  diîciples  ?  6i  s'il  n'ell  pas 
Dieu,  la  folie  &  la  té;nérice  onc-elles  ja- 
mais rien  imaginé  de  feinblabîe  ?  Quel  droit 
a-t-il  en  eifen  fur  les  conlciences  pour  les 
lier  ou  les  délier  à  fon  gré ,  &  pour  tranf- 
mertre  à  des  hommes  foibîes  ,  une  puiiîan- 
ce  qu'il  ne  fauroit  exercer  lui-  même  fans 
blafphême  ? 

Troificmement  :  Mais  ce  n'efl  pas  afTe's  ; 
il  promet  encore  à  \es  difciples  le  don  des 
miracles  ;  qu'ils  reflufciteront  les  morts  en 
fon  nom  ;  qu'ils  rendront  la  vue  aux  aveu- 
gles ,  la  fanté  aux  malîdes ,  l'ufïge  de  la 
parole  aux  muets  ;  qu'ils  feront  maîtres 
de  toute  la  na:ure.  Moyfe  ne  promet  pas 
à  fes  difcipî.es  les  dons  miracoîeux  donc 
le  Seigneur  l'a  favorifé  :  il  fem  bien  que 
cette  vertu  lui  eft  étrangère  ,  &  que  le 
fouveratn  Maître  tout  feuî  peut  en  favori - 
fer  qui  bon  lui  fembîe.  Aulfi  ,  lorfqu'après 
fa  mort  Jofué  arrête  le  foleil  au  milieu 
de  fa  courfe  ,  pour  achever  la  vidoire  fur 
les  ennemis  du  peuple  de  Dieu ,  il  ne  com- 
mande pas  à  cet  aûre  de  s'arrêter  au  nom 
de  Moyfe  ;  ce  n'eft  pas  de  lui  qu'il  dent 
le  pouvoir  de  faire  obéir  hs  aftres  mêi-ne?  ; 
ce  n'eft  pas  à  lui  qu'il  s'adreffe  lorfqu'il 
veut  en  ufer  i  mais  les  Difeiples  de  Jefiis- 
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Chrift  ne  peuvent  rien  opérer  qu'au  nom 
de  leur  Maître  ?  c'eft  en  Ibn  nom  qu'ils 
reiTufcitent  les  morts ,  &  qu'ils  redreflent 
les  boiteux  ;  &  fans  ce  nom  divin  t  ils 
font  foibles  comme  les  auires  hommes. 
Le  miniftère  &  ia  paillance  de  Moyfe  tî- 
niflent  avec  fa  vie  ;  le  miniftère  &  ia  puiP- 
lance  de  Jefus-  Chrift  ne  commencent  > 
pour  ainfi  dire ,  qu'après  fa  mort ,  &  on 
nous  aflure  que  Ton  légne  doit  être  éter- 
nel. 

Que  dirai-je  enfin  ?  II  promet  à  Tes  dis- 
ciples la  converfion  de  l'univers  y  le  triom- 
phe de  la  Croix  ,  la  docilité  de  tous  les 
Peuples  de  la  terre  ,  àes  Philqfophes ,  des 
Céfars ,  des  tyrans  ;  &  que  ton  Evangile 
fera  reçu  du  monde  entier  :  mais  tient- il 
le  cœur  de  tous  les  hommes  entre  fès 
mains  ,  pour  rénoadre  ainlî  d'un  change- 
ment ,  dont  jufqîîes-là  le  monde  n'avoit 
point  eu  d'exemple  ?  Vous  nous  direz  fans 
doute  t  que  Dieu  révèle  à  fon  ferviteur 
les  chofes  faîures.  Mais  vous  vous  trom- 
pez :  s'il  n'eft  pas  Dieu  ,  il  n'eft  pas  mê- 
me Prophète  ;  fes  prédictions  lont  des 
longes  &  des  chimères  :  c'ertun  efpritim- 
poft:ur  qui  le  féduit ,  &  fe  mêle  de  l'inl^ 
truire  fur  l'avenir  ,  &  les  fuites  ont  dé- 
menti la  vérité  de  {es  promefies  :  il  prédit 
que  tous  les  Peuples  afîîs  dans  les  ombres 
de  la  mort  »  vont  ouvrir  les  yeux  à  la  lu- 
mière ;  &  il  ne  voit  pas  qu'ils  vont  retom- 
be*  dans  des  tecébres  plus  criminelles  ei^ 


DiVTNTTÉ   DE   J.   C  389 

l'adorant  :  il  prédit  que  Ton  Père  fera  glo- 
riHc,  &  que  îbn  Evangile  lui  formera  par- 
tout des  adorateurs  en  efprit  &  en  vérité  ; 
&  il  ne  voit  pas  que  les  hommes  vont  le 
deshonorer  pour  toujoars ,  en  lui  égalant 
jujqu'à  !a  fin  des  fiécles  ce  Jefus  >  qui  ne 
devoit  être  que  ion  Envoyé  &  fon  Pro- 
phète :  il  prédit  que  les  idoles  feront  ren- 
verfées ,  &  il  ne  voit  pas  qu'il  fera  lui- aiè- 
me  mis  à  leur  place  :  il  prédit  qu'il  fe  for- 
.  mera  un  Peuple  fainr  de  toute  Langue  & 
de  toute  Tribu  ;  &  il  ne  voit  pas  qu'il 
vient  feulement  former  un  nouveau  Peuple 
d'idolâtres  de  toute  Nation ,  qui  le  place- 
ront dans  le  Temple  comme  le  Dieu  vi- 
vant ;  qui  lui  rapporteront  toutes  leurs  ac- 
tions )  tout  leur  culte ,  tous  leurs  homma- 
ges ;  qui  feront  tout  pour  fa  gloire  ;  qui 
ne  voudront  dépendre  que'de  lui ,  ne  vi- 
vre que  de  lui  &  pour  lui ,  n'avoir  de  for- 
ée )  de  mouvement ,  de  vertu  que  par  lai  ; 
en  un  mot,  qui  l'adoreront,  qui  l'aimeront 
d'une  manière  mille  fois  plus  rpifitaeîle  y 
plus  intime ,  plus  univerfelle  ,  que  les 
Payens  n'avoient  jamais  adoré  leurs  Ido- 
les. Ce  n'ell  donc  pas  même  ici  un  Pro- 
phète ;  &  (ks  proches  félon  la  chair  ne  blaf- 
phêraent  donc  point  lorfqu'i-s  le  prennent 
pour  un  frénétique  &  un  infenfé ,  qui  don- 
ne aux  fonges  de  fon  efprit  écliauffé ,  tout 
le  poids  &  toute  la  réalité  des  révélations 
&  des  myftères  ;  Quoniam  in  furorem  ver^  M.trc; 
fus  eji. 
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Voilà  ,  mes  Frères,  cù  mène  j'incréda- 
lité.  Renverf'z  le  fondement  ,  qui  eft  le 
Seigneur  Jefus  ,  Fi!s  étci-ne'i  du  Dieu  vi- 
vant ;  tout  i  édifice  s'écroule  :  ôtez  le  grand 
îiiydèrede  piété;  toute  la  Religion  eft  on 
fonge  ;  retranchez  delà  dodrine  des  Chré- 
tiens Jeius  Chrift  homme- Dieu  ;  vons  en 
retranchez  tout  le  mérite  de  la  foi ,  tou- 
te la  confûbtion  de  refpérance  ,  tous  les 
motifs  de  la  chanté.  Auffi  ,  mes  Frères  , 
quel  zèle  les  premiers  Difciples  de  i'Evan- 
giîe  ne  firent-i's  pas  paroitre  contre  ces 
hommes  impies  ,  qui  dès-lors  obèrent  at- 
taquer la  gloire  de  !a  divinité  de  leur  Maî- 
tre ?  Ils  fentoient  bien  que  c'écoit  attaquer 
la  Religion  dans  le  cœur  ;  que  c'étoit  leur 
ôter  tout  l'adoucifTemenc  de  leurs  perfé- 
cutlons  &  de  leu: s  ibuftir.nces ,  toute  l'af- 
furance  des  promeHés  fùtuies  ,  toute  la 
grandeur  &  la  nobleHe  de  leurs  préten- 
tions ;  &  que  ce  principe  une  fois  renver- 
.  fé  ,  toute  la  religion  s'en  a'ioit  en  fi5m^e , 
Bcn'4t.2\t  pitis  <^i*.'une  dodrine  humaine  , 
&  la  fçCt'2  d'un  liomme  morte!  ,  qui ,  com- 
me les  autres  chefs,  n'avoit  laiiTé  que  fon 
nom  à  (ks  Difciples. 

AufTi,  mes  Frères,  les  Payens  eux-mê- 
rces  reprochoient  alors  aux  Chrétiens ,  de 
rendre  à  leur  Chrift  des  honneurs  divins. 
Un  Proconful  Romain  ,  célèbre  par  fes 
Pline,  ouvrages  ,  rendant  compte  à  l'Empereur 
ff;  I-  '•  Trajan  de  leurs  mœurs  &  de  leur  doftri- 
DCi  après  avoir  été  forcé  d'avouer  que  les 
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Chrétiens  étoient  des  hommes  juftes ,  in- 
nocens,  équitables,  &  qu'ils  s'affèmbloient 
avant  le  lever  du  foleil  f  non  pour  s'enga- 
ger entr'eux  à  commettre  ces  crimes,  & 
à  troubler  la  tranquillité  de  l'Empire ,  mais 
à  vivre  avec  piété  &  avec  juftice ,  à  dé- 
tefter  les  fraudes,  les  adultères,  les  delîrs 
mêmes  <lu  bien  d'autrui  ;  il  ne  leur  repro- 
che que  de  chanter  des  hymmes  &  des 
cantiques  en  l'honneur  de  leur  Chrift,  & 
-de  lui  rendre  les  mêmes  hommages  qu'à 
nn  Dieu.  Or,  fi  ces  premiers  Fidèles  n'euP 
fent  pas  rendu  à  Jefuc  Chrift  des  lionneurs 
divins  ,  ils  feferoient  iuftifiés  de  cette  ca- 
lomnie :  ils  auroient  oié  ce  fcandaîe  de 
leur  Re]i<^ion  ,  le  feu!  prefque  qui  révol- 
toit  le  2è!e  des  Ju'-fs  5'«r  la  fageOe  des  Gen- 
tils :  ils  2uroi?nt  dit  hautemert  ;  Nous  n'a- 
ilorons  pas  Jefus- Chrift  ,  &  nous  n'avons 
garde  detranfportcr  à  îa  créature  les  hon- 
neurs &  le  cu'te  qui  n'eft  dû  qa'à  Dieu 
feul.  Cependant  ils  ne  fe  défendent  pas 
contre  cecte  accufôtion.  Leurs  Apologiftes 
réfutent  toutes  les  autres  calomnies  dont 
les  Payens  tâchoient  de  noircir  leur  doc- 
trine ;  ils  fe  jufti fient  fur  tout  le  refte  :  ils 
éclaircifiTenî,  ils  confondent  les  pîus  légè- 
res accufafions  ;  &  leurs  apologies  adref^ 
fées  au  Sénat ,  fe  font  admirer  à  Roms 
même  ,  &  ferment  par-tout  la  bouche  à 
leurs  ennemis.  Et  fur  l'accufation  d'idolâ- 
trie envers  Jefus- Chrift,  qui  feroit  la  plus 
criante  &  la  plus  horrib'e  ;  &  fur  le  re- 
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proche  qu'on  îeur  fait  d'adorer  un  cruei- 
fté  ,  qui  ctoît  le  pîus  phchble  &  le  plus 
capable  de  les   décrier  ,  qui  devoit  être 
même  le  plus  douleureux  à  des  hommes 
fî  rain:s  ,  h  déclares  contre  l'idoUtrie ,  Il 
jaloux  de  la  gloire  de  Dieu  ,  ils  ne  di'ent 
mot  ;  ils  r;e  le  détendent  pas  ;  ils  juflifient 
mèrr.e  ceite  accufation  par  leur  tilence  : 
que  dis-je  ,  par  leur  filerce  ?  lis  l'autori- 
feni  mêœe  par  leur  langage  envers  Jefus- 
Chrift  ,  en  fouffiant  pour  Ton  nom  ,  ea 
î?.ourar.t  pour  lui ,  en  le  confefîànt  devant 
ks  tyrans  >  en  expirant  avec  joie  {ut  les 
gibecs  ,  dans   l'attente  confolacte  d'aller 
jouir  de  lui ,  &  de  retrouver  dans  fonfein 
une  vie  plus  i'Tjmorteîîe ,  que  cel!e  qu'ils 
peidûiert  pour  fa  gloire.  Ils  ibu ifrovent  le 
martyre  ,  plutôt  que  de  Hfchir  même  !e 
genou  devant  la  ftatue  des  Céfars  >  plutôt! 
«ême  que  de  foriitr ir  que  leurs  amis  d'en- 
tre les  Payens  par  une  compafTion  humai- 
ne, &  pour  les  dérober  au  fupplice  ,  aî- 
lafifent  rauffement  attefter  devant  les  Magif- 
trats ,  qu'ils  avoient  offert  de  l'encens  aux 
Idoles  ;  &  ils  auroient  focfFert  qu'on  les 
accusât  de  rendre  des  honneurs  vivans  à 
Jefus-Cluift  ,  fans  jamais  détruire   certe 
faufle  imputation  ?  Ah  !  ils  auroient  publié 
le  contraire  fur  les  toits  ;  ils  fe  feroient 
cxpofés  même  à  la  mort  ,  plutôt  que  de 
donner  lien  à  un  foupçon  fi  odieux  &  (î 
e?fécrable.  Que  peut  oppofer  ici  l'incré- 
dulité i  Et  il  c'efl  une  erreur  de  croire 
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Jefus-Chrift  crd  à  Dieu  :  e'eft  donc  une 
erreur  qui  e(^  née  avec  l'Egliiè ,  &  qui 
en  a  éîcvé  tout  i'édih'ce  ;  q^i  a  formé  tant 
de  Martyrs,  &  converti  tout  l'crivers. 

Mais  que!  Fruit  retirer  de  ce  dilcours  p 
mes  Frères  ?  c'eft  que  JeTus-Chrifl  eft  le 
gjand  objet  de  !a  piéié  des  Chrétiens. 
Cependant  à  peine  connoilTons-nous  Je- 
fus-Chriil:  :  nous  ne  prenons  pas  garde  que 
toutes  leb-  autres  pratiq'.;es  de  piété  fotit , 
pour  aii;lî  dire ,  aibitraires  ;  mais  que  cel- 
le-ci eft  le  fondement  de  la  foi  &  da 
falut  ;  que  c'cft  ici  la  piété  fmiple  &  fm- 
cèrci  que  méditer  fans  celTe  Jefus-Chrift, 
recourir  à  lui  ,  fe  nourrir  de  fa  dodri- 
ue  ,  entrer  dans  l'efprit  de  fcs  myltères  ^ 
étudier  Çss  allions  ,  ne  compt-r  que  fur 
le  mérii~e  de  fon  Sang  &  de  fon  facrifî- 
ce ,  eft  la  feule  fcience  Se  le  devoir  le 
plus  eùcndel  da  Fidèle.  Souycnez-vou» 
donc  y  mes  Frères ,  que  la  piété  envers 
JefuE-Chrift  ,  eft  l'efprit  intime  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  ;  qge  rien  n'eft  folide  » 
que  ce  que  vous  bâtirez  fur  ce  fondement  » 
&  que  le  principal  hommage  qu'il  exige 
de  yoGS,  eft  que  vous  deveniez  femblables 
à  lui ,  &  que  (a  vie  (bit  le  modèle  de  la  vo- 
tre ,  afin  qje  conformes  à  fa  reflemblance» 
vous  foyez  du  nombre  de  ceux  qui  ferop^ 
participans  de  fà  gloire. 

Ainjî  Jbit-il. 
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SERMON 

POUR  LE  JOUR 

DE  L'EPIPHANIE. 

Vidimus  fiellam  ejus  in  Oriente ,  Si.  ve- 
silmiîs  adorare  eum. 

Nous  avons  vu  (on  Etoile  en  Orient ,  6» 
nous  fommes  venus  l'adorer.  Match,  i.  i, 

LA  vérité  ,  cette  fumière  da  Ciel ,  figu- 
rée par  l'étoile  qui  paroît  aujourd'hui 
aux  Mages,  eftia  feule chofe  ici  bas,  qui 
foît  digne  des  foins  &  des  recherches  de 
l'homme.  Elle  feule  eft  la  lumière  de  notre 
efprit ,  la  régie  de  notre  cœur ,  la  fource 
des  vrais  plaifirs  ,  le  fondement  de  nos  es- 
pérances ,  la  coniblaticn  de  nos  craintes  , 
Vadouciflement  de  nos  maux  ,  le  remède 
de  toutes  nos  peines  :  elle  feule  efl:  la  ref- 
fource  de  la  bonne  confcience ,  la  terreur 
<ie  la  mauvaife  ;  la  peine  fecreite  du  vice  » 
la  récompenfe  intérieure  de  la  vertu  :   e'ie 
feule  immortaiife  ceux  qui  l'ont  aimée  , 
illuûre  les  chaînes  de  ceux  qui  fouâlent 


L'Epi  PHANIE  ,  &c.  39f 
pour  elle,  nnire  des  honneurs  pubîics  aux 
cendres  de  ks  Martyrs  &  de  Tes  dcfen- 
feuis ,  &  rend  icIpedLble  l'dbj'-^^dion  &  la 
pauvreté  de  ceux  qui  ont  tout  quitté  pour 
la  fiiivre  :  er.hn  ,  elle  feule  inipire  des  pen- 
fées  magnanimes  ;  forme  des  l;omm<.s  hé- 
roïques )  des  .mes  dont  le  monde  n'eft 
pas  cligne  >  de*  Sages  feuls  dignes  de  ce 
nom.  lous  nos  fo  es  devroient  donc  fe 
bcmer  à  5a  ccrnoîiie  ;  tous  nos  (aJers  ,  à 
la  marifefter  ;  tout  notre  zèle ,  à  la  défen- 
dre ;  nous  ne  devrioiis  donc  chercher  dans 
les  hommes  que  !a  vérité  ,  ne  vouloir  leur 
plaiie  qre  par  la  vérité  ,  n'eflimer  en  eux 
que  la  vérité  ,  &  ne  fouifrir  qu'ils  vouluf- 
fent  nous  plaire  que  pra-  elle  :  en  un  mot, 
ii  femb'c  donc  q^'il  devioit  fuffire  qu'elle 
fe  montra:  à  ne  us  ,  conane  aujourd  hai  aux 
M?.ges  ,  pour  fe  faire  aimer  ;  &  qu'elle 
nev.s  montrât  à  pou£-mèri:es  pour  nous 
apprendre  à  nous  connoitre. 

Cepenflant  il  eft  étonnant  combien  la 
même  véiitémontiée  aux  hon)mes  fait  en 
eux  d'imprefllcns  difféi entes.  Potir  les 
uns  ,  c'eft  une  îumiière  qui  les  éclaire  >  qui 
les  délivre  ,  qui  leur  rend  le  devoir  aima- 
ble, en  le  îeur  montrant  :  aux  :utrcs,  c'eft 
une  lumière  importune  ,  &  comme  un 
éblouiiT;  ment  ,  q'.i  les  attrifte  &  qui  lea 
gêne  :  ertîn,  à  plufieurs  ,  un  ruege  épais 
qui  les  irrite,  qui  arme  leur  fureur  ,  8c 
qui  achève  de  les  aveugler.  C'eft  la  miéme 
étoile ,  qui  paroit  aujourd'hui  dans  le  Fie- 
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marnent  :  les  Mages  la  voyent  ;  les  Prêtres 
de  Jérufalem  favent  qu'elle  eft  prédite  dans 
les  Prophé.es  ;  Hérode  ne  peut  plus  dou- 
ter qu'elle  ait  paru  ,  puifque  des  hommes 
fages  viennent  des  extre'm.tés  de  l'Orient  y 
chercher  à  h  faveur  de  fa  lumière  le  nou- 
veau i\cn  des  Juifs.  Cependant  )  qu'ils  of- 
frent des  dirpoiîiions  peu  femblables  >  à  la 
même  véricé  oui  fe  manifeiîe  à  eux  ! 

Dans  les  Mages ,  elle  trouve  un  cœur 
docile  &  fincère  ;  dans  hs  Prêtres,  un 
cœur  doiîbîe,  timide,  lâche,  diflimalé  ; 
dans  Hérode  ,  un  cœur  endurci  &  cor- 
ronjpu.  Auiîi  dans  les  Mages  elle  forme 
des  adorateurs  ;  dans  les  Prêtres  ,  des  diC- 
fimulaceurs  ;  dans  Hérode  ,  un  perfécu- 
teur.  Or ,  mes  Frères  ,  telle  eft  encore 
aujourd'hni  parmi  nous  la  deftinée  de  !a 
vérité  :  c'tft  une  lumière  célefte  qui  fe 
montre  à  tous  ,  dit  S.  ADguftin  ,  omnibus 
p.'^Ejtoejl  :  mais  peu  la  reçoivent ,  beaucoup 
la  cachent  &  la  déguifent ,  encore  plus  la 
niéprifent  &  la  perfécuîent  :  elle  fe  montre 
à  tous  ;  mais  combien  d'ames  indociles  qui 
la  rejettent  ?  combien  de  cœurs  lâches  & 
timides  qui  la  diHîmulent  ?  combien  de 
cœurs  noirs  Se  endurcis  qui  l'oppriment 
&qui  la  perfécutent  ?  Recueillons  ces  trois 
caractères  marqués  dans  notre  Evangile  , 
&  qui  vont  nous  inftruire  de  tous  nos  de- 
voirs envers  la  vérité  :  la  vérité  reçue  ,  la 
vérité  difTimulée,  la  vérité  pcrfécurée.  Ef- 
prir  iâint ,  Efprit  de  vérité  j  anéantilTêZ  ea 
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nou9  refprit  du  monde,  cetefprit  d'erreur, 
de  diflîmulation ,  de  haine  de  la  vérité  ;  Se 
dans  ce  lieu  faint  dertiné  à  former  des  Mi"         /" 
niftres  qui  vont  l'annoncer  iufqu'aux  extré-   V"^''"!' 
mites  de  la  terre  ,  rendez  nous  dignes  d  ai-  ^^^^   * 
mer  la  vérité ,  de  la  manifefter  à  ceux  qui 
l'ignorent  ,  &  de  tout  IbuffVir  pour  elle. 
u4ve  f  Maria. 

J 'Appelle  vérité  ,  cette  réj^îe  éternelle ,  pauth, 
cette  lumière  intérieure  ,  fans  cefie  préfen- 
te au-dedans  de  nous  ;  qui  nous  mon- 
tre fur  chaque  adion  ,  ce  qu'il  faut  fiire 
ou  ce  qu'il  faut  éviter  ;  qui  éclaire  nos  doa- 
tes  ;  qui  juge  nos  jugemens  ;  qui  nous  ap- 
prouve ,  ou  qui  nous  condamne  en  fecret  » 
lelon  que  nos  nïceurs  fon  conformes  ou 
contraires  à  fa  lumière  :  &  qui ,  plus  vive  & 
plus  lumineufe  en  certains  momens  ,  nous 
découvre  plus  évidemment  la  voie  q^ie  nous 
devons  fuivre,  &  noos  efl  tigurée  par  cette 
lumière  miracaleufe  qui  conduit  aujour- 
d'hui les  Mages  à  Jefus-Chrift. 

Or  ,  je  dis  que  comme  le  premier  ufag:e 
que  nous  devons  faire  de  la  vérité  t  c'eli 
pour  nous-mêmes  ;  l'Eg^ife  nous  p.opo:e 
en  ce  jour  dans  la  condai.e  àes  Mages  ,  le 
modèle  des  difpoikions  qui  feules  peuvent 
nous  rendre  la  connoiflance  de  la  vérité 
utile  &  faiutaire.  Il  eft  peu  d'ames,  quel- 
que plongées  qu'elles  foient  dans  les  fens 
&  dans  les  psflTions  ,  dont  les  yeux  ne  s'ou- 
vrent quelquefois  fur  la  vanité  des  biens 
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qu'elles  poarfuivent  ;  fur  la  grandeur  des 
efpérances  qu'elles  facrifi-rnt,  6c  fur  l'indi- 
gnué  de  la  vie  qj'eilcs  mènent.  Mais  hé- 
las !  leurs  yeux  iie  s'ouvrent:  à  la  lumière  , 
que  poar  te  refermer  à  linftant ,  &  tout  le 
fruit  qu'elles  recireni  de  la  vérité  qui  le 
montre  ,  &  qui  'es  éclaire,  c'-;ft  d'ajouter 
au  malheur  de  lavoir  jufques-là  ignorée  i 
le  crime  de  l'avoir  enfuite  inutilement  con- 
nue. 

Lqs  uns  fe  bornent  à  raifonner  fur  la  lu- 
mière qui  les  frappe  ,  &  font  de  la  vérité 
un  fujet  de  contention  &  de  vaine  philo- 
fophie  ;  les  autres  >  pas  encore  d'accord 
avec  eux-mêmes ,  fouhaitenc ,  ce  femble  , 
de  la  connoitre ,  mais  ils  ne  la  chcichent 
pas  comme  il  faut ,  parcequ'au  fond  ils  fe- 
roient  fâchés  de  l'avoir  trouvée  :  enfin  , 
quelques  uns  plus  dociles,  felaiffent ébran- 
ler par  fon  évidence  ;  mais  rebutés  par  les 
difficultés  &  les  violences  qu'elle  leur  of- 
fre ;  ils  ne  la  reçoivent  pas  avec  cette  jo'e 
&cette  reconnoiflance  qu'elle  inlpire,quand 
on  l'a  une  fois  connue.  Et  voilà  les  écueils 
qoe  nous  apprennent  aujourd'hui  à  éviter  , 
les  difpofmons  des  Sages  de  l'Orient ,  en- 
vers la  lumière  du  Ciel ,  qui  vient  leur  mon- 
trer des  routes  nouvelles. 

Accoutumés  par  une  profefTion  publi- 
que de  fagefie  &  de  philofophie  ,  à  tout 
rappeller  au  jugement  d'une  vaine  railbn , 
&  à  fe  mettre  au-deifus  des  préjugés  po- 
pulaires ,  ils  ne  s'arrêtent  pas  cependant , 
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avant  que  de  (è  mettre  en  chemin  fur  la  loi 
de  la  lumière  célefte,  à  examiner  (i  l'appa- 
rition de  ce  nouvel  aftre  ne  pouvoic  pas 
trouver  Tes  caufes  dans  la  nature;  ils  n'af- 
femllent  pas  de  tous  les  endroits  des  hom- 
mes habiles ,  pour  raifonner  fur  Ln  événe- 
ment fi  inouï  ;  ils  ne  perdent  pas  le  tems  en 
de  vaines  ditHcuités  ,  qui  naiifénc  plus  d'or- 
dinaire de  l'oppofition  qu'on  a  pour  la  vé- 
rité ,  que  d'une  envie  fincère  de  s'éclaircir 
&  de  la  connokre.  Inftruits  par  la  tradi- 
tion de  leuis  pères ,  que  les  Ili aéiitcs  cap- 
tifs avoient  autrefois  portée  en  Oiienc ,  & 
que  Daniel  &  tant  d'autres  Prophètes  y 
avoient  anponcée  fur  l'étoile  de  Jacob  qui 
devoit  un  jc/ur  paroitre  ;  ils  comprennent 
d'abord  qu'il  ne  faut  point  mêler  à  la  lu- 
mière célefte  )  les  vaines  réflexions  de  l'ef- 
prit  humain  ;  que  ce  que  le  Gel  leur  mon- 
tre de  clarté  lulfit  pour  les  déterminer  & 
pour  les  conduire  ;  que  la  grâce  laide  tou- 
jours des  obicurités  dsns  les  voies  où  el!e 
nous  appelle,  pour  ne  pasôter  à  la  Foi  le 
mérite  de  fa  Ibnmifhon  ;  &  que  lorfqu'on 
eft  allés  heureux  pour  entrevoir  une  feule 
lueur  de  vériié ,  la  droiture  du  cœur  doit 
fuppléer  ce  qui  manque  à  l'évidence  de  la 
lumière  :  f^idimus  ,  6»  venimus. 

Cependant  combien  d'ames  dans  le  mon- 
de flottantes  fur  la  Foi  ,  ou  plutôt  alTer- 
vies  par  des  patfions ,  qui  leur  rendent  cîou- 
teufe  la  vérité  qui  les  condamne  :  combien 
d'ames  ainfi  flottantes  voyent  bien  qu'au 
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fond  h  relig'on  de  no*  pères  a  des  carac- 
tères de  vérité  que  là  rai. on  la  plus  em- 
portée &  la  plus  hère  n'ofero'.t  lui  dispu- 
ter ;  que  l'incrédulité  mène  *rop  loin  ; 
qu'après  tout  ,  il  faut  s'en  tenir  à  quelqtie 
choi'e  ;  &  que  ne  rien  croire  eft  un  patti 
encore  plus  incompréhenhble  à  la  raifon  » 
que  les  myftères  qui  la  révoltent  ;  qui  le 
voyent ,  &  qui  s'efforcent  d  endorni'r  par 
des  difputes  fans  tin ,  le  ver  de  la  conf- 
cience  ,  qui  leur  reproche  fans  cefle  leur 
égarement  &  leur  folie  ;  qui  fous  prétexte 
de  s  eciaircir  ,  refirent  à  la  vérité  qui  fe 
montre  au  fond  de  liur  cœur  ;  qui  ne  con- 
fultent  que  pour  pouvoir  fe  dire  à  eux- 
mêmes  ,  qu'on  n'a  pu  f'adsfaiie  à  leurs  dou- 
tes ;  qui  ne  s'adreffent  aux  plus  habilet , 
que  pour  fe  aire  un  nouveau  motif  d'in- 
crédulité de  s'y  être  en  vain  adreffés  ?  Il 
femble  que  la  Religion  ne  'oit  plus  que 
pour  le  difcours  ;  ce  n  efl  plos  cette  affaire 
férieufe,  où  nous  n'avons  pas  un  moment 
à  perdre  :  c'eft  une  fimple  matière  d'en- 
tretien, comme  autrefois  dans  l'Aréopage  : 
c'eftun  délîlTeme't  de  l'oifiveté;  c'eft  une 
de  ces  queftions  inutiles  qui  rempl:flent  le 
vuide  des  converfations  ,  &  foutiennent 
l'ennui  &  la  vanité  des  commerces. 
*w.  17.  Mais,  mes  FrèiCS,  ^e  Résine  de  Dieu  ne 
a»*  vient  pas  avec  obj'en'aiion.   La  vérité  n'eft 

pas  le  fruit  de:,  contentions  &  des  diiputes , 
mais  des  larmes  &  des  foapirs  :  ce  n'eli 
qu'en  purifiant  notre  cœur  dans  le  liience 
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fec  dans  la  prière  ,  qu'il  faut  attendre ,  com- 
me les  Mages  ,  la  himière  du  Ciel  ,  & 
fe  rendre  dijine  de  la  difcerner  &  de  la 
connoîcre.  Un  cœur  corrompu  ,  dit  faint 
jAuguftin  ,  peut  voir  la  véri.é  ;  mais  il  ne 
fauroitla  goûter?  ni  la  trouver  aimable; 
vous  avez  beaa  vous  éclaircir  y  &  vous 
inftruire  ;  vos  doutes  font  dans  vos  paf- 
fions  :  la  Religion  deviendra  claire  ,  dès 
que  vous  ferez  devenu  charte ,  tempérant, 
équitable;  &  vous  aurez  la  foi,  dès  que 
vous  n'aurez  plus  de  vice.  Ainfi  n'ayez  plus 
d'intérêt  que  la  Religion  fo't  faufle  ,  & 
vous  la  trouverez  inconteftabîe  :  ne  haïf- 
fez  plus  ks  maxiîBes  ,  &  vous  ne  contef- 
terez  plus  fcs  myftères  :  Inhœreie  veritati 
fordidiis  anïmus  non  potefl. 

Auj>u:ftin  lui-même  ,  déjà  convaincu  de 
la  vérité  de  l'Evangile  y  trouvoit  encore 
dans  l'amour  du  plailîr,  des  doutes  &  des 
perplexités  qui  l'arrêtoient.  Ce  n'étoient 
plus  les  (bnges  des  Manichéens  ,  qui  l'ë- 
loignoient  de  la  Foi  ;  il  en  fentoit  l'abfur- 
dité  &  le  fananfîne  :  ce  n'étoient  plus  les 
contradidions  prétendues  de  nos  Livres 
faints  ;  Ambroife  lui  en  avoit  développé  le 
fecret ,  &  les  myOères  adorables.  Cepen- 
risnt  il  doutoit  encore  ;  la  feule  penfée  qu'il 
falloit  renoncer  à  fes  paffions  honteufes  » 
en  devenant  difciple  de  la  Foi ,  la  lui  ren- 
doit  encore  fufpefte.  Il  auroit  fouhaité  , 
ou  que  la  Dcdbrine  de  Jefus-Ch:ift  eût 
^té  une  impofture,  ou  qu'elle  n'eût  pas 
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condamne  les  vo'uptés  ,  fans  lefquelles  iî 
re  pouvoit  comprendre  qu'on  pût  mener 
«ne  vie  douce  &  heureufe.  Ainfi  ,  flottant 
toujours  ,  &  ne  voulant  pas  être  fixé  ; 
confuitant  fans  cefle  ,  &  craignant  d'être 
éc'airci  ;  fans  cefTe  difciple  &  admirateur 
d'Ambroife  ,  &  toujours  agité  par  les  in- 
certitudes d'un  cœur  qui  fuyoit  la  vérité  f 
il  trainoit  fa  chaîne,  comme  il  die  lui-même, 
craignant  d'en  être  délivre  ;  il  propofoit 
encore  des  doutes  >  pour  prolonger  Tes 
paflîons  ;  il  vouloir  encore  être  éclairci  , 

S.Ar.g.  parcequ'ii  craignoit  de  l'être  trop  :  Trahe. 

inCor:f,  bam  catenam  meam  ,  folvi  timens  ;  &  plus 
efclave  de  fa  pafllon  que  de  Tes  erreurs  j 
il  ne  rejettoit  la  vérité  ,  qui  fe  montroit  à 
lui  ,  que  parcequ'ii  la  regardoit  comme 
une  main  viftorieufe  ,  qui  venoit  enfin 
rompre  des  liens  qu'il  aimoit  encore  :  Re- 
pelicns  verkA  bene  fuadcntis  ,  tanquam  ma" 
numfolventis.  La  lumière  du  Ciel  ne  trou- 
ve donc  aujourd'hui  point  de  doutes  à  dif^ 
iîper  danslefprit  des  Mages,  parceqa'elle 
ne  trouve  point  dans  leur- cœur  de  paflîon 
à  combattre  ;  &  ils  méritent  de  devenir  les 
prémices  des  Gentils  ,  &  les  premiers 
difciples  de  la  Foi  qui  devoit  foumettre 
toutes  les  nations  à  l'Evangile  :  Vidimus  , 
&  venimus. 

Ce  n'efl  pas  qu'il  ne  faille  fouvent  ajou- 
ter à  la  lumière  qui  nous  éclaire,  le  fuffra- 
ge  de  ceux  qui  font  établis  pour  difcerncc 
Ê  c'eft  le  bon  efprit  qni  nous  pouflei  l'illa- 
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fion  eft  fi  femblable  à  la  vérité ,  qu'il  eft 
inalaXé  quelquefois  de  ne  pas  s'y  mépren- 
dre. Aufll  les  Mages ,  pour  rnieux  s'aflTu- 
rer  de  la  vérité  du  prodige  qui  les  con- 
duit ,  viennent  droit  à  Jérufalem  :  ils  con- 
fukent  les  Prêrres  &  les  Do<îleurs ,  les 
feuls  qui  peuvent  leur  découvrir  la  vérité 
qu'ils  cherchent  :  ils  demandent  uniment , 
&  (ans  détour ,  au  milieu  de  cette  grande 
ville:  Où  eft  le  Roi  des  Juifs  nouvelle- 
ment né  ?  Ui^i  ejl  qui  natus  ejl  Rex  Judceo- 
rum  ?  Ils  ne  propofent  pas  leur  queftion 
avec  des  adoucineniens  capabVs  de  leur 
attirer  une  récon  e  qui  les  féduife  :  ils  veu- 
lent être  éclaircis  ;  ils  ne  veulent  pas  être 
flattés  :  ils  cherchent  la  vérité  fincérement  ; 
&  c'eft  pour  cela  qu'ils  la  trouvent  :  Ubi 
ejl  qui  natiis  eft ,  &c. 

Nouvelle  di^pofition  afifés  rare  parmi  les 
Fidèles,  Héhs  !  nous  ne  trouvons  pas  la 
vérité  ,  parceque  nou?  ne  la  cherchons  pas 
avec  un  cœur  droit  &  lincère  :  nous  ré- 
pandons fur  tous  les  pas  que  nouî  falfons 
pour  la  trouver  ,  des  nuages  qui  nous  la 
font  perdre  de  vue  :  nous  confukons  ;  mais 
TOUS  mettons  nos  pafl'ions  darîs  un  jour  fi 
favorable  ,  nous  les  expofons  avec  des 
cou'eurs  fi  adoucies ,  &  fi  femb'ahles  à  la 
vérité  y  que  nous  nous  ftiifons  répondre  que 
c'eft  el'e  :  nous  ne  voulons  pas  ètreinftruits; 
nous  voulons  être  trompés ,  &  ajouter  à  la 
paflion  qui  nous  captive  y  une  autorité  qtâ 
nous  caloie. 

Llij 
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Telle  eft  Villufion  de  la  plupart  des  Îi0(n-i 
mes  ,  &  de  ceux  mêmes  fouvent  >  qui  y 
touchés  de  Dieu  >  font  revenus  des  égare- 
niens  de  la  vie  mondaine.  Oui ,  mes  Frè- 
res i  quelque  fincère  que  paroifie  d'ailleurs 
ro:re  converfion  ,  fi  nous  rentrons  en  nous- 
mêmes  ,  nous  verrons  q«'il  eft  toujours  en 
p.ous  qcclque  r  oint ,  quelque  attachement 
iècret  &  privilégié  ,  fur  lequel  nous  ne 
fommes  pas  de  bonne  foi,  fjr  lequel  nous 
n'icftrui'ons  jamais  qu'à  demi  le  guide  de 
notre  confcience  ;  fur  lequel  nous  ne  cher- 
chons pas  fincérement  la  véi  ité  ;  fur  lequel , 
en  un  mot  ,  nous  ferions  mêa^e  fâchés  de 
ravoir  trouvée  :  &  de- là  les  foibleffes  des 
gens  de  bien  fourniiTent  tous  les  jours  tant 
'ie  traits  à  laderilîon  des  m.ondains;  de-là 
nous  attirons  tous  les  jours  à  la  vertu  de» 
reproches  &  des  cerifures  y  qui  ne  de- 
vroient  retomber  que  fur    nous  mêmes. 
Cependant ,  à  nous  entendre ,  nous  aimons 
la  vérité  ;  rous  voulons  qu'on  nous  la  faOe 
connoître.  Mais  une  preuve  que  ce  n'eft  là 
<5u'un  vain  difcours ,  c'efl:  que  fur  tout  ce 
qui  regarde  cette  paflîon  chérie  ,  que  nous 
avons  comme  fauvée  du  débris  de  toutes 
les  autres  ,  tous  ceux  qui  nous  environnent 
gardent  un  profond  hience  :  nos  amis  fe 
taifent  :  ros  fupérieurs  font  c-bligés  d'ufêr 
de  ménagemens  :  nos  inférieurs  font  en 
garde  ,  &  prennent  des  précautions  con- 
tinuelles :  on  ne  nous  en  parle  qu'avec  des 
«douciiTemens  qui  tirent  un  voile  fur  DÇlfc 
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plaie  :  nous  Ibmmes  prefque  les  fsuh  à 
ignorer  notie  misère  :  tout  le  monde  la 
voit ,  &  ptribnne  n'oferoit  nous  la  faire 
voira  nous-  mêmes  :  on  fent  bien  que  nous 
ne  cherchons  pas  la  vérité  de  bonne  foi  S 
&  que  la  main  qui  nous  découvriroit  notre 
plaie  )  loin  de  nous  guérir  ,  ne  réufluoil 
qu'à  nous  faire  une  plaie  nouvelle. 

David  ne  connut  &  ne  refpe^fta  la  fàin- 
teté  de  Nathan  ,  que  depuis  fur- tout  que 
ce  Prophète  lui  eutpailé  Hncérement  lâc 
le  fcandale  de  fa  conduite  ;  dès  ce  jour  il 
le  regarda  jufqu'à  ;la  tin  comme  fon  libé- 
rateur &  comme  Ton  père  ;  &  auprès  de 
nous  on  perd  tout  fon  mérite  ,  dès  qu'on 
nous  a  tait  conr.oirre  à  nous-mêmes-  Au- 
paravant on  étoit  éclairé  ,  prudent ,  chari- 
table ;  on  avoit  tous  les  ralens  propres  à 
s'attirer  l'eftime  &c  la  confiance  ;  les  Jean- 
Baptinesé:oient  écoutés  avecplaifir,  com- 
me autrefois  d'un  Roi  inceftuenx  :  mais 
depuis  qu'en  nous  a  parlé  fans  feinte  ;  mais 
depuis  qu'on  nous  a  dit  :  li  ne  vous  ejipas  Mnuh» 
permis  ;  en  eft  déchu  dans  notre  efprit  de  ^^'^ 
toutes  c&s  grandes  qualités  :  le  zèle  n'eft 
plus  qu'une  humeur  ;  la  charité  ,  qu'une 
cftentation ,  ou  une  envie  de  tout  cenfurec 
&  de  tout  contredire  ;  la  piété ,  qu'une 
imprudence  y  ou  une  illufion  ,  dont  on 
couvre  (on  orgueil  ;  la  vérité  y  qu'an  phan- 
tôme  qu'on  prend  pour  elle.  Ainfi  ,  fou- 
vent  convaincus  en  fecret  de  l'injuftice  de 
l^s  paiTions  9  nous  voudrions  que  les  av)?^ 
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très  en  fuflent  les  approbateurs  :  forcé* 
par  le  témoignage  intérieur  de  la  vérité  de 
nous  hs  reprocher  à  nous  mêmes  ,  nous 
TiQ  pouvons  foufFrir  qu'on  nous  les  repro- 
che :  nous  fommes  biefies  que  les  autres 
fe  joignent  à  nous  contre  nous-mêmes. 
Sembîab'es  à  Saûl  f  nous  exigeons  que  les 
Samuels  approuvent  en  public  ce  que  nous 
condamnons  en  fecret  ;  &  par  une  corrup- 
tion de  cœur ,  pire  peut-être  que  nos  piC- 
fions  elles-mêmes  ,  ne  pouvant  éteindre  la 
vérité  au  fond  de  notre  cœur  >  nous  vou- 
drions l'éteindre  dans  le  cœur  de  tous  ceux 
qui  nous  approchent.  J'avois  donc  raifoa 
«de  dire  que  nous  nous  faiibns  tous  hon- 
neur d'aimer  la  vérité  ,  mais  que  peu  la 
recherchent  avec  un  cœur  droit  &  lincère  > 
comme  les  Mages. 

Auflî  le  peu  d'attention  qu'ils  font  aux 
difficultés  qui  fembioient  les  détourner  de 
cette  recherche  ,  efl  une  nouvelle  preuve 
qu'elle  étoit  fïncère  ,  &  de  bonne  foL 
Car  )  mes  Frères  ,  quelle  fingularité  Re 
préfentoit  pas  d'abord  à  leur  efprit  la  dé- 
marche extraordinaire  que  la  grâce  leur 
propofe  ?  Seuls  au  m.ilieu  de  leur  nation  y 
•parmi  tant  de  Sages  &c  de  Savans  ,  fans 
égard  à  leurs  amis  &  à  leurs  prêches  y 
malgré  les  difcours  &  les  dérifions  publi- 
ques ,  tandis  que  tout  le  refte ,  ou  méprife 
cette  étoile  miracu^eufe  ,  ou  en  regarde 
Tobfervation  ,  &  le  defTein  de  ces  trois 
Sages  9  comme  un  deûèin  icfenfé^  5c  une 


foiblefîe  populaire,  indigne  de  leur  efpriû 
&  de  leurs  lumières  ,  feuls  ils  fe  déclarenti 
contre  le  fentiment  commun  :  feuls  ils  fui- 
vent  le  nouveau  guide  que  le  Ciel  leur 
montre  :  feuls  ils  abandonnent  leur  patrie 
&  leurs  enfdns  ,  &  ne  comptent  pour  rien 
une  fingularité  dont  la  lumière  célefte  leur 
découvre  la  nécefllcé  &  la  fagefle  :  FidU 
mus  ,  &  %'enimus. 

Dernière  inftruârion.  Ce  qui  fait  ,  mes 
Frères,  que  la  véiité  fe  montre  prefque 
toujours  inutilement  à  nous ,  c'efl  que  nous 
n'en  jugeons  pas  par  les  lumières  qu'elle 
laiife  dans  notre  ame ,  mais  par  l'imprefTion 
qu'elle  fait  fur  le  refte  des  hommes  ,  au 
milieu  defquels  nous  vivons  :  nous  ne  con- 
fultons  pas  la  vérité  dans  notre  cœur  ;  nous 
ne  confuitons  que  l'idée  qu'en  ont  les  au- 
tres. Ainfî  ,  en  vain  mille  fois  la  lumière 
du  Ciel  nous  trouble ,  nous  éclaire  fur  les 
voi^s  que  nous  devrions  fuivre  ;  le  premier 
coup  d'ceil  que  nous  jettons  enfuite  fur 
l'exemple  des  autres  hommes  qui  vivenfl 
comme  nous ,  nous  raffure  &  répand  un 
nouveau  nuage  fur  notre  cœur.  Dans  ces 
momens  heureux  ,  où  nous  ne  confuitons 
la  véri:é  que  dans  notre  propre  confcien- 
ce  ;  nous  nous  condamnons  ;  nous  trem- 
blons fur  l'avenir  ;  nous  nous  propofons 
une  nouvelle  vie  :  un  moment  après  ren- 
trés dans  le  monde ,  &  ne  confukant  plus 
que  l'exemple  commun ,  nous  nous  jufti- 
£ons  i  nous  nous  rendons  la  fauffe  paix  que 
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nous  avions  perdue.  Nous  nous  déSons  dé 
la  vérité  que  l'exemple  commun  contre- 
<5it  ;  nous  la  retenons  dans  l'injuftice  ;  nous 
la  facritions  à  l'erreur  &  à  l'opinion  publi- 
que ;  elle  nous  devient  fulpede  ,  parce- 
qu'elle  nous  choilit  tout  feuls  pour  nous 
favorifer  de  fa  lumière  ,  &  c'eft  la  fîngu- 
larité  méine  de  fon  bienfait  ^  qui  nous  rend 
ingrats  &  rebellas.  Nous  ne  fauiions  com- 
prendre que  travailler  à  fon  falut ,  c'eft  le 
dii^inguer  du  refte  des  hommes  ,  c'eft  vi- 
vre feu]  au  milieu  de  la  multitude  ;  c'eH: 
être  tout  feul  de  fon  parti ,  au  milieu  d'un 
monde  ,  ou  qui  nous  condamne  »  ou  qui 
rous  méprife  ;  c'eft  en  un  mot ,  ne  comp- 
ter pour  rien  les  exemples  )  &  n'êctc  tou- 
ché qae  des  devoirs.  Nous  ne  (àarionî 
comprendre  que  fe  perdre  ,  c'eft  vivre 
comme  les  autres  ,  c'eft  fe  conformer  à  la 
mul'itude  ;  c'eft  ne  fe  diftinguer  fur  rien 
dans  le  monde  ;  c'eft  ne  former  plus  qu'un 
Blême  corps  &  un  même  monde  avec  lui; 
puifque  le  monde  eft  déjà  j  :gé  ;  que  c'eft 
ce  corps  de  l'Antechrift  ,  qui  périra  avec 
fon  chef  &  Tes  membres  ;  cette  Cité  cri- 
minelle frappée  de  malédiâion  ,  &  con- 
damnée à  un  anathême  éternel.  Oui  >  mes 
Frères  ,  le  plus  grand  obftacle  que  la 
grâce  &  la  vérité  trouvent  dans  nos  coeurs, 
c'eft  l'o  inion  publique.  Combien  d'ames 
timides  n'ofent  prendre  le  bon  parti ,  parce- 
^ue  le  monde  ,  auquel  elles  (ont  en  fpec- 
tacie  )  ne  fÊioic  vos  pour  elles  ?  ainû  ce 
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Roi  d'Aflyrie  n'ofoit  fe  déclarer  pour  le 
Dieu  de  Daniel ,  parceque  les  Grands  de 
fa  Cour  auroieni:  condamné  fa  démarche. 
Combien  dames  foibles,  qui,  dégoûtées 
des  plaifirs  ,  ne  courent  après  eux  que  par 
un  faux  honneur ,  &  pour  ne  pas  fe  diftin- 
guer  de  celles  qui  leur  en  montrent  l'exem- 
ple ?  ainfi  Aaron  au  milieu  des  Ifraéiites, 
oanfbit  autour  du  Veau  d'or,  &  ofFroit 
avec  eux  de  l'encens  à  l'Idole  qu'il  détef- 
toit ,  parcequ'il  n'avoit  pas  la  force  de  ré- 
fiOer  tout  feul  à  l'erreur  publique.  Inftnfés 
que  nous  fommes  !  c'eft  lexempie  public 
tout  feul  qui  nous  radure  contre  la  véiité  ; 
comme  fi  les  hommes  étoienî  notre  vérité , 
ou  que  ce  fût  fur  la  terre  ,  &  non  pas 
dans  ie  ciel ,  comme  les  Mages ,  que  nous 
dufllons  chercher  la  régie  &  la  lumière  qui 
doit  nous  conduire. 

Il  eft  vrai  que  fouvent  ce  n'efl  pas  le  ref- 
peéfc  humain  qui  éteint  la  vérité  dans  notre 
cœur ,  mais  les  peines  &  les  violences 
qu'elle  nous  offre  :  aufll  elle  nous  attrirte 
comme  ce  jeune  homme  de  l'Evangile  ,  ôi 
nous  ne  la  recevons  pas  avec  cette  joie , 
que  témoignèrent  les  Mages  quand  ils  re- 
virent l'Etoile  miraculeufe  :  Videntes  Jlel  hutth, 
lam  ,  S'^^'fî  (i^nt  gaudio  magno  valde.  Us  i»  to. 
avoient  vu  la  magnificence  de  Jérufalem , 
la  pompe  de  fes  édifices  ,  la  majefté  de 
fon  Temple  ,  l'éclat  &  la  grandeur  de  la 
Cour  d'Hérode  ;  mais  l'Evangile  ne  re- 
marque pas  qu'ils  eufTcnt  été  feniibîes  à  es 
Avent,  M  31 
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vain  rpe<5tacle  des  pompes  humaines  :  iîs 
voyent  tous  ces  grands  objcrs  de  la  cupi- 
di:é ,  fans  attention ,  fans  plainr ,  fans  goùc  > 
fans  aucune  marque  extérieure  d'admira- 
tion &  de  furprile  :  ils  fie  demandent  pas 
à  voir  les  tréfors  &  les  richefles  du  Tem- 
ple ,  comme  ces  Envoyés  de  Babylone  le 
demandèrent  autrefois  à  Ezéchias  :  uni- 
quement occupés  de  la  lumière  du  Ciel  , 
qui  s'étoit  montrée  à  eux ,  ils  n'ont  plus 
d'y-ux  pour  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  le 
monde  :  fenfibles  à  la  feule  vérité  qui  les 
a  éclairés ,  tout  le  refte  leur  eft  indifférent , 
ou  à  charge  ;  &  leur  cœur  defabufé  de 
tout ,  ne  trouve  plus  que  la  vérité  ,  qui 
les  rcjouiffe ,  qui  les  intérefie ,  &  qui  les 
confole  :  Videntcs Jiellam  ,  gavijî Junt  gaudio 
mas  no  valde. 

Pour  nous  ,  mes  Frères ,  peut-être  que 
les  premiers  rayons  de  vérité ,  que  la  bonté 
de  Dieu  verfa  dans  nocre  cœur ,  excitèrent 
en  nous  une  joie  fenlible.  Le  projet  d'une 
nouvelle  vie  que  nous  formâmes  d  abord  ; 
la  nouveauté  âts  lumières  qui  nous  éclai- 
roient ,  6c  fur  kfquelks  nous  n'avions  pas 
encore  ouvert  les  yeux  ;  la  ladltude  même  » 
&  le  dégoût  des  paflîons ,  dont  notre  cœur 
ne  fentoit  plus  que  les  amertumes  &  les 
peines  ;  la  nouveauté  des  occupations ,  que 
nous  nous  propofions  dans  un  changement  : 
tout  cela  nous  offroit  à^s  images  agréa- 
bles ;  car  la  nouveauté  toute  feule  plaît  : 
mais  ce  ne  fut  là  qu'une  joie  d'un  naoment  » 
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comme  dit  l'Evangile  :  -^d  modicum  exul-  J«4h.  y-; 
tare  in  luce  ejus.  A  mefure  que  la  vérité  fe  *^ 
moDtroit  de  plus  près  y  elle  nous  parut  > 
comme  à  Auguftin  encore  pécheur,  moins 
aimable  &  moins  riante.   Quanta  propiùs   S.  Au^ 
admovebatur ,  tantb  ampliorem  incutiebat  ter-  *"■  ^'^• 
rorem.  Quand  après  ce  premier  coup  d'œil 
nous  eûmes  examiné  à  loilîr  &  en  détail  les 
devoirs  qu'elle  nous  prefcrivoit  ;  les  répara- 
tions douleureufes,  dont  elle  nous  alloit  faire 
une  loi  ;  la  retraite,  la  prière,  les  macéra- 
tions ,  les  violences  qu'elle  nous  montroit 
comme  indifpenfables  ;  la  vie  férieufe,  oc- 
cupée, intérieure  où  elle  bous  alloit  enga- 
ger :  ah  !  dès- lors ,  comme  ce  jeune  homme 
de  l'Evangile,  nous  commençâmes  à  nous 
éloigner  d'elle ,  triftes  &  inquiets  ;  toutes 
nos  paillons  lui  opposèrent  de  nouveaux 
obftacles  ;  tout  s'olfrit  à  nous  (bus  des  ima- 
ges lugubres  &  ijonvelîes  ;  &  ce  qui  d'a- 
bord nous  avoit  paru  li  attirant ,  rapproché 
de  plus  près ,  ne  nous  parut  plus  qu'un  objet 
affreux  ,  une  voie  rude ,  effrayante  &  im- 
praticable à  la  foibleife  humaine  :  -^d  mo- 
dicum  exultare  in  luce  ejus. 

Où  font  les  âmes,  qui ,  comme  les  Ma- 
ges ,  après  avoir  connu  la  vérité ,  ne  veu- 
lent plus  voir  qu'elle  ;  n'ont  plus  d'yeux 
pour  le  monde ,  pour  le  vuide  de  fes  plai- 
îlrs,  &  la  vanité  de  ^tz  pompes  &  de  fes 
fpedtacles  ;  ne  trouvent  de  joie  qu'à  s'oc- 
cuper de  la  vérité,  qu'à  faire  de  la  véii.é 
la  reflburce  de  toutes  leurs  peines  ,  l'ii- 
Ivl  m  1} 
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guii'.on  de  leur  parefle ,  le  fecours  de  leurs 
tentations ,  les  plus  chades  délices  de  leur 
atrie  ?  Et  certes,  mes  Frères ,  que  le  mon- 
de ,  que  fes  plaillrs,  que  Tes  efpérances, 
que  fes  grandeurs  paroilTent  vaines,  puéri- 
les^ dégoûtante? ,  à  une  ame  qui  vous  a  con- 
nu ,  ô  mon  Dieu  !  &  qui  a  connu  la  vérité 
de  vos  promefTes  éternelles  ;  à  une  ame  qui 
fent  que  tout  ce  qui  n'eft  pas  vous ,  n'eft  pas 
digne  d'elle  ;  &  qui  ne  regarde  la  terre, 
que  comme  h  pstrie  de  ceux  qui  doivent 
périr  éternellement  !  iîien  ne  peut  la  confo- 
1er,  que  ce  qui  lui  montre  les  biens  vérita- 
bles :  rien  ne  lui  paroît  di;ine  de  fes  regards, 
que  ce  qui  doit  demeurer  éternelîem.ent  ; 
rien  ne  fauroit  plus  lui  plaire,  que  ce  qui 
doit  plaire  toujours  :  rien  n'ell  plus  capable 
de  l'attacher  >  que  ce  qu'elle  ne  doit  plus 
perdre  ;  &  tous  le^  vains  objets  de  la  vani- 
té ne  font  nl^s  pour  elle ,  eu  que  les  em- 
barras de  fa  piété  ,  ou  que  de  triftes  monu- 
niens  qui  lui  rappellent  le  fouvenir  de  Tes  cri- 
mes. ViJer.tes  fiellam  ,  gaviji  funt  gaudio 
magno  valdè. 

Voilà  la  vérité  reçue  dans  les  Mages 
avec  foumilîîon ,  avec  lîncérité ,  avec  joie  ; 
voyons  dans  la  conduite  des  Prêtres  y  la 
vérité  diflimulée  :  &  après  nous  être  inf- 
traits  de  Tufage  que  nous  devons  faire  de 
îa  vérité  par  rapport  à  nous  ;  apprenons 
ce  que  nous  lui  devons  par  rapport  aux  au- 
tres. 
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Lu. 
E  premier  devoir  que  la  loi  de  la  cna-  par.tii. 
rite  envers  nos  frères  exige  de  nous ,  eft 
le  devoir  de  vérité.  Nous  ne  devons  pas  à 
tous  les  hommes  des  foins  ,  dss  prévenan- 
ces }  des  empreflèmens  ;  nous  leur  devons 
à  tous  la  vérité.  Les  différentes  fituations 
que  la  naifiance  &  les  dignitéj;  nous  don- 
nent dans  le  monde  ,  diveriîtienc  nos  de- 
voirs à  l'égard  de  nos  frères  ;  ceîvi  de  la 
vérité,  dans  toutes  les  fituations,  eft  le  m.é- 
me.  Nous  la  devons  aux  Grands  comme 
aux  peri:s  ;  à  nos  fujets  comme  k  nos  Maî- 
tres ;  à  ceux  qui  l'aiment  comme  à  ceux 
qui  la  haïflent  ;  à  ceux  qui  veulent  s'en  fer- 
vir  contie  nous ,  comme  a  ceux  qui  défi- 
rent en  faire  ufage  pour  tux-m.èmes.  Il  eft 
des  conjoïicbures  ,  où  la  prudence  permee 
de  cacher  &  de  diflîmuler  l'amour  que 
nous  avons  pour  nos  frères  ;  il  n'en  eft 
point  où  il  nous  foit  permis  de  leur  diflî- 
muler  la  vérité  :  en  un  mot ,  la  vérité  n'eft 
point  à  nous  ;  nous  n'en  fommes  que  les 
témoins  ,  les  défenfeurs ,  &  les  dépofitai- 
res.  Ceft  la  lumière  de  Dieu  dans  l'hom- 
me ,  qui  doit  éclairer  tout  le  monde  ;  & 
lorfque  nous  la  difllmulons ,  nous  fommes 
injuftes  envers  nos  frères  à  qui  elle  appar- 
tient comme  à  nous  ,  &  ingrats  envers  le 
Père  des  lumières  qui  l'a  répandue  dans 
notre  r.me. 

Cependant ,  le  monde  eft  plein  de  diffi- 
inulateurs  de  la  vérité  ;  nous  ne  vivons  , 
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ce  femble  y  que  pour  nous  féduire  les  uns 
les  autres  ;  &  la  focicté  ,  dont  la  vérité  de- 
vroit  être  le  premier  lien  ,  n'eft  plus  qu'un 
commerce  de  feinte,  de  dupHcité ,  &  d'ar- 
tifice. Or  voyons  dans  la  conduite  des  Prê- 
tres de  notre  Evangile ,  tous  les  divers  gen- 
res de  diflîraulation ,  dont  les  hommes  fe 
rendent  tous  les  jours  coupables  envers  la 
vérité  :  nous  y  trouverons  une  diflîmulation 
de  filence ,  une  diflîmulation  de  coraplai- 
fance  &  d'adouciflement ,  une  diflîmulation 
de  feinte  &  de  menfbnge. 

Une  diflîmulation  de  filence.  Confuités 
par  Hérode  for  le  lieu  où  le  Chrift  de- 
voit  naître ,  ils  répondent  à  la  vérité  que 
Bethléem  étoit  le  lieu  marqué  dans  les 
Prophètes ,  où  devoit  s'accomplir  ce  grand 
Math'  événement  :  Atilli  dixerunt  ,  in  Beth'ehem 
%.  j.  Juda  :  mais  ils  n'aioùtent  pas  que  l'Etoile 
prédite  dans  les  Livres  faints  ayant  enfin 
parue  ,  &  les  Rois  de  Saba  &  de  l'Arabie 
venant  avec  des  préfens  aiorer  le  nouveau 
Chef  qui  devoit  conduire  Ifrael  y  il  nefal- 
loit  plus  douter  que  les  nuées  n'euflent 
enfin  enfanté  le  Juf^e.  Ils  n'aflemblent  pas 
les  Peuples  pour  leur  annoncer  cette  heu- 
reufe  nouvelle  :  ils  ne  courent  pas  les  pre- 
miers à  Bethléem  ,  pour  animer  Jérulà- 
lem  par  leur  exemple.  Renfermés  dans  leur 
criminelle  timidité ,  ils  gardent  un  profond 
filence  :  ils  retiennent  la  vérité  dans  l'injuP- 
tice  :  &  tandis  que  des  Etrangers  viennenc 
^es  extrémités  de  l'Orient  publier  tout  haut 
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dans  Jérufalenj  ,  que  le  Roi  des  Juifs  eft 
né  ;  les  Prêtres  ,  les  Doâ:eurs  Ce  taifent , 
&  facrifient  à  l'ambition  d'Hciode  les  inté- 
rêts de  la  vérité^  l'efpérance  la  plus  chè- 
re de  leur  Nation  ,  &  Thonneur  de  leur 
miniftère. 

'  Quel  aviliflement  pour  les  Miniftres  de 
ïa  vérité  !  la  bienveillance  du  Prince  les 
touche  plus  que  le  dépôt  facré  de  la  Reli- 
gion dont  ils  font  chargés  :  l'éclat  du  Tiône 
étouffe  dans  leur  cœur  la  lun^ière  du  Ciel  : 
ils  flatent  par  un  filence  criminel  un  Roi 
qui  les  confulte ,  &  qui  ne  pouvoit  appren- 
dre que  d'eux  feuls  la  vérité  :  ils  l'atïer- 
miflent  dans  l'eireur ,  en  lui  cachant  ce  qui 
auroit  pu  le  détromper  ;  &  comment  la 
vérité  pourra-t-elle  jamais  aller  jufqu'aux 
Souverains ,  fi  les  Oints  du  Seigneur  eux- 
mêmes  qui  environnent  le  Trône  »  n'oient 
l'annoncer  ,  &  fe  joignent  à  tous  ceux  qui 
habitent  les  Cours,  pour  la  cacher  &  la 
taire  ? 

Mais  ce  devoir ,  mes  Frères  >  à  certains 
égards ,  vous  eft  commun  avec  nous  ;  fie 
cependant  il  eft  peu  de  perfonnes  dans  le 
monde ,  de  celles  mêmes  qui  vivent  dans 
la  piété ,  qui  ne  fe  rendent  tous  les  joars 
coupables  envers  leurs  frères  de  cette  diffi- 
mulation  de  lilence.  On  croit  avoir  rend» 
à  la  vérité  ,  tout  ce  qu'on  lui  doit ,  lorf- 
qu'on  ne  fe  déclare  point  contre  elle  :  qu'on 
entend  tous  les  joars  les  mondains  décrier 
ia  vertu,  foutenir  la  dodrine  du  monde > 
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juftifier  Tes  abus  &  fes  maximes ,  affbiblîr 
ou^combattre  celles  de  l'Evangile,  blaf- 
phémer  fouvenc  ce  qu'ils  ignorent ,  &  s'éri- 
ger en  juges  de  la  Foi  même  qui  les  juge- 
ra; qu'on  les  entend  ,  disje  ,  fans  fouf- 
Crire  à  leur  impiété  ,  il  eft  vrai ,  mais  fans 
l'improuver  tout  haut ,  &  fe  contentant  de 
ne  pas  autorifer  leurs  blafphêmes  ou  leurs 
préjugés  de  fon  fuffrage. 

Or  ,  je  dis  que  comme  nous  fbmmes 
tous  chargés  en  particulier  des  intérêts  de 
la^  vérité  ,  la  taire  quand  on  l'attaque  à 
découvert  devant  nous  ,  c'eft  devenir  foi- 
même  fon  perfécateur  &  fon  adverfaire. 
Mais  j'ajoute  que  vous  fur- tout ,  que  Dieu 
a  éclairé,  vous  manquez  alors  à  l'amour 
que  vous  devez  à  vos  frères  ,  puifque  vos 
obligations  augmentent  à  leur  égard  ,  à 
proportion  des  grâces  que  Dieu  vous  a  fai- 
tes :  vous  vous  rendez  encore  coupable 
envers  Dieu  d'ingratitude  :  vous  ne  re- 
connoiffez  pas  afiez  .  vous  fur-tout ,  le 
bienfait  de  la  grâce  &  de  la  vérité  dont  il 
vous  a  favorifé  au  milieu  de  vos  paffions 
infenfées.  Il  a  éclairé  vos  ténèbres  :  il  vous 
a  rappelle  à  lui ,  lorfque  vous  fuiviez  des 
voies  faufles  &  injuftes  :  fans  doute  en 
répandant  ainfi  la  lumière  dans  votre  cœuF , 
il  n'a  pas  eu  égard  à  vous  feul  ;  il  a  prétendu 
que  vos  proches  ,  vos  amis  ,  vos  fujets  , 
vos  maîtres ,  y  troaveroient ,  ou  leur  inf- 
trudtion ,  ou  leur  cenfare  :  il  a  voulu  favo- 
rifer  votre  fiécle  >  votre  nation ,  votre  pa- 
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trie,  en  vous  fàvorifant  ;  car  il  ne  forme  des 
Elus  que  pour  le  fa'ut  ou  la  conc!amna:ion 
des  pécheurs.  Son  deflem  a  été  de  mettre 
en  vous  une  lumière  qui  pût  iuire  au  milieu 
des  téni'bres  ;  qui  perpctuât  la  vérité  parmi 
les  hommes ,  &  qui  rendît  témoignage  à  la 
juftice  &  à  la  fagelTe  de  fa  Loi ,  au  milieu 
des  préjugés  &  des  vaines  penlées  d'un 
inonde  profane. 

Or  f  en  n'oppofant  qu'un  lâche  &  ti- 
mide filence  aux  maximes  qui  attaquent  la 
vérité  ,  vous  n'entrez  pas  dans  les  vues  de 
la  miféricorde  de  Dieu  iur  vos  frères  :  vous 
rendez  inutile  à  fa  gloire ,  &  à  l'aggran- 
diflèment  de  fon  Royaume ,  le  talent  de  la 
vérité  qu'il  vous  avoit  confié,  &  dont  il 
vous  demandera  à  vous  fur-tout  un  compte 
févère  :  je  dis  à  vous  fur- tout,  qui  aviez 
foutenu  autrefois  avec  tant  d'éclat  les  er- 
reurs &  les  maximes  profanes  du  monde  > 
qui  en  aviez  été  l'apologifte  intrépide  & 
déclaré.  Il  étoit  en  droit  d'exiger  de  vous, 
que  vous  vous  déclaraffiez  avec  le  même 
courage  pour  la  vérité  :  cependant  ,  fa 
grâce  ,  d'un  zélé  partifân  du  mon4e  ,  n'a 
réuflî  qu'à  faire  un  difciple  timide  de  l'E- 
vangile. Ce  grand  air  de  confiance  &  d'in- 
trépidité avec  lequel  vous  faifiez  autrefois 
l'apologie  des  paflîons  ,  vous  a  abandonné 
depuis  que  vous  foutenez  les  intérêts  de 
la  vertu  :  cette  audace  qui  impofoit  autre- 
fois filence  à  la  vérité,  fe  tait  elle-même 
aujourd'hui  devant  l'erreur  ,   6c  la  vérité 
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qui  rend  intrépides  &  généreux  >  dit  Saint 
Auguftin ,  ceux  q'.ài  l'ont  de  lear  côté ,  vous 
a  rendu  elle-même  foib'.e  &  timide. 

Je  conviens  qu'i'  eft  un  eems  de  fe  taire  f 
&  un  tems  de  parler  ;  &  que  le  zèle  de  Ix 
vérité  a  fes  régies  &  fa  mefure  :  mais  je 
ne  voadrois  pas  que  les  âmes  qui  con- 
noiflent  Dieu ,  &  qui  le  fervent  >  enten- 
diflènt  tous  les  jours  les  maximes  de  la 
Religion  renverfées ,  la  réputation  de  leurs 
frères  attaquée  ,  les  abus  les  plus  crimi- 
nels du  monde  juftifiés  ,  fans  ofer  prendre 
les  intérêts  de  la  vérité  qu'on  deshonore. 
Je  ne  voudrais  pas  que  le  monde  eue  fes 
partilans  déclarés  t  &  <5'Je  Jefus-Chrift  ne 
put  pas  trouver  les  liens  :  je  ne  voudrois 
pas  que  les  gens  de  bien  fe  lîlTent  une 
faufle  bienféance  de  diflTimuler  les  égare- 
inens  des  pécheurs ,  dont  ils  ibnt  fans  ceflè 
témoins  ;  tandis  que  les  pécheurs  regar- 
dent comme  un  bon  air  de  les  foutenir 
devant  eux,  &  de  les  défendre.  Je  vou- 
drois qu'une  ame  fidèle  comprît  qu'elle 
c'eft  redevable  qu'à  la  vérité  ;  qu'elle  n'eft 
fur  la  jerre  que  pour  rendre  gloire  à  la 
vérité  ;  je  voadrois  qu'elle  portât  far  le 
front  cette  noble  fierté  qu'infpire  la  grâce  ; 
cette  candeur  héroïque  que  produit  le  mé- 
pris du  monde  &  de  tctite  fa  gloire  ;  cette 
liberté  généreufe  &  chrétienne  ,  qui  n'at- 
tend rien  que  les  biens  éternels  ,  qui 
r'efpère  rien  que  de  Dieu  ,  qui  ne  craint 
cien  qoe  fa  propre  confcience>  qui  nemé- 
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nage  rien  que  les  intérêts  de  la  juftice  & 
de  la  charité  ,  qui  ne  veut  plaire  que  par 
la  vérité.  Je  voudrois  que  la  préfence  feuîe 
d'une;  ame  JLfte  imposât  filence  aux  enne- 
mis de  la  vertu  ;  qu'ils  relpedaflent  le  ca- 
radtère  de  la  vérité  qu'elle  doit  porter 
gravée  fi-r  le  front  ;  qu'ils  craigniltent  fa 
fainte  générofité  ,  &  qu'ils  renditTent  du 
moins  hommage  >  par  leur  filence  &  par 
leur  confiilion  ,  à  la  vertu  qu'ils  mépriienc 
en  fecret.  Ainfi  y  autrefois  les  Ifraélites  oc- 
cupés de  leurs  danfes  >  de  leurs  réjouillân- 
ces  profanes,  &  de  leurs  clameurs  infen- 
fées  &  impies  autour  du  veau  d'or ,  ccflc-nt 
tout ,  &  gardent  un  profond  filence ,  à  la 
feule  préience  de  Moyie  qui  defcend  de  la 
montagne,  arme  de  la  feule  Loi  du  Sei- 
gneur, &  de  fa  Vérité  éternelle.  Première 
difTimulatlon  de  la  vérité  :  une  didlmuladoQ 
.^efiîenc€. 

La  féconde  manière  dont  on  la  diflîmu- 
!e  ,  c'efl  en  l'adouciflànt  par  des  tempéra- 
mens  ,  &  par  des  complaifances  qui  la 
blcflènt.  Les  Mages  ne  pouvoient  (ans  dou- 
te ignorer  que  la  nouvelle  qu'ils  venoient 
annoncer  à  Jérufalem  ne  déplût  à  Hérode. 
Cet  Etranger  s'étoit  affis  par  ks  artifices 
fur  le  Trône  de  David  ;  il  ne  jouilîbit  pas 
il  paifiblement  du  fruit  de  fon  ufurpation , 
qu'il  ne  craignît  toujours  que  quelque 
héritier  du  fang  des  Rois  de  Juda  ,  ne 
vint  le  chafTer  de  l'héritage  de  fes  Pè- 
les, &  remonter  fur  un  Trône  promis  à 
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fa  poftérité.  De  quel  œil  doit  -  il  regarder 
des  hommes  qui  viennent  déclarer  au  mi- 
lieu de  Jérufalem  que  le  Roi  des  Juifs  eft 
né ,  &  le  déclarer  à  un  Peuple  fi  zélé  pour 
le  fang  de  David  ,  &  fi  impatient  de  toute 
domination  étrangère  ?  Cependant  ,  les 
Mages  ne  cachent  rien  de  tout  ce  qu'ils  ont 
vu  en  Orient  ;  ils  n'adouciflent  pas  ce  grand 
événement  par  des  expreffions  moins  pro- 
pres à  réveiller  la  jaloufie  d'Hérode.  Ils 
pouvoient  appeîler  le  Meflie  qu'ils  cher- 
chent >  rETnvoyé  du  Ciel ,  ou  le  DéiTré  des 
Nations  ;  ils  pouvoient  le  défigner  par  des 
titres  moins  odieux  à  l'ambition  d'Héro- 
de :  mais  pleins  de  la  vérité  qui  leur  a  ap- 
parue ,  ils  ne  CQnnoiitènt  pas  ces  timides 
ménagemens  ;  perfuadés  que  ceux  qui  ne 
veulent  recevoir  la  vérité  qu'à  la  faveur 
de  leurs  erreurs  ,  ne  font  pas  dignes  de 
la  connoitre.  Ils  ne  favent  pas  l'envelopper 
fous  des  égards ,  &  fous  des  déguifemens 
indignes  d'elle  :  ils  demandent  fans  déîcwr, 
où  eft  né  le  nouveau  Roi  des  Juifs  ;  &  peu 
contens  de  le  regarder  comme  le  Maître  de 
la  Judée  ,  ils  déclarent  que  le  ciel  lui-mê- 
me lui  appartient  ;  que  lesaftres  font  à  lui, 
&  ne  paroiflent  dans  le  Firmament ,  que 
pour  exécuter  fes  ordres  :  Vïdimus  enim 
fie  liant  ejus. 

Les  Prêtres  &  les  Dodeurs,  au  con- 
traire )  forcés  par  l'évidence  des  Ecritu- 
res ,  de  rendre  gloire  à  la  vérité  >  l'adou- 
ciffent  par  des  exprefllons  ménagées.   Il* 
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tâchent  d'aHier  le  refped  qu'ils  doivent  à 
la  vérité  avec  la  complaifance  qu'ils  veulent 
conferver  pour  Hérode  :  ils  k.ppriiner.t  le 
titre  de  Roi  ,  que  les  Mage^  venoicnt  de 
donner  ,  &  que  les  Prophètes  avoient  li 
fouvent  donné  ?.'j  MefTie  :  ils  le"'  déngnenc 
par  .une  qualité  y  qui  pouvoit  marqi.er  éga- 
Ien:c:it  en  lui  une  autorité  de  Dodrine  f 
on  de  Puiflance  :  ils  l'annoncent  plutôt 
coinme  un  Légiflateur  établi  pour  régler 
les  mœurs  ,  que  comme  un  Souverain  fufci- 
té  pour  délivre»  Ion  Peuple  de  la  iervitude  : 
Ex  te  enim  exïet  dux  qui  regat  Populum  meum 
IfraeL  Et  quoiqu'ils  attendifTent  eux-mê-j  ,j  * 
mes  un  Meiile,  Roi ,  &  Conquéiant  ;  ils 
adoucifient  la  vérité  qu'ils  veulent  annon- 
cer ,  &  achèvent  d'aveugler  Hérode  qu'ils 
ménagent. 

DeiHnée  déplorable  des  Grands  !  les  lè- 
vres des  Prêtres  s'afibibliiTer.t  en  leur  par- 
lant :  dès  que  leurs  paillons  (ont  connues  y 
elles  font  ménagées  :  la  vérité  ne  s'offre 
jamais  à  eux  que  fous  une  double  face  y 
dont  l'un  des  côtés  leur  eft  toujours  favo- 
rable :  on  ne  veut  pas  trahir  ion  miniftère 
à  découvert,  &  les  intérêts  delà  vérité; 
mais  on  veut  les  concilier  avec  fes  inté- 
rêts propres  :  on  tâche  de  fauver  la  régie 
&  leurs  padlons  ,  comme  h  les  paillons 
pouvoient  fijbhlter  avec  la  régie  qui  les 
condamne.  Il  ell  rare  que  les  Grands  foient 
indruits ,  parceqa'il  eft  rare  qu'on  ne  fe  pro- 
pofe  pas  de  leur  plaire  en  les  inftiuifànt. 
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Cependant  la  plupart  aimeroient  la  vérité» 
fi  eiie  leur  étoit  connue  :  les  paflîons  & 
les  emportemens  de  l'âge  »  favorifés  par 
tous  les  plaifirs  qui  les  environnent ,  peu- 
vent les  entraîner  ;  mais  un  fonds  de  Re- 
ligion leur  rend  toujours  la  vérité  refpec- 
tsb!e.  On  peut  dire  que  l'ignorance  dam- 
ne plus  de  Princes  &  de  Grands ,  que  de 
perfonnes  de  la  condition  la  plus  vile  ;  & 
que  la  balTe  complaifance  qu'on  a  pour 
eux  deshonore  plus  le  miniftère ,  &  attire 
plus  d'opprobres  à  la  Religion  >  que  les 
fcandales  les  pius  éclatans  qui  affligent  l'E- 
glife. 

La  conduite  de  ces  Prêtres  vous  parofe 
indigne ,  mes  Frères  :  mais  fi  vous  vou- 
lez vous  juger  vous-mêmes ,  &  vous  fui- 
vre  dans  le  détail  de  vos  devoirs  y  de  vos 
liaiibns ,  de  vos  entretiens  ,  vous  verrez 
que  tous  vos  difcours  &  toutes  vos  démar- 
ches ne  font  que  des  adoucilTemens  de  la 
vérité  ,  &  des  tempéramens  pour  h  ré- 
concilier avec  les  préjugés  ou  les  paiTions 
de  ceux  avec  qui  vous  ave2  à  vivre.  Nous 
ne  leur  montrons  jamais  la  vérité ,  que 
par  les  endroits  par  où  elle  peut  leur  plai- 
re :  nous  trouvons  toujours  un  beau  côté 
dans  leurs  vices  les  plus  déplorables  ;  & 
comme  toutes  les  paflîons  reffcmblent  tou- 
jours à  quelque  vertu  >  nous  ne  manquons 
jamais  de  nous  faaver  à  la  faveur  de  cette 
reffemblance. 

Ainù  ,  tous  les  jours  devant  un  ambi- 
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tieux  )  nous  parlons  de  l'a.nour  de  la  gloi- 
re &  du  defir  de  parvenir  j  comme  des 
feuls  panchans  qui  font  les  grands  hommes  : 
nous  flatons  Ton  oigueil  ;  nous  allumons 
ks  defirs  par  des  efpérances ,  &  par  des 
prédirions  flateufes  &  chimériques  :  nous 
rourrilTons  l'erreur  de  fon  imagination,  en 
lui  rapprochant  des  faniômes  ,  dont  il  fe 
repaît  fans  ceflle  lui  même.  Nous  ofons 
peut-être  en  général  plaindre  les  hommes 
de  tant  s'agiter  pour  dts  chofes  que  le  ha- 
zard  diftribue ,  &  que  la  mort  va  nous  ra- 
vir demain  ;  mais  nous  n'ofons  bîâmer  l'in- 
fenfé ,  qui  (acrihe  à  cette  fumée  fon  repos  > 
fa  vie  &  fa  confcience.  Devant  un  vindica- 
tif, nous  juftifions  fon  reflentiment  &  fa  co- 
lère :  nous  adouciflbns  fon  crime  dans  fon 
efprit ,  en  autorifant  la  juftice  de  fes  plain- 
tes :  nous  ménageons  fa  paflTion ,  en  exagé- 
rant le  tort  de  fon  ennemi.  Nous^ofons  peut- 
être  dire  qu'il  faut  pardonner  ;  mais  nous 
n'ofons  pas  ajouter ,  que  le  premier  degré 
du  pardon  ,  c'eft  de  ne  plus  parler  de  l'in- 
jure qu'on  a  reçue. 

Devant  un  Courtifan  mécontent  de  (à 
fortune  &  jaloux  de  celle  des  autres ,  nous 
lui  montrons  fes  concurrens  par  les  endroits 
les  moins  favorables  :  nous  jettons  habile- 
ment un  nuage  fur  leur  mérite  &  fur  leur 
gloire,  de  peur  qu'elle  ne  blefle  les  yeux 
jaloux  de  celui  qui  nous  écoute  :  nous  di- 
minuons ,  nous  obfcurcifiTons  l'éclat  de 
leurs  talens  6c  de  leurs  fervices  ;  &  par 
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nos  ménagemens  injuftes  ,  nous  aigriffons 
la  paflîon  y  nous  l'aidons  à  s'aveugler ,  & 
à  regarder  comme  des  honneurs  qu'on  lui 
ravit ,  tous  ceux  qu'on  répand  fur  fes  frè- 
res. Que  dirai- je  ?  devant  un  prodigue  > 
fes  profufions  ne  font  plus  dans  notre  bou- 
che qu'un  air  de  générofité  &  de  magnifi- 
cence. Devant  un  avare ,  fa  dureté  &  fa 
fordidité  f  n'ell:  plus  qu'une  fage  modéra- 
tion, &  une  bonne  conduite  domeftique. 
Devant  un  Grand  t  fes  préjugés  &  fes  er- 
reurs trouvent  toujours  en  nous  des  apolo- 
gies toutes  prêtes  ;  on  refpcdte  fes  paP 
fions,  comme  fon  autorité,  &  fes  préju- 
gés deviennent  toujours  les  nôtres.  En- 
fin ,  nous  empruntons  les  erreurs  de  tous 
ceux  avec  qui  nous  vivons  :  nous  nous  trans- 
formons en  d'autres  eux-mêmes  :  notre 
grande  étude  eft  de  connoître  leurs  foiblef- 
ksy  pour  nous  les  approprier  :  nous  n'avons 
point  de  langage  à  nous  ;  nous  parlons  tou- 
jours le  langage  des  autres  :  nos  difcours  ne 
font  qu'une  répétition  de  leurs  préjugés  ;  & 
cet  indigne  aviliflement  de  la  vérité,  nous 
l'appelions  la  fcience  du  monde ,  la  pruden- 
ce qui  fait  prendre  fon  parti ,  le  grand  art  de 
Pj.  4.  j.réuflîr  &  de  plaire  :  O  enfans  des  hommes  ! 
jiifques  à  quand  p/imere^-vous  la  vanité  &  le 
muifonge  ? 

Oui  ,  mes  Frères  ,  par-là  nous  perpé- 
tuons l'erreur  parmi  les  hommes  :  noUs  au- 
torifons  tous  les  abus  :  nous  juŒtions  tou- 
tes les  faufiês  maximes  :  nous  donnons  un 

air 
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air  d'innocence  à  tous  les  vices  :  nous  raaia- 
tenons  le  régne  du  monde  ,  &  de  fa  doc- 
trine contre  celle  de  Jefus-Chrift  :  nous 
corrompons  la  fociéié  dont  la  vérité  de- 
vroit  être  \c  premier  lien  :  nous  faiibns,  des 
devoirs  &  des  bienféances  de  la  vie  civile 
établies  pour  nous  animer  à  la  vertu ,  des 
pièges  >  &  des  occafions  inévicables  de  chu- 
te :  nous  changeons  l'amitié  ,  dont  nous 
devrions  faire  la  reflource  de  nos  erreurs 
&  de  nos  égaremens  ,  en  un  commerce 
de  déguifement  &  de  féciuiftlon  ;  par-là, 
en  un  mot  y  en  rendant  la  vérité  rare 
parmi  les  hommes ,  nous  la  rendons  odieu- 
fe  ou  ridicule  ;  &  quand  je  dis  nous  , 
j'entends  principalement  les  âmes  qui  font 
à  Dieu ,  &.  qui  font  chargées  des  intérêts 
de  la  vérité  fur  la  terre.  Oui ,  mes  Frè- 
res ,  je  voudrois  que  les  âmes  fidèles  euP 
fent  un  langage  à  part  au  milieu  du  monde  ; 
qu'on  trouvât  en  elles  d'autres  maximes  , 
d'autres  fcn:imens  que  dans  le  relie  des 
hommes  ;  &  que  tandis  que  tout  parle  le 
langage  des  paffions,  eiîes  feules  pariaflent  le 
langage  de  la  vérité.  Je  voudrois  que 
tandis  que  le  monde  a  (ss  Baiaams,  qui  au- 
torifent  par  leurs  dii'cours  &c  par  leurs  con- 
feils  le  dérèglement  &  la  licence  ;  la  piété 
eût  Tes  Phinéès  qui  ofaflent  prendre  tout 
haut  les  intérêts  de  la  Loi  de  Dieu  ,  & 
de  la  fainteté  de  fes  maximes  :  que  tandis 
que  le  mor.de  a  fes  impies  &  îqs  faux  Sa- 
ges qui  fe  font  une  gloire  de  publier  tout 
Avint,  N  a 
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haut ,  qu'il  faut  jouir  du  préfent  f  &  que 
la  fin  de  l'homme  n'eft  pas  différente  de 
celle  de  la  béte  ;  la  piété  eût  fes  Salomons  , 
^ui  détrompés  par  leur  propre  expérience  » 
ofaflent  publier  fur  les  toits  f  que  tout  eft 
vanité ,  hors  craindre  le  Seigneur ,  &  ob- 
ferver  Ces  commandemens  :  que  tandis  que 
Je  monde  a  fes  enchanteurs ,  qui  féduifenc 
les  Peuples  &  les  Rois  par  leurs  adula- 
tions ,  &  par  leurs  preftiges  ;  la  piété  eût 
{es  Moifes  &  Ces  Aarons ,  qui  euflent  le  cou- 
rage de  confondre ,  par  la  force  de  la  vé- 
rité, leurs  artifices  &  leurs  impoftures  : 
en  un  mot ,  que  tandis  que  le  m.onde  a  fes 
Prêtres  &  Ces  DoAeurs  qui  aifoiblifient  la 
vérité ,  comme  ceux  de  notre  Evangile  ;  la 
piété  eût  fes  Mages  ,  qui  ne  craignilTent  pas 
de  l'annoncer  devant  ceux  même  k  qui  elle 
îîe  peut  que  déplaire. 

Ce  n'eft  pas  que  je  condamne  les  tem- 
péramens  d'une  fage  prudence ,  qui  ne  pa- 
roît  accorder  quelque  chofe  aux  préjugés 
des  hommes  ,  que  pour  les  ramener  plus 
sûrement  à  la  régie  &  au  devoir.  Je  fai 
que  la  véri.é  n'aime  pas  des  défenfeurs 
indifcreîs  &  téméraires  ;  que  les  paffions 
des  hommes  demandent  des  ménagemens 
&  des  égards  ;  que  ce  font  des  malades 
à  <}ui  iî  faut  fouvent  déguifer  &  adoucir 
les  remèdes  ,  &  ks  guérir  prefque  tou- 
jours à  leur  infç;i.  Je  fli  que  tous  les  mé- 
iiagemens  >  qui  ne  tendent  qu'à  établir  la 
vhhéj  n'en  font  pas  les  ai&ibliffemens  > 
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mais  les  reflburces  ;  &  que  la  grande  re'- 
gle  du  zèle  de  la  vérité  ,  c'eft  la  prudence 
&  la  charité.    Mais  ce  n'eft  pas  ce  qu'on 
fe  propofe  en  l'affoibliflant  par  des  com- 
plaifances  baffes  &  fiateufes  :  on  cherche 
à  plaire  ;  on  ne  cherche  pas  à  édifier  :  on 
fe  met  foi- même  à  la  place  de  la  vérité; 
&  on  veut  s'attirer  les  fuffrages  qui  n'é- 
toient  dus  qu'à  elle.  Et  qu'on  ne  dife  pas 
qu'il  y  a  d'ordinaire  plus  d'aigreur  &  d'of- 
tentation  ,  que  de  charité  ,  dans  les  Juftes 
qui   fe  font  une   gloire  de  ne  pas  favoir 
trahir  la  vérité.  Le  monde ,  qui  eft  tou- 
jours dans  le  faux  ,  dont  les  commerces 
&  les  liaifons  ne  roulent  que  fur  'a  difli- 
raolation  &  fur  l'artitîce ,  qui  s'en  fait  même 
une  fcience  &  un  honneur  >  &  qui  ne  con- 
noit  pas  cette  noble  droiture  ,  ne  fauroit  la 
fuppofer  dans  les  autres  ;  c'eft  fa  profonde 
corruption,  qui  lui  rend  fufpede  la  fmcérité 
&  le  courage  des  gens  de  bien  ;  c'eft  un 
procédé  qui  lui  paroît  bizarre  ,  parcequ'il 
eft  nouveau  pour  lui  ;  &  comme  il  y  trou- 
ve de  la  {ingularité  ,  il  aime  mieux  croire 
qu'il  y  a  de  l'orgueil  ou  de  l'extravagance 
que  de  la  vertu. 

Et  de-là  \aent  que  non  -  feulement  on 
déguife  la  vérité,  mais  qu'on  la  trahit  ou- 
vertement. Dernière  difTimulation  des  Prê- 
tres de  notre  Evangile  :  une  difîîmuîation 
ce  menfbnge.  Ils  ne  fe  contentent  pas 
d'ailég'-'er  les  Prophéties  en  termes  obr* 
«UM  èi  adoacis  ;  ne  voyant  pas  revenir 

No  ij 


4^8  L'Epiphanie 

les  Mages  à  Jérufalem ,  comme  ils  fe  Te- 
toient  promis  ;  ils  ajoutent  ,  fans  doute 
pour  calmer  Hérode,  que  honteux  de  n'a- 
voir pas  trouvé  ce  nouveau  Roi  qu'ils  ve- 
noient  chercher  ,  ils  n'ont  cfé  reparoitre  ; 
que  ce  font  des  Etrangers  peu  verfés  dans 
la  fcience  de  la  Loi  &  des  Prophètes  ;  & 
que  cette  lumière  du  Ciel ,  qu'ils  préten- 
doient  fuivre  t  n'étoit  qu'une  illufion  vul- 
gaire ,  &  un  préjugé  fuperftideux  d'une 
Nation  groiVière  &  crédule.  Et  il  falloit 
bien  qu'ils  enflent  tenu  ce  langage  à  Hé- 
rode ,  puirqu'eux-mêmes  agitlent  conle- 
quemment  ,  &  ne  courent  pas  à  Beth- 
léem chercher  le  Roi  nouveau  né  y  com- 
me pour  achever  de  perfuader  à  Hérode  » 
qu'il  y  avolt  plus  de  crédulité  que  de  vé- 
rité dans  la  recherche  fupeiftitieufe  de  ces 
Mage?. 

Et  voilà  où  nous  en  venons  enfin  :  à  for- 
ce de  ménager  les  paffions  des  hommes, 
&  de  vouloir  leur  plaire  aux  dépens  de 
la  vérité ,  nous  l'abandonnons  enîîn  ouver- 
tement ;  nous  la  lacritions  lâchement ,  & 
fans  détour  ,  à  nos  intérêts  t  à  notre  for- 
tune ,  à  notre  gloire  :  nous  trahiflbns  no- 
tre confcience ,  notre  devoir  &  nos  lu- 
mières :  &  de  là ,  dès  que  la  vérité  nous 
incommode  ,  nous  expofe  ,  nous  nuit  > 
nous  rend  défagréables  ;  nous  la  défa- 
vouons ,  nous  la  méconnoiflTons  ,  nous  la 
livrons  à  l'oppreflion  &  à  l'injuftice  ;  nous 
liions  comme  Pierre ,  qu'on  nous  ait  jamais 
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vus  de  fes  Difciples.  Ainlî  nous  nous  tai- 
fons  un  cœur  lâche  &  rampant ,  à  qui  le 
menfonge  utile  ne  coûte  plus  rien  ;  un 
cœur  artiticieux  &  pliant ,  qui  prend  tou- 
tes les  formes  ,  &  qui  n'en  a  jamais  au- 
cune de  tîxe  ;  un  cœur  foible  &  flateur , 
qui  n'ofe  refufer  les  futfrages  qu'à  la  vertu 
inutile  &  malheureufe  ;  un  cœur  corrompu 
&  intcrtffé ,  qui  fait  fervir  à  fes  fins  la  Reli- 
gion ,  la  vérité ,  la  juflice ,  &  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  facré  parmi  les  hommes  ;  en  un 
mot ,  un  cœur  capable  de  tout ,  excepté 
d'être  vrai  ,  généreux  &  fmcère.  Et  ne 
croyez  pas  que  les  pécheurs  de  ce  cara&ère 
foient  fort  rares  dans  le  monde.  Nous  ne 
fuyons  de  ces  défauts  que  l'éclat  &  la  honte  : 
les  lâchetés  sûres  &  lecrettes  trouvent  peu 
de  cœurs  fcrupuleux  ;  &  nous  n'aimons  fou- 
vent  de  la  vérité  ,  que  la  réputation  6c  la 
gloire. 

Il  f?.ut  prendre  garde  feulement  qu'en  pré- 
tendant défendre  la  vérité ,  nous  ne  défen- 
dions les  iliufions  de  notre  propre  efprit.. 
L'orgueil ,  l'ignorance ,  l'entêtement  don- 
nent tous  les  jours  à  l'erreur  des  déicnfeurs 
aufll  intrépides  &  aufli  obÛinés  que  ceux 
dont  la  Foi  fe  glorifie.  La  feule  vérité  digne 
de  notre  amour ,  de  notre  zèle  &  de  notre 
courage ,  eft  celle  que  l'Eglife  nous  montre  ; 
c'eft  pour  elle  feule  que  nous  devons  tout 
fouifrir  :  hors  de- là  ,  nous  ne  fommes  plus 
que  les  martyrs  de  notre  obftination  &  de 
notre  vanité. 
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O  mon  Dieu  !  verfez  donc  dans  mon  arae 
cet  amour  humble  &  généreux  de  la  vérité , 
dont  \T3s  Elus  font  raflafiés  dans  le  ciel ,  & 
.<jui  feul  fait  le  caraâère  des  Juftes  fur  la  ter- 
je.  Faites  que  je  ne  vive  que  pour  rendre 
gloire  à  vos  vérités  éternelles  ;  pour  les  ho- 
norer par  la  fainteté  de  mes  mœurs  ;  pour 
les  défendre  par  le  zèle  feul  de  vos  intérêts  ; 
pour  les  oppofer  fans  celle  à  l'erreur  &  à  la 
vanité  :  anéantilTez  dans  mon  cœur  ces  crain- 
tes humaines,  cette  prudence  de  la  chair, 
qui  ménage  les  erreurs  &  les  vices  avec  les 
perfonnes.  Ne  permettez  pas  que  je  fois  un 
foible  rofeau  qui  tourne  à  tout  vent ,  ni  que 
je  rougifle  jamais  de  porter  la  véricé  fur  le 

'  front ,  comme  le  titre  le  plus  éclatant  dont 

puilTe  fe  gloriner  votre  créature ,  &  comme 
la  marque  la  plus  glorieufe  de  vos  miféricor- 

ff.  Il 8.  des  fur  mon  ame  :  J^t  ne  auferas  de  ors  mto 
4i'  rerbum  veritatis   ufquequaque.  En  effet ,   ce 

n'eft  pas  afiez  d'en  être  le  témoin  &  le  dé- 
pofitaire ,  il  faut  encore  en  être  le  défen- 
feur  :  caradière  oppofé  à  celui  d'Hérode, 
qui  en  elt  aujourd'hui  l'ennemi  &  le  per- 
fécuteur-  Dernière  inftruftion  que  nous 
fournit  notre  Evangile  :1a  vérité  perfécutée» 

m.  Ç  , 
^AiiTiE.  i3  I  c'eft  un  crime  de  réfifter  à  la  vérité» 
lorfqu'elle  nous  éclaire  ;  de  la  retenir  dans 
l'injurtice  ,  lorfque  nous  la  devons  aux  au- 
tres ;  ceft  le  comble  de  l'iniquité  ,  &  le 
Kcaradère  le  plus  marqué  de  réprobation  ^ 
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de  la  perfécuter  &  de  la  combattre-  Ce- 
pendant ,  rien  de  plus  commun  dans  le 
monde  que  cette  peiTécution  de  la  vérité; 
&  l'impie  Hérode,  qui  s'éleva  aujourd'hui 
contre  elle ,  a  plus  d'imitateurs  qu'on  ne 
penfe. 

Car .,  premièrement  >  il  la  perfécute  par 
l'éloigrcment  public  qu'il  fait  paroitre  pour 
la  véiiré  ,  &  qui  entraine  tout  Jérufalem 
par  Ton  exemple  :  Turbams  ejl ,  &  omnis  Je.    j^j^^^j^ 
rcfjlyma  cum  illo  ;  &  c'eft  ce  que  j'appelle  j.  ,. 
«ne  perfécution  defcandale.  Secondement  y 
il  la  perfécute  en  tâchant  de.  corrompre  les 
Prêtres  ;  &  en  dreflànt  même  des  embûches 
à  la  piété  ûqs  Mages  :  Clam  vocatis  Magis ,  ^^.^ 
diligenter  didicit  ak  cis  :  &  c'eft  ce  que  j'ap-  y/  '     * 
pelle  une  perfécution  de  fédud'on.  Enhn  , 
il  la  perfécute ,  en  répandant  le  fang  inno- 
•Cent  :  -Et  mittens  occidit  omms  pueras  ;  &   jy,    . 
c'eft  une  perfécution  de  force  &  de  violen-  i^. 
-ce.  Or  )  mes  Frères,  fi  la  brièveté  d'un 
Difcours  me   permettoit  d'exarràner  ces 
trois  genres  de  perfécution  de  la  vérité  ,  il 
«'en  eft  peut-être  aucune  dont  vous  ne  vous 
trouvafliez  coupables. 

Car  ;  qui  peut  fe  flater  ,  premièrement , 
de  n'être  pas  du  nombre  des  perfécuteurs 
<3e  la  Vérité  par  les  fcandales  ?  Je  t.e  parle 
pas  même  de  ces  âmes  défordonnées  ,  qui 
ont  levé  l'étendart  du  crime  &  ce  la  li- 
cence ,  &  qui  ne  ménagent  prefque  plus 
rien  auprès  du  Public  :  les  fcandales  les 
j>ius  éclatans  ne  font  pas  touiours  les  plus 
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^  craindre  ;  &  le  défordre  déclaré  ,  & 
Poufie  à  un  certain  point  ,  nous  fait  foa- 
vent  plus  de  cenieurs  de  notre  conduite, 
que  d'imitateurs  de  nos  excès.  Je  parle 
de  ces  âmes  livrées  aux  plaifirs ,  aux  vani- 
tés ,  à  tous  les  abus  du  iiécle ,  &  dont  la 
conduite  d'ailleurs  régulière  ,  non  •  feule- 
ment eft  irréprochable  aux  yeux  du  riionde, 
mais  s'attire  même  l'eltime  &  les  louanges 
des  hommes  ;  &  je  dis,  quelles  peifécutent 
la  vérité  par  leurs  feuls  exemples ,  qu'elles 
anéantllTent  autant  qu'il  ei\  en  elles  dans 
tous  les  cœurs  ief;  maximes  de  l'Evangile, 
&  les  régies  de  la  vérité  ;  qu'elles  crient 
à  tous  les  hommes ,  qne  la  fuite  des  plai- 
firs eft  une  précaution  ii;utiie  ;  que  l'amour 
du  monde  &  l'amour  de  la  vertu  ne  font 
pas  incompacibles  ;  que  le  goût  des  fpec- 
tacles ,  de  la  parure  ,  &  des  amufemens 
publics  eft  un  goût  innocent  ;  &  qu'on 
peut  bien  vivre  ,  en  vivant  comme  tout  le 
refte  du  monde.  Cette  régularité  mondaine 
eft  donc  une  perfécution  continuelle  de  la 
vérité  ;  &  d'autant  plus  dangereufe  ,  que 
c'eft  une  perfécution  autcrifée  ,  qui  n'a 
rien  d'odieux  ,  contre  laquelle  on  n'eft 
point  en  garde  ;  qui  attaque  la  vérité  fans 
violence  ,  fans  eflfafion  de  fang  ,  fous  l'i- 
mage de  la  paix  &  de  la  fociété  ;  &  qui 
fait  plus  de  déferteurs  de  la  vérité  ,  que 
n'en  firent  autrefois  les  tyrans  6c  les  fup- 
plices. 
Je  parle  des  gens  de  bien  même  ,  qnl 
D'accomplifîeot 
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n'accompliiTenc  qu'à  demi  les  devoirs  de 
la  piété  ,  qui  retiennent  encore  des  reftes 
trop  publics  des  paillons  du  monde  &  de 
fes  maximes  :  &  je  dis  qu'ils  perfécutenfl 
la  vérité  par  ces  triftes  reftes  d'infidélité  6c 
de  foiblefiè  ;  qu'ils  la  font  blafphémer  par 
les  impies  &  par  les  pécheurs  ;  qu'ils  au- 
torifent  les  difcours  infenfés  du  monde 
contre  la  piété  des  Serviteurs  de  Dieu  ; 
qu'ils  dégoûtent  de  la  vertu  les  âmes  qui 
s'y  Tentiroient  difpofées  ;  qu'ils  confirment 
dans  l'égarement  ceiies  qui  c'nerchent  des 
prétextes  pour  y  refter  ;  en  un  mot ,  qu'ils 
rendent  la  vertu  ou  rufpecte  ou  ridicule. 
Ainlî ,  encore  tous  les  jours  ,  comme  le 
Seigneur  s'en  plaignoit  autrefois  dans  fon 
Prophète,  l'infidèle  Ifrael  ,  c'eft- à-dire, 
le  monde  ,  juftifie  fes  égaremens  en  les 
comparant  aux  infidélités  de  Juda ,  c'eft- 
à-dire  ,  aux  foibiefies  des  gens  de  bien  : 
Juflificav'u  animam  fuam  averjatrix  Ifrael  ,  Jeremi, 
comparatione prizvaricatricts  Juda  :  c'eft-à-  j.ii. 
dire ,  que  le  monde  fe  croit  en  sûreté  y 
lorfqu'il  voit  que  les  âmes  qui  font  profeP- 
f.on  de  piété  font  de  fes  piaifirs  &  de  fes 
inutilités  ;  font  vives  comme  les  autres 
hommes  fur  la  fortune  ,  fur  la  faveur  y  fur 
les  préférences  ,  fur  les  injures  ;  vont  à 
leurs  fins  ,  veulent  encore  plaire  ,  recher- 
chent avidement  les  diftindlons  &  les  grâ- 
ces ,  &  font  quelquefois  même  de  la  piété 
une  voie  pour  y  arriver  plus  sûrement. 
Ah  !  c'eft  alors  c^ue  !«  monde  triomphe  > 
Avcnt^  O  O 
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que  ce  parallèle  le  rafliire  ;  c'eft  alors  <^e 
trouvant  que  la  vercu  des  gens  de  bien  reP- 
(emble  à  Tes  vices  ,  il  eft  tranquille  dans 
Ibn  état,  il  croit  qu'il  feroit  inutile  de  chan- 
ger y  puifqu'en  changeant  de  nom  on  re- 
tient encoie  les  mè:nes  chofes  :  Juftificavit 
cnimam  fuam  ayerfairix  Ijrael ,  comparatio- 
ne  prczvaric^tricis  Juda. 

Et  c'cft  ici  où  je  ne  faurois  m'empêcher 
de  dire  avec  un  Apôtre  »  à  vous ,  mes  Frè- 
res )  que  Dieu  a  rappelles  des  voies  da 
monde  &  des  pafTions ,  à  celles  de  la  vérité 
&  de  la  juftice  :  Conduifons-nous  de  telle 
forte  parmi  les  mondains ,  qu'au  lieu  que 
jufques  ici  ils  ont  décrié  la  vertu  y  &  mé- 
prifé  ou  cenfuré  ceux  qui  la  pratiquent  ;  les 
bonnes  œuvres  qu'ils  nous  verront  faire  » 
nos  mœurs  pures  &  faintes ,  notre  patience 
dans  les  mépris  >  notre  fagefTe  &  notre  cir- 
confpeétion  dans  le  difcours  y  notre  mo- 
deftie  &  notre  humanité  dans  l'élévation  y 
notre  égalité  &  notre  foumififion  dans  les 
difgraces ,  notre  douceur  envers  nos  infé- 
rieurs, nos  égards  pour  nos  égaux,  notre 
fidélité  envers  nos  Maîtres,  notre  charité 
pour  tous  nos  frères ,  les  forcent  de  ren- 
dre gloire  à  Dieu ,  leur  faflTent  refpeder  & 
envier  même  la  deftinée  de  la  vertu  ,  & 
les  difpofent  à  recevoir  la  grâce  de  la  lu- 
mière &  de  la  vérité  ,  lortqu'elle  daignera 
les  vifiter ,  &  les  éclairer  fur  leurs  voies 
I.  TetT.  égarées  :  Converfationem  veflram  inier  gen- 
4.  II.     tes  habintes  bonam  ,  ut  in  eo  quod  detraâant 
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tle  vobïs  ,  tanguant  de  maUfaBorihus  ,  ex 
bonis  operibus  vos  conjiderantes  ,  ^lorificent 
Deum  in  die  vi/itationis.  Fermons  la  bou- 
che  par  le  rpe(ftacle  d'une  vie  irrépréhen- 
fible ,  aux  ennemis  de  la  vertu  :  honorons 
la  piété  ,  afin  qu'elle  nous  honore  :  ren- 
dons la  rerpe(iable ,  il  nous  voulons  lui 
attirer  à'is  partifans  :  fourniflbns  au  monde 
des  exemples  qui  le  condamnent  >  &  non 
des  cenfures  qui  le  juftifient  :  accoutu- 
mons-le à  penfer  que  la  piété  véritable  efl 
utile  à  tout ,  &  qu'elle  a  pour  elle  non  feu- 
lement la  promelie  d'une  vie  &  d'un  bon- 
heur à  venir ,  mais  encore  la  paix ,  la  joie  , 
le  repos  du  cœur,  qui  font  les  feuls  biens, 
&  les  feuls  pia-iirs  de  la  vie  préfente  : 
Promijionem  habens  vitce  ,  qu<z  nunc  efi  y  &"  »«7^»»< 
future.  '>'  ^« 

A  cette  perfécution  de  fcandale ,  Hé- 
rode  ajoûce  une  perfécution  de  féduftion  : 
il  tente  la  fainteté  &  la  fidélité  des  Miniftres 
de  la  Loi  :  il  veut  faire  fervir  à  l'impiété 
de  Cts  defleins  ,  le  zèle  &  la  fainte  géné- 
rofité  des  Mages  :  enfin ,  il  n'oublie  rien 
pour  anéantir  la  vérité  ,  avant  que  de  l'atta- 
quer à  force  ouverte  :  Clam  vocatis  Magii. 

Et  voilà  une  nouvelle  manière  dont  nous 
perfécutons  tous  les  jours  la  vérité.  Pre- 
mièrement, nous  aftoibliiTons  la  piété  des 
amesjuftes  ,  en  taxant  leur  ferveur  d'ex- 
cès, &  nous  efforçant  de  leur  perfuader 
qu'elles  en  font  trop;  nous  les  exhortons, 
comme  le  Tentateur ,  à  changer  leurs  pier» 
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tes  en  pain ,  c'eft-à-dire ,  à  rabattre  de  lear 
aaliérité  ,  &  a  changer  cette  vie  retirie  « 
trille  >  laix)rieufe  ,  en  une  vie  plus  aifée  & 
plus  commune  :  nous  leur  faifons  craindre 
que  les  fuites  ne  répondent  pas  à  la  ferveur 
de  ces  commencemens  :  en  un  mot  »  nous 
tâchons  de  les  rapprocher   de  nous  >  ne 
ipoulant  pas  nous  rapprocher  d'elles.  Secon- 
dement )  nous  tentons  peut-être  même 
leur  Hdélité  &  leur  innocence  ,  en  leur  fài- 
fant  des  peintures  vives  des  plaifirs  qu'elles 
fuyent  :  nous  blâmons  >  comme  la  femme 
de  Job  )  leur  fimplieité  &  leur  foiblefle  : 
nous  leur  exagérons  les  inconvéniens  de 
la  vertu  ,  &  les  difficultés  de  la  perfévé- 
rance  :  nous  les  ébranlons  par  l'exemple 
des  âmes  infidèles  y  qui  ,  après  avoir  mis 
la  main  à  la  charrue ,  ont  regardé  derrière  , 
&  ont  abandonné  l'ouvrage  :  que  dirai- je  f 
nous  attaquons  peut-  être  même  le  fonde- 
ment inébranlable  de  la  Foi ,  &  nous  infi- 
nuons  l'inutilité  de  fes  violences  par  l'in- 
certitude de  fesproraeffes.Troifiémement» 
nous  gênons  par  notre  autorité  le  zèle  & 
la  piété  des  perfonnes  qui  dépendent  de 
nous  :  nous  exigeons  d'eux  des  devoirs  , 
ou  incompatibles  avec  leur  confcience  >  ou 
dangereux  à  leur  vertu  :  nous  les  mettons 
dans  des  lîtuations ,  ou  pénibles  ,  ou  pé- 
rilleufes  à  leur  foi  :  nous  leur  iotcrdifons 
àes  pratiques  &  àes  obfèrvancey ,  ou  né- 
ceflàires  pour  fe  foutenir  dans  la  piété  , 
OU  utiles  pour  y  avancer  :  en  un  mot  y 
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TOUS  devenons  à  leur  égard  des  tentateurs 
domeftiques  ,  ne  pouvant  ni  goûter  pour 
nous-mêmes  le  bien  ,  ni  le  Ibuffiir  dans 
les  autres ,  &  faifant  envers  ces  âmes  l'of- 
fice du  démon ,  qui  ne  veille  que  pour  les 
perdre.  Enrin  y  nous  nous  rendons  cou- 
pables de  cette  perfécution  de  fédudion  , 
en  faifant  fervir  nos  talens  à  la  deftrudion 
du  régne  de  Jefus-Chrift  :  les  takns  da 
corps ,  à  infpirer  des  pafllons  injufles  ;  à 
nous  mettre  à  la  place  de  Dieu  dans  les 
cœurs  ;  à  corrompre  les  âmes  pour  les- 
quelles Jefus-Chiift  eft  mort:  les  talens 
de  l'efprit ,  à  pei  fuader  le  vice  ;  à  l'embellir 
de  tous  les  agrémens  les  plus  propres  à 
cacher  fa  honte  &  fon  horreur  ;  à  pré- 
fènter  le  poifon  fous  un  appas  doux  6c 
agréable  ,  &  à  le  rendre  imnx)rtel  dans 
des  ouvrages  lafcifs  ,  où  jufqu'à  la  fin  des 
fiécles  )  un  Acteur  infortuné  prêchera  le 
vice  ,  corrompia  les  cœurs,  infpirera  à 
fes  frères  les  pafllons  déplorables  qui  l'a- 
voient  aflervi  pendant  fa  vie  ;  verra  croître 
(on  fupplice  &  fes  tourmens  ,  à  mefure 
que  le  feu  impur  qu'il  a  allumé  fe  répandra 
fur  la  terre  ;  aura  l'affreuse  confolation  de 
fe  déclarer  contre  fon  Dieu  ,  même  après 
(a  mort ,  de  lui  enlever  encore  des  âmes 
qu'il  avo't  rachetées  y  d'outrager  encore 
fa  faintecé  &  fa  puiffance  y  de  perpétuer  (à 
révolte  &  Ces  défordres  iufqu'au-delà  du 
tombeau ,  &  de  faire  jufqu'à  la  confomma- 
tion  des  fiécles  >  des  crimes  de  toas  les 
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hommes  ,  (es  crimes  propres.  Malheur  $ 
dit  le  Seigneur  ,  à  tous  ces  ennemis  de 
îTicn  nom  &  de  ma  gloire  ,  qui  dreflent 
des  embûches  à  mon  Peuple  !  je  m'élè- 
verai contre  eux  aa  jour  de  ma  colère  : 
je  leur  redemanderai  le  fang  de  leurs  frè- 
res ,  qu'ils  ont  féduits  ,  &  qu'ils  ont  fait 
piérir  ;  &  je  mu'tiplierai  fur  eux  des  maux 
affreux  ,  pour  me  confoler  de  la  gloire 

/>!//;/?;.  q-'iîs  m'ont  ravie  ;  Vizgenti  injurgemi  ftt- 

16,  10.  p^f  gsnus  meiim! 

Mais  un  dernier  genre  de  perfécution 
encore  plus  funefte  à  la  vérité ,  eU  celle 
que  i"ai  appel'ée  une  perfécution  de  force 
&  de  violence.  Hérode  enfin  n  avançant 
rien  par  (ts  artifices  ,  lève  le  mafque  y  (e 
déclare  ouvertement  le  perfécnteur  de 
Jefus-Chr'ft  ,  &  veut  éteindre  dans  la 
naiilance  cette  lumière  qui  vient  éclairer 
toutîe  monde  :  Mittens  occidit  ormes  pue- 

TOS. 

Le  feul  récit  de  la  cruauté  de  ce  Prince 
impie  nous  fait  horreur  ;  &  il  ne  raroît  pas 
qu'un  esemple  fi  barbsre  puifle  trouver 
parmi  nous  des  imitateurs  :  cependant  le 
monde  efl:  plein  de  ces  fortes  de  perfécu- 
teyrs  publics  &  déclarés  de  la  Vérité  ;  & 
û  l'Eglife  n'eft  plus  affligée  par  la  barbarie 
des  tyrans  >  &  par  l'effuflon  du  fang  de  Ces 
enfans  ,  elle  eft  encore  tous  les  jours  per- 
fécutée  par  les  dcrihons  publiques  que  les 
mondains  font  de  la  vertu  »  &  par  la  perte 
des  araes  fidèles  qu'elle  voit  avec  douleur 
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Tuccomber  fi  fouvent  à  la  crainte  de  leurs 
dérilîcns  &c  de  leurs  cenfures. 

Oui  ,  mes  Frères  ,  ces  difcours  que 
l'ous  vous  permettez  ù  facilement  contre 
la  pié:é  des  Serviteurs  de  Dieu  ,  de  ces 
âmes  ,  qi.i ,  par  leurs  hommages  fervens 
confolent  fa  gloire  ,  de  vos  crimes  &  de 
vos  outrages  ;  ces  déniions  de  leur  zèle 
&  de  leur  fainte  ivreffe  pour  leur  Dieu  ; 
ces  traits  piquans,  qui  de  leur  perfonne  f 
retombent  fur  la  vertu  ,  &  fon:  la  plus 
dangereufe  tentation  de  leur  pénitence  ; 
cette  févcrité  à  leur  égard ,  qui  ne  leur 
pardonne  rien  ,  qui  change  en  vices  leurs 
veitus  mêmjs  ;  ce  langage  de  blafphêrae 
&  de  mocquerie  ^  qui  répand  un  ridicule 
impie  fur  le  férieux  de  leur  componfblon  ; 
qui  donne  àes  noms  d'ironie  &  de  mépris 
aux  prctiques  les  plus  refpeftables  de  leur 
piété  ;  qui  ébraRJe  leur  foi,  qui  arrête  leurs 
faintes  réfolutiens  ,  qui  décourage  leur 
foiblefle  ,  qui  les  fait  rougir  de  !a  vertu  f 
qui  les  rentraîoe  fouvent  dans  le  vice  ; 
voilà  ce  que  j'appelle  avec  les  Saints  une 
perfécution  ouverte  &  déclarée  de  la  vé- 
rité. Vous  perfécutez  dans  votre  frère  > 
dit  faint  Auguftin ,  ce  que  les  tyrans  eux- 
mêmes  n'y  ont  pas  periécuté  :  ils  ne  lui 
ont  ravi  que  la  vie  ;  vous  voulez  lui  ravir 
l'innocence  &  la  vertu  :  ils  ne  s'en  font  pria 
qu'à  fon  corps  ;  vo  js  en  vou'ez  à  fon  ame  : 
Carnem  perjecuius  e(l  Imperator ;  tu  in  chrim 
Jîiano  fpiriium  perfequeru, 
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Eh  !  quoi  ,  mas  Frères  ,  n'eft-ce  pas 
afTés  que  vous  ne  ferviez  pas  le  Dieu  pour 
qui  vous  êtes  faits  ?  (  c'eft  ce  que  les  pre- 
miers Défenfeurs  de  la  Foi ,  les  Tertulliens 
&  les  Cypriens  difoient  autrefois  aux  Payens 
peifécuteurs  des  Fidèles  ;  &  fsut-il  que 
ces  mêmes  plaintes  fe  trouvent  encore  juftes 
dans  notre  bouche  contre  des  Chrétiens  ?  ) 
u'eft  ce  pas  afles  ?  faut- il  ercoreque  vous 
perfécunez  ceux  qui  le  fervent  ?  Vous  ne 
voulez  donc  ni  l'adorer  ,  ni  foufFrir  qu'on 
l'adore  ?  Deum  nec  colis  ,  nec  coli  omninà 
permittis  ?  Vous  pardonnez  tous  les  jours 
tant  d'extravagances  aux  fedtateurs  du  mon- 
de, tant  de  pafîlons  infenfées  ;  vous  les  ex- 
cufez  t  que  dis-je  ?  vous  les  louez  dans  les 
defirs  déréglés  de  leur  cœur  :  vous  trou- 
vez de  la  confiance  ,  de  la  tidcl  té  ,  de  la 
nobleffe  dans  leurs  paiîlcnj  les  plus  hon- 
teufes  :  vous  donnez  des  noms  honorûb'es 
à  leurs  vices  les  plus  indignes  ;  &  il  n'y  a 
qu'une  ame  jurte  &  fidèle  ,  qu'un  Servi- 
teur du  vrai  Dieu,  qui  ne  trouve  aupiès 
de  vous  aucune  indu'gence  ,  &  qui  réuf- 
fiffe  à  s'attirer  vos  mépris  &  vos  cenfures  ? 
Solus  tihi  dtfplicet  Deicuiior?  Mais,  mes 
Frères  ,  les  plailîrs  des  théâtres  &  àes 
fpedacles  font  ouverts  parmi  vous  à  la 
licence  publique ,  &  on  n'y  trouve  point 
à  redire  :  la  fureur  du  jeu  a  fes  partifàni 
déclarés  ,  &  on  les  fouffre  :  l'ambition  a 
(es  adorateurs  &c  Çts  efdaves  ,  &  on  les 
loue  :  la  volupté  a  fes  vidlmes  &  fes  au- 


DE  Notre-Seigneur.  441 
tels ,  &  on  ne  les  lui  dilpute  pas  :  l'avarice 
a  Tes  idolâtres  ,  ôc  on  n'en  dit  mot  :  toutes 
les  paffions  comme  autant  de  divinités  fa- 
criléges  ont  leur  culte  établi ,  'ans  qu'on 
s'en  formalife  ;  &  le  Seigneur  tout  feul  de 
l'Univers  «  &  le  fouverain  de  tous  les 
hommes ,  &  Dieu  tout  feul  fur  la  terre  > 
ou  ne  fera  point  fervi ,  ou  ne  pourra  l'être 
impunément  f  &  fans  qu'on  y  trouve  a  re- 
dire ?  £1  Deus  folus  in  terris  ,  aut  non  coli~ 
tur  j  aut  non  e/i  impune  quod  coiitur. 

Grand  Dieu  !  vengez  donc  vous-même 
votre  gloire:  rendez  encore  aujourd'hui 
à  vos  ferviteurs  y  l'honneur  &  l'éclat  que 
les  impies  ne  ceiTcnt  de  leur  ravir  :  ne  fai- 
tes {)lus  fortir  comme  autrefois  y  du  fond 
des  forêts  ,  des  bêtes  cruelles  pour  dévo- 
rer les  contempteurs  de  la  vertu  ,  &  de  la 
(âinte  iimplicité  de  vos  Prophètes  :  mais 
livrez  les  à  leurs  delîrs  déréglés  j  encore 
plus  cruels  &  plus  infatiables  que  les  lions 
&  les  ours  y  afin  que  fatigués  ,  déchirés 
par  les  troubles  fecrets ,  &  par  les  fureurs 
<le  leurs  propres  paiTians ,  ils  puifTent  con- 
noitre  tout  le  prix  &  toute  l'excellence 
de  la  vertu  qu'ils  méprifent ,  &  afpirer  aa 
bonheur  &  à  la  delîinée  des  araes  qui  vous 
fervent. 

Car,  mes  Frères,  vous  que  ce  difcours 
regarde  ,  fouffrez  que  je  le  dife  ici  avec 
douleur  :  faut- il  que  vous  foyez  les  inftru- 
mens  dont  le  démon  fe  fert  pour  tenter  les 
Elus  y  les  entraîner  ,  s'il  étoit  pofllble  y 
dans  l'erreur  ?  faut- il  que  vous  ne  foyez 
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fur  la  terre  ,  que  pour  jiift.fier  les  prédic- 
t  ons  des  Livres  Paint <:  fur  les  pcifécutions 
inévitables  jufqu'à  !a  tin  à  rous  ceux  qui 
voudront  vivfe  d^ns  la  piété  qui  efi  en 
Jefus-Chrift  ?  fiut-il  que  la  rucv.efllon  af- 
freuie  des  pertécuteurs  de  la  foi  èi  de  la 
vertu,  qui  doit  durer  autant  que  l'Egliie  , 
tie  trouve  fa  fuite  &  fa  perpétuité  ,  qu'en 
vo  j«;  teuls  ?  faut-il  qu'au  défaut  des  tyrans 
&  àss  fupplices  ,  l'B.'angile  trouve  encore 
en  vous  leuls  fon  écueil  &  fon  Icandale  ? 
Renoncez  donc  voiS  mêmes  à  l'efpérance 
qui  eft  en  Jefus-Cbrift  :  uninez-vous  à  ces 
peuples  barbares,  ou  à  ces  hommes  impies 
qui  blafpbêm^nt  fa  gloire  &  fa  divinité,  s'il 
vous  paroi:  ii  digne  da  rifée  de  vivre  (bus 
fes  loix  >  &  d'obierver  (es  maximes.  Un 
infidèle  ,  un  fauvage  pourroit  nous  croire 
dans  l'erreur  ,  nous  qui  le  fervons  &  qui 
l'adorons  ;  il  pourroit  avoir  pitié  de  notre 
crédulité  &  de  notre  foiblefle  ,  en  voyant 
que  nous  f^criiions  le  préfent  à  un  avenir  f 
&àuneefpérance  qui  lui  paroîtroit  chimé- 
rique &  Kabuleufe  :  mais  du  moins ,  il  feroit 
forcé  d'avouer ,  que  fi  nous  ne  nous  trom- 
pons pas ,  &  que  norre  foi  foit  certaine  y 
nous  fommes  les  plus  fages  &  les  plus  efti- 
mables  de  tous   les  hommes.  Mais  pour 
vous  qui  n'oferiez  douter  de  la  certitude 
de  la  foi  &  de  l'efpérance  qui  eft  en  Jefus- 
Chrift  ,  de  quels  yeux  cet  infidèle  regarde- 
roit-il  les  cenfures  que  vous  faites  de  fes 
Serviteurs  ?  Vous  vous  profternez  devant 
iâ  Croix  p  vous  diroit-il  >  comme  devant  1« 
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gage  de  votre  l'alat ,  &  vous  riez  de  ceux 
qi.i  la  portent  dans  leur  cœur ,  &  qui  met- 
ttUi  en  elle  toute  leur  c  pérance  !  Vous 
l'adoîezcoiDme  votre  Juge;  6<.  vous  mé- 
prilez,  5k  vous  donnez  du  ridicule  à  ceux 
qui  le  craignent  &  qui  travaillent  à  fe  le 
rei  dre  favorable  !  Vous  le  cioyez  fidèle 
dans  fa  parole ,  &  vous  regardez  connme 
des  e 'pii-s  foib'es  ceux  qui  le  cordent  en 
lui  )  &  qU'  fo^crifiont  tout  à  !n  grandeur  & 
à  la  cerîitude  de  ks  promefles  !  C)  homme 
fi  c'tOi  liant ,  Il  plein  de  con^radidions ,  (i 
peud  -cofd  avec  vous- mêmes,  s'écrieroit 
liofidîle,  il  feut  donc  que  le  Dieu  des 
Chrétiens  foit  bien  grand  &  bien  faint  » 
paifqu'il  n  a  parmi  ceux  qui  le  connoiflent 
que  des  ennemis  de  votre  forte. 

Refped:ons  donc  la  vertu,  mes  Frères  ! 
Honoroni.  les  dons  de  Dieu  &  les  merveil- 
les de  fa  grâce  dans  Ç^s  ferviteurs.  Me'ri- 
tons  par  nos  égards  ,  &  par  notre  eftime 
po  -r  la  piété,  le  bienfait  de  la  piété  même, 
Regardons  les  gens  de  bien  comme  les  feuls 
qui  attirent  encore  les  grâces  du  Ciel  fur  la 
terre ,  comme  des  refiources  établies  pour 
nous  réconcilier  un  jour  avec  Dieu  ,  com- 
jne  des  fignes  heureux ,  qui  nous  marquent 
que  le  Seigneur  regarde  encore  les  hommes 
avec  pitié,  &  continue  fes  miféricordes  fur 
fon  Eglife.  Encourageons  par  nos  éloges 
les  âmes  qui  reviennent  à  lui ,  fi  nous  ne  pou- 
vons encore  les  foutenir  par  nos  exemples  : 
applaudiflTons  à  leur  changement ,  fi  nous  ne 
croyons  pas  pouvoir  encore  changer  nousr' 
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mêmes  :  faifons-nous  honneur  da  moîns  âe 
les  défendre  y  fi  nos  pa  (fions  ne  nous  per- 
mettent pas  encore  de  les  imiter.  Mettons 
la  vertu  en  honneur.  N'ayons  pour  amis  que 
les  amis  de  Dieu  :  ne  comptons  fur  la  fidélité 
des  hommes  ,  qu'autant  qu'ils  font  fidèles 
au  Maître  qui  les  a  faits  :  ne  confions  nos 
chagrins  &  nos  peines  >  qu'à  ceux  qui  peu- 
vent les  offrir  à  celui  feul  qui  peut  les  con- 
foler  :  ne  croyons  dans  nos  intérêts  vérita- 
bles ,  que  ceux  qui  font  dans  les  intérêts  de 
notre  falut.  Applaniflbnsles  voies  de  notre 
convérfion  :  préparons  le  monde,  par  notre 
refpedt  pour  les  Juftes,  à  nous  voir  un  jour 
fans furprife ,  Juftes nous-mêmes.  Nenous 
feifons  pas  par  nos  déridons  &  par  nos  cen- 
fures  )  un  refped  humain  invincible  ,  qui 
nous  empêchera  toujours  de  nous  déclarer 
let^ateurs  de  la  piété  que  novîs  avons  fi  hau- 
tement &  fi  publiquement  méprifée.  Ren- 
dons gloire  à  ia  vérité  ;  &  afin  qu'elle  nous 
délivre,  recevons- la  avec  religion  comme 
les  Mages  ,  dès  qu'elle  fe  montre  à  nous  ; 
ne  la  diflîmulons  pas  comme  les  Prêtres  , 
lorfque  nous   la  devons  à  nos  frères  ;  ne 
nous  déclarons  pas  contre  elle  comme  Hé- 
rode ,  quand  nous  ne  pouvons  plus  nous  la 
diffimuler  à  nous-mêmes  ,   afin    qu'après 
avoir  fuivi  far  la  terre  les  voies  de  la  vérité, 
nous  foyons  un  jour  tous  enfemWe  fanftifiés 
dans  la  vérité  >  &  confommés  dans  là  cha- 
xité. 


ANALYSES 

DES    SERMONS 

contenus  dans  ce  Volume. 
LE  JOUR  DE  LA  TOUSSAINT. 

Sur  le  bonheur  des  Jujles, 

DIVISION.  Xe  bonheur  des  Jujîes  ici  baSy 
conf.fle  :  I.  Dans  Us  lumières  de  la  foi  , 
qui  adoucijfent  toutes  les  peints  de  l'ame  fidèle  , 
&  qui  rendent  celles  du  pécheur  plus  amères, 
IL  Dans  les  douceurs  de  la  §race  ,  qui  calment 
toutes  Us  pajfions  ,  ù"  qui ,  refujées  au  cceur  cor- 
rompu ^  le  laijfent  en  proie  a  lui-même. 

I.  Partie.  Soit  qu'une ame  touchée  de 
Dieu  rappelle  le  paflTé  &  ces  tems  d'égarement 
qui  précédèrent  fa  pénitence  ;  foie  qu'elle  foit 
attentive  à  ce  qui  fe  paflTe  fous  Tes  yeux  dans 
le  monde  ;  foit  enfin  qu'elle  jette  la  vue  dans 
l'avenir ,  fa  foi  lui  fournit  des  motife  de  con- 
folation  &  de  joie  :  au  lieu  qu'une  ame  qui  vit 
dans  le  défordre  >  ne  trouve  dans  ces  trois 
fîtuations,  que  des  amertumes  ôc  des  terreurs 
fecretses. 


^4^  Analyfes  des  SermonT. 

10.  Quelque  livré  que  Ibit  un  pécheur  auiC 
plaifirs  ,  il  rie  peut  empêcher  que  Tes  crimes 
ne  reparoiflent  en  certains  momens  à  Ion  fou- 
venir  ;  ces  images  imporctnes  le  trOLb!ent  > 
le  fatiguent  &  le  confondent ,  en  lui  montrant 
comme  réunis  en  un  point  de  vue ,  des  toiblef^ 
fes  dont  il  rougit ,  des  monftres  &  des  hor- 
reurs ,  far  lefquels  il  n'ofe  prefque  ouvrir  les 
yeux.  Le  fort  d'une  ame  jafte  eft  bien  diffé- 
rent ;  le  fouvenir  de  ks  fautes  mêmes  i  quoi* 
qu'accompagné  de  gémifTemens  &  de  larmes, 
porte  avec  foi  la  douceur  6c  la  confolation  ; 
puifqu'elie  ne  fauroit  rappeller  la  fuite  de  fes 
égaremens ,  fans  découvrir  l'enchaînement  des 
fniféricordes  de  Dieu  f jr  elle. 

1°.  Si  le  paflé  ert  unefource  de  confolations 
folides  pour  les  âmes  fidèles  ;  ce  qui  fe  paffe 
à  leurs  yeux  ne  confole  pas  moins  leur  piété  : 
l'inconftance ,  l'injuftice ,  la  cenfure  du  monde, 
fi  défolantes  pour  ceux  qui  l'aiment,  ne  fer- 
vent qu'à  leur  faire  fenrir  plus  vivement  le 
bonheur  qu'elles  ont  de  s'êrre  attachées  à  ua 
meilleur  maître. 

3".  Entin ,  la  foi ,  en  découvrant  au  Jufle 
la  couronne  de  gloire  qui  luiefï  préparée ,  ai 
au  pécheur  les  fupplices  qu'il  mérite ,  rend  la 
penfée  de  l'avenir  aufli  douce  &  confolante 
pour  l'un ,  que  trifte  &  accablante  pour  l'au- 
tre. 

II.  Partie.  T^c  bonheur  des  Jujies  en 
cette  vie  confijle  dans  les  douceurs  que  la  Grâce 
leur  procure.  Les  unes  font  intérieures  &  fe- 
crectes  ;  les  autres  extérieures  &  fenlibles, 
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I*.  Le  premier  avantage  intérieur  que  la 
grâce  ménage  à  une  ame  fidèle ,  c'ert  d'établir 
une  paix  folide  dans  Ton  cœur  ,  &  de  la  ré- 
concilier avec  elle-même  ;  au  lieu  que  le  pé- 
cheur e(i  toujours  en  guerre  avec  lui-  même  , 
&  traîne  par-tout  un  fonds  d'inquiétude  que 
rien  ne  peut  ca'mer.  Ce  n'eft  pas  que  le  coeur 
clés  Juftes  jouiiTe  d'une  tranquillité  fi  inaltéra- 
ble ,  qu'ils  n'éprouvent  à  leur  tour  ici-bas  des 
troubles ,  des  dégoûts  ,  &  des  inquiétudes  : 
mais  ce  font  des  nuages  paflagers ,  qui  n'occu- 
pent ,  pour  ainli  dire  ,  que  la  fur  face  de  leur 
ame  ;  au- dedans  régne  toujours  un  calme 
profond. 

La  féconde  confolation  de  la  grâce  ,  c'eft 
l'amour  ,  qui  adoucit  aux  Juftes  la  rigueur 
de  la  loi  y  &  change  le  joug  de  Jefus-  Chrift  > 
qui  paroit  infupportable  aux  pécheurs,  en  un 
joug  doux  &  confolant  pour  eux.  Car  tel  eft 
le  caradère  du  faint  amour ,  lorfqu'il  eft  maître 
d'un  cœur  ;  ou  il  adoucit  les  peines  qu'il  caufe, 
ou  il  les  change  même  en  de  falnts  plaifirs.  Mais 
le  pécheur ,  plus  il  aime  le  monde ,  plus  il  eft 
malheureux  ;  car  plus  il  aime  le  monde ,  plus 
fes  pafllons  fe  multiplient,  plus  les  deiirs  s'al- 
lument ,  plus  fes  projets  s'erabarraftent  ,  plus 
fes  inquiétudes  s'aigriflent.  La  vivacité  de  fon 
amour  eft  la  fource  de  toutes  fes  pt-ines ,  parce-! 
que  le  monde  ,  qui  en  fait  le  iujet ,  ne  peut 
jamais  lui  en  offrir  le  remède  :  c'eft  de  quoi 
les  amateurs  du  monde  convienrert  eux-  mê- 
mes ,  lorfque  les  payions  plus  refroidies  leur 
permettent  de  faire  quelqu'ufage  de  la  raifon. 
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1(7.  Avantages  extérieurs  delà  grâce.  Ce 
qui  rend  la  deftinée  des  gens  de  bien  encore 
plus  digne  de  tous  nos  fouhaits ,  c'elt  que  > 
lorfque  les  confolations  intérieures  viennent  à 
leur  manquer ,  ils  ont  les  fecours  extérieurs 
de  la  piéré ,  le  loutien  des  Sacremens  ,  qui  ne 
font  plus  pour  le  pécheur  obligé  d'en  appro- 
cher y  qu'une  trifte  bienféance  qui  le  gène  & 
qui  l'embarrafle  ;  les  exemples  des  Saines  dont 
le  pécheur  détourne  la  vue  >  de  peur  d'y  voir 
fa  condamnation  ;  les  myftères  adorables ,  qui 
re  laiflent  fouvent  au  pécheur  que  le  regret 
de  les  avoir  profanés  par  fa  piéfence  ;  les  can- 
tiques faints  &  les  prières  de  l'Eglife,  qui  fe 
changent  pour  le  pécheur  en  un  trille  ennui  ; 
enfin  la  confolation  des  divines  Ecritures ,  où 
le  pécheur  ne  ti  ouve  plus  que  des  menaces 
&  des  anathèmes. 


FOUR  LE  JOUR  DES  MORTS, 

La  mort  du  pécheur  &  la  mort  du  Jufle, 

DIVISION-   h   Portrait    affreux   du  pé- 
cheur mourant.  II.  Image  confolante  de  la 
mort  du   Jujîe. 

I.  Partie.  Rien  n'eft  plus  affreux  que 
le  pécheur  mourant  ;  car  de  quelque  côté  qu'il 
fe  tourne  ;  foit  qu'il  rappelle  le  paffé  ;  foit  qu'il 
confidère  le  préfent  ;  foit  qu'il  perce  dans  l'a- 
venir ,  il  ne  voit  rien  que  d'accablant ,  de  dé- 

fefpéraot 
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fefpérant  &  de  capable  de  réveiller  en  lui  les 
images  les  plus  fombres  &  les  plus  funertes. 

1°.  Que  voit- il  dans  cette  longue  fuite  de 
Jours  qu'il  a  pafles  fur  la  terre  ?  des  peines  inu- 
tiles ,  des  plaifirs  qui  n'ont  duré  qu'un  inflant, 
des  crimes  qui  vont  durer  éternellement. 

i°.  Ce  qui  fe  pafle  à  fes  yeux  n'eft  pas  moins 
trifte  pour  cet  infortuné  ;  fes  furprifes ,  fes 
féparations  ,  fes  changemens. 

Ses  furprifes.  Il  s'étoit  toujours  flaté  que 
le  jour  du  Seigneur  ne  le  furprendroit  point  » 
&  cependant  l'y  voilà  arrivé  fans  préparation; 
Dieu  le  frappe  au  plus  fort  de  les  pafiions  » 
lorfque  parvenu  à  ce  qu'il  avoit  fi  vivement 
defiré ,  il  exhortoit  fon  ame  à  jouir  en  paix 
du  fruit  de  fes  travaux  ;  il  va  mourir ,  Dieu 
permet  queperfonne  n'ofele  lui  dire.  Abatî- 
donné  de  tous  les  fecours  de  l'art ,  il  fe  flate  » 
il  efpère  encore  ;  il  n'employé  ce  qui  lui  refte 
de  raifon  qu'à  fe  féduire  lui-même  ;  mais  enfin 
il  eft  forcé  de  voir  que  le  monde  l'a  toujours 
trompé  ;  &  ce  qui  l'accable,  c'eft  que  la  mé- 
prifë  n'a  plus  de  reffource. 

Les  féparations  qui  fe  font  en  ce  dernier 
moment ,  ne  font  pas  moins  accablantes  pour 
le  pécheur.  Plus  il  tenoit  au  monde  ,  plus  ii 
(buffre  quand  il  faut  s'en  féparer  ;  autant  de 
féparations,  autant  de  morts  pour  lui  ;  il  tend 
les  mains  à  tous  les  objets  qui  l'environnenc 
pour  s'y  prendre,  &  il  nefaifit  que  des  phan- 
tômes- 

Ses  changemens.  Changement  dans  fbn  cré- 
dit &  dans  fon  autorité  ;  dès  qu'on  n'efpèrc 
jiyMt^  P  p 
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plus  rien  de  lui  y  tout  le  monde  rabandomK?^^ 
Changement  dans  Ton  corps  ;  cette  chair  qu'il 
avoit  tantido'âîrée,  n'eft  déjà  plus  qu'un  fpec- 
tacle  d'horreur.  Entin  j  changement  dans  tou£ 
ce  qui  l'environne. 

3^.  La  penfée  de  l'avenir  met  le  comble  zqx 
peines  8c  au  malheur  du  pécheur  mourant.  II 
ç'eft  fait  autrefois  une  gloire  de  ne  pas  le  craln- 
âre  ;  mais  il  touche  enfin  à  cet  avenir  redou- 
table )  &  le  voilà  foible,  tremblant ,  éploré  y 
tendant  au  ciel  des  mains  fuppliantes  ;  ou  fbm- 
brcj  taciturne,  agité,  &  ne  roulant  au  dedans 
^ue  àçs  penfées  affreufes. 

II.  Partie-  Image  confolante  de  la  mert 
du  Jujle.  La  grâce  furmonte  en  lui  cette  hor- 
reur de  la  mort,  naturelle  à  tous  les  hommes i 
&  ce  qui  forme  le  défefpoirdu  pécheur  mou- 
rant ,  devient  alors  dans  le  Jufte  une  fource 
abondante  de  confolations. 

i".  Il  ti  ouve  dans  le  fouvenir  du  paflela  fia 
■^e  (ts  peines.  Qu'offre-t-il  en  effet  à  l'ame 
"fîdè'e  '  des  privations ,  des  violences  &  des 
aff!  db'ons  qui  ont  peu  duré,  &  qui  vont  être 
-éterrcllement  ré-compenfées.  Quand  on  eft 
arrivé  au  port ,  qu'il  eft  doux  de  rappeller  le 
Ibuveni  %  «^  otages  6f  de  la  tempête  !  Cen'eft 
pas  que  îe  k.uvenir  du  paffé  ne  rappelle  aafli 
au  Jufte  (çs  ir  lî'Jélirés  &  fes  chutes  ;  mais  ce 
fbr^r  des  cj-u'es  expiées  par  les  gémiflemens  de 
îa  pénirence  ,  q-  i  lui  rappellent  les  miféricor- 
^es  de  Dieu  'nr  foc  amej:  ainfi  les  larmes  qu'il 
répand  ne  ^on^  plus  que  des  larmes  de  joi€  & 
•de  râconooiftànce* 
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1* .  Tout  ce  qui  fe  pafle  à  Tes  yeux  ;  le  monde 
qui  s'enfuit  ;  tout  ce  phantôme  de  vanité  qui 
«évanouit ;  ce  changement ,  cette  nouveauté 
eft  encore  pour  l'ame  jufte  une  fource  de  con- 
iblations.  En  effet ,  à  la  différence  du  pécheur  ; 
premièrement ,  rien  ne  la  furprend  :  le  jour 
du  Seigneur  ne  la  furprend  point  ;  elle  l'atten- 
doit  ,  elle  le  defiroit  ,  elle  s'y  préparoit  ;  le 
monde  qui  difparoit  avec  toutes  (es  vanités  ne 
la  furprend  pas  non  plus  ;  elle  le  vo't  en  ce 
-dernier  moment  des  mêmes  yeux  qu'elle  l'a- 
voit  toujours  vu,  comme  une  figure  qui  pafîe 
-&  comme  une  fumée.  Secondement,  elle  ne 
fe  fépare  de  rien  qui  lui  coûte  &  qu'elle  re- 
grette :  car  que  regretteroit-elle  ?  le  monde  f 
iés  biens,  fes  dignités,  fes proches.  Ces  amis, 
fon  corps  ?  la  foi  l'a  déjà  féparée  de  toutes  ces 
chofes ,  &  fon  cœur  n'y  a  jamais  été  attaché 
pendant  fa  vie.  ïroifiémement  enfin ,  les  chan- 
gemens  qui  fe  font  au  lit  de  la  mort  ne  chan- 
gent rien  dans  l'ame  fidèle:  fa  raifon  s'éteint ^ 
il  eft  vrai  ;  mais  depuis  long-tems  elle  l'a  voie 
captivée  fous  le  joug  de  la  foi  :  tous  fes  Cens 
s'emouffent  &  perdent  leur  ufage  naturel  ; 
mais  depuis  long-tems  elle  fe  l'étoit  interdit  à 
elle-même  :  rien  ne  change  donc  pour  cette 
ame  au  lit  de  la  mort. 

3  G.  Ce  qui  achève  de  la  remplir  dejoieSc 
de  confolation  y  c'eft  la  penfée  de  l'avenir. 
Durant  fa  vie  mortelle  elle  n'ofoit  regarder 
d'un  œil  tîxe  la  profondeur  des  jugeraens  de 
Dieu  ;  elle  fréoiifiToit  à  la  feule  penfée  de  cet 
avenir  terrible  >  où  le  Seigneur  jugera  les  juP 
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tices  mêmes  :  mais  au  lit  de  la  mort ,  le  Dieu 
•de  paix  qui  le  montre  à  elle  ,  calme  Tes  agita- 
tions ;  les  frayeurs  cefTent  tout  d'un  coup  &  (e 
changent  en  une  douce  efpérance  :  e'ie  voie 
déjà,  comme  Etienne,  le  fein  de  la  g'oire  r 
&  le  Fils  de  l'homme  à  la  droite  de  Ion  Père 
tout  prêt  à  le  recevoir.  Auffi  quand  les  Mi- 
nières de  l'Eglife  viennent  enfin  annoncer  à 
cette  a  me  que  Ton  heure  eft  venue  &  que  1  e- 
ternité  approche  ;  avec  quelle  paix  ,  quelle 
confiance,  q  lelle  adion  de  gi-aces  reçoit-elle 
cette  heureafe  nouvelle  ! 


LE  L  DIMANCHE  DE  VAVENT. 
Sur  le  Jugement  nnlverfel, 

DIVISION.  Ici-bas  le  pécheur  vit  J^ordU 
naire  inconnu  à  lui-même  par  fon  aveugle.- 
ment  ;  aux  autres  ,  par  fes  di/Jimulations  &  par 
fes  artifices  :  dans  ce  grand  jour  ilfe  connaîtra  , 
Â»  il  fera  connu,  I.  Le  pécheur  montré  à  lui-mê- 
me. 11.  Le  -pécheur  montré  à  touus  les  créatures, 

I,  P  A  R  T  I  E.  Un  examen  rigoureux  raon- 
frera  d'abord  le  pécheur  à  lui-même  ;  voici 
les  circonftances  de  ce  formidable  examen. 

10.  Il  fera  le  même  à  l'égard  de  tous  les 
liommes  ;  la  différence  des  fiécles ,  des  âges  > 
^s  pays ,  des  conditions ,  de  la  naiflànce ,  du 
«empérament  n'y  fera  plus  comptée  pour  rien. 

**>•  Cet  examen  fera  uni verfel  i  c'eft-  à-  dire. 
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qu'il  rappellera  toutes  les  circonftances  de  la 
vie  ,  les  foiblefles  de  l'enfance  ,  les  emporte- 
mens  de  la  jeuneiTe ,  l'ambinon  &  les  foucis 
d'un  âge  plus  mûr  ,  l'endurciflement  &  les 
chagrins  d'une  vieilkfTe  peut-être  encore  vo* 
luptucufe. 

30.  Outre  l'hiftoireestérienrede  nos  mœurs 
qui  fera  toute  rappellée  ,  on  développera  en- 
core à  nos  yeux  l'hilV^ire  fecrette  de  notre 
coeur.  Cette  vicifTitude  de  paflîons  qui  s'é- 
toient  toujours  fuccédées  les  unes  aux  autres 
au- dedans  de  nous  >  &  que  nous  tâchions  de 
nous  cacher  à  nous-mêmes  ;  une  lumière  fou- 
daine  éclairera  cet  abime  t  &  dévoilera  ce 
myftère  d'iniquité. 

^o.  A  l'examen  des  maux  que  nous  avonj 
faits,  fuccédera  celui  des  biens  que  nous  avons 
manqué  de  (aire.  On  nous  rappellera  lesomif- 
fions  infinies  dont  notre  vie  a  été  pleine ,  & 
fur  lefquelles  nous  n'avions  pas  eu  même  de 
remords. 

jo.  Cet  examen  fera  fuivi  de  celui  des  grâces 
&  des  dons  naturels  dont  vous  aurez  abufé, 
C'eft  ici  où  le  compte  fera  terrible  :  vous  ferez 
effrayé  de  voir  tout  ce  que  Dieu  a  fait  pour 
vous  ,  &  le  peu  que  vous  avez  fait  pour  lui. 

Juiqu'ici  le  jufte  Juge  ne  vous  a  examina 
que  fur  les  crimes  qui  vous  font  propres  ;  que 
fera- ce  >  lorfqu'il  entrera  en  compte  fur  les 
périls  étrangers  dont  vous  avez  été,  ou  l'oc- 
■cafion  ,  ou  la  caufe  dans  les  autres  ,  &  qui 
vous  feront  imputés  ?  quel  nouvel  abîme  ! 

i  I«  P  A  &  T I  E«   Non-feulement  U  péchey^, 
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fera  montré  J  lui  même  ,  il  fera  encore  montré 
à  toutes  les  créatures  ;  &  quelle  fera  alors  fa  coK' 
Jufîon  ? 

Pour  la  bien  comprendre,  il  n'y  a  qu'à  faire 
attention  y  premièrement ,  au  nombre  &  au 
caradère  des  fpeârateurs  qui  feront  témoins  de 
fa  honte  :  fecondement ,  au  foin  qu'il  avoit  pris 
de  cacher  fes  foibleffes  &  fes  diflbîutions  aux 
yeux  des  hommes ,  lorfqu'il  étoit  fur  la  terre  ; 
troifiémement  enfin,  à  fes  qualités  perfonnelles. 

10.  Au  nombre  &  au  caradère  des  fpeâa- 
teurs.  Toutes  les  reflburces  qui  peuvent  adou- 
cir ici-bas  la  plus  humiliante  confufion,  man- 
queront en  ce  grand  jour  à  l'ame  réprouvée. 
Première  reflource  :  fur  la  terre  ,  lorfqu'on  a 
■été  capable  d'une  faute  qui  nous  a  fait  tomber 
•dans  le  mépris,  tout  a  roulé  fur  un  petit  nom- 
bre de  témoins  ;  on  a  pu  même  s'éloigner  d'euK 
dans  la  fuite  â^s  tems  ;  on  a  pu  changer  de  de- 
meure, 6i  aller  recouvrer  ailleurs  fa  première 
réputation  ;  ma's  au  dernier  jour  tous  les  hom- 
mes aflemblés  liront  fur  le  front  du  pécheur 
l'hiftoire  de  Ces  défordres ,  fans  qu'il  puifle  fe 
ibuftraire  à  leurs  regards.  Seconde  reflource  : 
fur  la  terre ,  lors  même  que  notre  honte  eft 
publique  ,  il  fe  trouve  toujours  un  petit  nom- 
bre d'amis  dont  i'eftime  ,  ou  du  moins  l'in- 
dulgence nous  aide  à  foutenir  le  poids  de  la 
cenfure  publique  :  mais  au  dernier  jour  la  pré- 
ience  de  nos  amis  fera  l'objet  le  plus  infup- 
portable  à  notre  honte.  Troiiiéme  reflource  : 
fur  la  terre,  s'il  ne  fe  trouve  point  d'amis  que 
AQS  malheurs  intéreflent^  il  eô  au  moins  des 
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penonnes  indifférentes  que  nos  fautes  ne  bleP- 
lent  pas ,  &  ne  révoltent  pas  contre  nous  :  mais 
dans  ce  jour  terrible  nous  n'aurons  point  de 
fpedateurs  indifférens  ;  le  pécheur  fera  l'op- 
probre &  l'anathême  de  toutes  les  créatures  : 
•celles  même  qui  font  inanimées  s'éleveronB 
contre  lui  à  leur  manière.  Première  circons- 
tance de  la  confufion  de  î'ame  criminelle  ;  la 
multitude  &  le  caradlère  des  témoins. 

2.".  La  féconde  naît  du  foin  que  prend  ici- 
bas  le  pécheur  de  fe  déguifer  aux  yeux  des 
hommes.  Comme  nous  Tommes  pleins  de  paP- 
iîons  )  &  que  les  paflions  ont  toujours  quel- 
que chofe  de  bas  &  de  raéprifable  ;  toute  no- 
tre attention  eft  d'en  cacher  la  baflcfle ,  &  de 
nous  donner  pour  autres  que  nous  ne  (bmmes* 
Soins  inutiles  i  vous  ne  couvrez  ,  dit  le  Pro- 
phète ,  vos  défordres  que  d'une  toile  d'arai- 
:gnée ,  que  le  Fils  de  l'homme  dilTr-^ra  en  ce 
grand  jour  d'un  fêul  fouffle  de  fa  bouche  >  & 
alors  quel  feia  l'excès  de  votre  confufion  ? 

30.  Eniîn ,  la  dernière  ci'  confiance  qui  ren- 
<dra  la  honte  du  pécheur  accablante ,  ce  feront 
Tes  qualités  perfonnellîs.  Vous  paffiezpour 
ami  fidèle,  iir.cère,  généreux  ;  on  vous  re- 
gardoit  comme  un  homn^e  intégre  Ik  d'une 
probité  à  l'épreuve  dans  radminifirucion  de 
■votre?  charge  on  vous  croyoit  un  digne  Mi- 
niftre  du  farâruaire  :  mais  vous  jouifllez  injuf- 
tement  de  îeftime  des  hommes  ;  vous  ferez 
•connu  5  &  vorre  confîîfion  fera  d'autant  plus 
■accablante  qu  elle  fera  éce[Delle« 
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LE  IL  DIMANCHE  DE  U  AVE  NT. 

Sur  les  affliSlions, 

DI V  I  S  T  O  N.  0/2  oppofe  tous  les  jours  dans 
le  monde  trois  prétextes  à  tufage  chrétien 
■des  affligions.  J.  Le  prétexte  de  la  propre  foi- 
tlejfe.  II.  Le  prétexte  de  l'excès  ou  de  la  nature  des 
affliÛions.  III.  Le  prétexte  des  obflacles  qu'elles 
jemblent  mettre  à  notre  falut.  Ce  font  ceS  pré- 
textes qui!  faut  confondre. 

I.  Partie.  Premier  prétexte.  La pro- 
pn  foiblejfe.  On  avoue  &  on  fe  plaint  qu'oa 
n'eft  pas  né  afles  fort  ;  qu'on  eft  d'un  caradère 
trop  fenfible  pour  ironferver  un  cœur  fournis 
&  tranquille  dans  l'afflidion.  Maisc'eft  parce- 
que  vous  êtes  foible  y  que  ie  Seigneur  doit 
vous  faire  pafler  par  des  tribulations  &  des 
amertumes  :  ce  ne  font  pas  les  forts  qui  ont 
befoin  d'être  éprouvés  ;  ce  font  les  foibles. 
Votre  foiblelTe  y  d'ailleurs ,  vient  de  votre  cu- 
pidité ;  &  la  profpérité  ne  feroit  propre  qu'à 
l'augmenter.  De  plus  ,  tous  les  préceptes  de 
l'Evangile  demandent  de  la  force  :  dire  donc 
<îue  l'on  eft  foible  »  pour  excufer  fon  impa- 
tience ;  c'eft  dire  que  l'Evangile  tout  entier 
R'eft  pas  fait  pour  nous.  Enfin  >  quelque  foi- 
bles que  nous  puiflîons  être  t  nous  devons 
avoir  cette  confiance  en  la  bonté  de  Dieu  » 
iqu'il  ne  periDettraj)as  que  nous  foyons  éprou- 
vés > 
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'Vés  ,  affligés ,  tentés  au-delà  de  ros  forces  » 
&  que  Ton  deflein,  en  répandant  des  amertu- 
mes fur  notre  vie  y  eft  de  nous  purider  &  de 
nous  fauver- 

IL  Partie.  Second  prétexte  ;  L'excès 
&  la  nature  des  afîidions.  Nous  nous  perfua- 
dons  que  nous  porterions  avec  réllgnation  des 
croix  d'une  autre  efpéce  ;  mais  que  celles  dont 
le  Seigneur  nous  accable  font  d'un  caiaftère  à 
ce  recevoir  aucune  confolation  ,  &  qu'il  eft 
difficile  de  conferver  la  patience  &  l'égalité 
dans  un  état  où  le  hazard  parcîc  avoir  raflemblé 
pour  nous  feuls  mille  circonftances  déiolanres. 

Mais,  premièrement  ,  plus  nos  affiliions 
nous  paroiflent  extraordinaires  ,  moins  nous 
devons  croire  qu'il  y  entre  du  hazard  :  plus 
nous  devons  nous  dire  à  nous-mêmes,  que 
le  Seigneur  ne  veut  donc  pas.nous  laifTer  périt 
avec  la  multitude,  puifqu'il  nous  mène  par  des 
Yoies  fi  lingulières.  Secondement  ,  des  cala- 
mités communes  n'auroient  réveillé  notre  foi 
que  pour  un  infant  ;  les  plaidrs,  'es  confon- 
dons humaines  auroient  bientôt  charmé  notre 
triftefle  ,  &  nous  auroient  rendu  le  goût  du 
monde  &  de  fes  vains  amufemens  :  ainlî  le 
Seigneur,  en  nous  ménageant  des  peines  rixes 
&  confiantes ,  a  voulu  prévenir  notre  inconf^ 
tance,  &  nous  attacher  pour  toujours  à  Ton 
fervice.  Troifiémement,  fi  nous  mettons  dans 
uneba'ance,  d'un  côté  nos  crimes,  de  l'autre 
nos  affiiâions  ;  nous  trouverons  que  nous  !buf- 
frons  beaucoup  moins  que  nous  n'avons  mérité 
de  fouffrir.  Endn  ,  c'eft  l'amour  exceffif  de 
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nous-mêmes,  &  notre  dureté  pour  nos  frè- 
res ,  qui  groiTiflent  à  nos  yeux  nos  propres 
ma'heurs  :  ils  nous  paroitroient  moins  grands 
fi  nous  étions  moins  palTionnés  &  plus  com- 
pâtiflans. 

III.  Partie.  Troifieme  prétexte  :  Les 

chjlacks  que  les  ajfîtâions  Jembient  mettre  au  fa' 
lut.  Quand  on  exhorte  les  âmes  que  Dieu  af- 
flige )  de  faire  de  cqs  affligions  paflâgères  le 
prix  du  ciel  &  de  1  éternisé ,  elles  répondent 
(buvent ,  que  dans  cet  état  d'accablement  on 
n'eft  capable  de  rien  ;  que  les  contradiânons 
au  milieu  defquelles  on  vit  aigriflent  l'efprit  & 
révoltent  le  cœur ,  &  qu'il  faut  être  tranquille 
pour  penfer  à  Dieu.  Or  je  dis  que  de  tous  les 
prétextes  dont  on  fe  fert  pour  juftifier  l'ulage 
peu  chrétien  des  afHidbtons ,  c'eft  ici  le  plus 
infenfé  &  le  plus  coupable  :  le  plus  coupable  ; 
car  c'eft  bîafphé mer  contre  la  Providence,  de 
précendre  qu'elle  nous  place  dans  des  fitua- 
tions  incompatibles  avec  notre  falut  ;  elle  qui 
ne  permet  rien  ici-bas  que  pour  faciliter  aux 
hommes  les  voies  de  la  vie  éternelle  :  le  plus 
infenfé  ;  car  une  ame  ne  revient  à  Dieu  qu'etï 
fe  détachant  de  ce  monde  miférable  ;  &  rien 
ne  l'en  détache  plus  etficacement  que  les  amer- 
tumes qu'elle  y  trouve. 
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SUR    LA    CONCEPTION 
DE  LA  Sainte  Vi£RG£, 

DIVISION.  Marie  nous  donne  l'exemple 
d'une  double  fidélité  â  lagrace  reçue.  I.  Une 
fidélité  de  précaution  ,  qui  lui  fait  craindre  les 
moindres  périls.  IL  Une  fidélité  de  correfpon^ 
dance  ,  qui  la  rend  attentive  jufqu'à  la  fin  à  faire 
de  nouveaux  progrès  dans  les  voies  de  la  grâce. 

!•  Partie.  Fidélité  de  précaution.  Trois 
écueils  font  à  craindre  pour  les  âmes  qui  com- 
mencent à  fervir  Dieu:  lo.leur  propre  fra- 
gilité, qui  les  entraine  :  i°.  le  monde,  avec 
lequel  elles  veulent  encore  garder  des  ména- 
gemens  ;  3°.  enfin  l'oubli  de  la  grâce  qu'elles 
ont  reçue. 

Or  à  ces  trois  écueils  fi  dangereux  à  une 
piété  naiflante ,  Marie  oppofe  trois  précau- 
tions ;  1°.  à  la  propre  fi  agiliré ,  une  réparation 
entière  du  monde  ;  i°.  à  une  vaine  délica- 
teflfe  fiar  les  jugemens  publics  ,  une  infenl'ibi- 
lité  héroïque  aux  difcours  &  aux  penfées  fri- 
voles des  hommes  ;  3°.  à  l'oubli  de  la  grâce  » 
une  reconnoilTance  continuelle  &  proportion- 
née à  la  grandeur  de  ce  bienfait. 

II.  Partie.  Fidéiné  de  correfponda>/ce. 
Quelles  font  les  fources  les  plus  ordinaires  de 
nos  rechutes  ?  c'eft  i".  de  ne  pas  fuivre  toute 
la  force  &  toute  l'étendue  de  la  grâce ,  qui 
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nous  a  rappelles  de  l'égarement  ;  c'eft  i®.  dé 
fortir  de  la  voie  par  où  elle  vouloit  nous  con- 
duire ;  c'ert  enfin  de  fe  décourager  en  avan- 
çant ,  &  s'affoiblir  à  chaque  obrtacle  que  le 
démon  ou  nocre  propre  foiblefiTe  nousoppofe. 
Or  Marie  offre  à  la  grâce  une  correfpondance 
de  perfedtion ,  une  correfpondance  d'état,  6c 
une  correfpondance  de  perfévérance  qui  achè- 
ve de  nous  indruire. 


LE  III.  DIMANCHE  DE  L'AVENT. 

Sur  h  délai  de  la  Converfion, 

D,  I  V I  S  T  O  N.  Le  pécheur  diffère  fa  conver» 
fion  :  !.  Ou  parcequ'il  coit  que  la  grâce  lui 
manque,  II.  Ou  parcequ'il  s'imagine  qu'un  jour 
revenu  du  monde  &  de  fes  pafjions ,  il  fera  plus 
en  état  de  commencer  une  vie  chrétienne  6»  de 
foutenir  cet  engagement.  Deux  prétextes  que  je 
me  prcpofe  aujourd'hui  de  combattre. 

I.  P  A  R  T I  E.  Premier  prétexte.  La  grâce 
me  manque  ,  dit-on  ,  &  je  l'attens  ;  la  con- 
verfion  n'eft  pas  l'ouvrage  de  l'homme  ;  c'efl 
à  Dieu  feul  à  changer  le  cœur.  Prétexte  vul- 
gaire ,  mais  injufte  ,  fi  nous  confidérons  le 
pécheur  qui  l'allègue  ;  téméraire  &  ingrat ,  (i 
nous  avons  égard  à  Dieu  à  qui  il  s'en  prend  : 
infenfé  &  inloutenable  y  fi  nous  l'examinons 
en  lui-même. 
10.  Si  nous  conlidérons  le  pécheur  qui  l'ai- 
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légae>  il  eft  injufte.  Car  plein  de  pafTions  com- 
me vous  tit^  ,  mon  Frère  ,  avez-vous  rai  on 
d'attendre  &  d'exiger  que  Dieu  vous  falTe 
ièniir  un  grand  goût  pour  la  piété  >  cela  eft-il 
même  poflible  ?  Mais  je  dis  plus  :  féconde- 
ment ,  quand  Dieu  opéreroit  dans  votre  cœur, 
feniiriez-vous  l'opération  de  fa  grâce  ?  quand 
ilvouiappelleroit, l'entendriez- vous  ?  quand 
il  vous  foucheroit  >  ce  fentiment  auroit-il 
quelque  (uire  pour  votre  converilon  ?  Troi- 
fiémement  enfin  ,  fur  quoi  vous  fondez- vous 
pour  nous  dire  que  la  grâce  vous  manque  ? 
Votre  vie  toute  entière  n'elt-elle  pas  un  en- 
chaînement de  grâces  continuelles  ?  Mais  vous 
croyez  peut-être  qu'avoir  la  grâce ,  c'eft  (e 
convertir  fans  qu'il  en  coûte  rien  ;  ah  !  je  vous 
réponds  que  fur  ce  pied- là  vous  ne  l'aurez 
jamais  ,  &  que  c'eft  être  réfolu  de  périr  9 
d'attendre  une  grâce  de  cette  nature- 

1°.  Ce  prétexte  eft  téméraire  &  ingrat, 
par  rapport  à  Dieu  à  qui  le  pécheur  s'en  prend. 
Car  vous  dites  que  Dieu  eft  le  maître  de  vous 
convertir  &  de  vous  fauver  quand  il  voudra  ; 
c*eft-à-dire  ,  que  votre  falut ,  cette  unique 
affaire  que  vous  ayez  fur  la  terre  ,  Dieu  vous 
en  a  pleinement  déchargé  ,  pour  la  prendre 
toute  entière  fur  lui  feul.  Mais  dans  quel  Evan- 
gile nous  montrerez-vous  cette  promefle  ?  ce 
ne  fera  pas  aflurément  dans  celui  de  Jefus- 
Chrift. 

}°.  Enfin  ce  prétexte  eft  infenfé  en  lui- 
même.  Car  après  tout,  fuppofonsquela  grâce 
vous  manque,  qu'en  concluez- vous  ?  que  les 

Q  q  iij 
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crimes  où  vous  vous  plongez  tous  les  jours  f 
fi  !a  more  vous  furprend  ,  ne  vous  daaine- 
ront  pas  ?  vous  n'oferiez  le  dire  :  que  vous 
n'avez  qu'à  vivre  tranquille  dans  vos  defor- 
dres  en  attendant  que  la  grâce  vous  foit 
donnée  ?  mais  il  eft  extravagant  d'attendre  la 
grâce  en  s'en  rendant  tous  les  jours  indigne  : 
que  vous  n'êtes  pas  coupable  devant  Dieu  da 
délai  de  votre  converfion  ?  mais  tous  les  pé- 
cheurs qui  diffèrent  iSj  qui  meurent  impénitens 
feroient  donc  juftifiés  :  que  vous  ne  devez 
plus  vous  mettre  en  peine  de  votre  falut  ? 
mais  c'eft  le  parti  du-  défefpoir  &  de  l'im- 
piété :  que  ie  moment  de  votre  converfion  eft 
marqué  ,  qu'un  peu  plus  ou  un  peu  moins 
dedéiég'ement  ne  l'avancera  ou  ne  le  recu- 
lera pas  d'un  inftant  ?  mais  vous  n'avez  donc 
auflî  qu'à  vous  percer  le  cœur  d'un  glaive  y 
(bus  prétexte  que  le  moment  de  votre  mort  eft 
marqué-  La  feule  conféqaence  fenfée  qu'il  vous 
foit  donc  permis  de  tirer ,  fuppofé  que  la  grâce 
vous  manque  ;  c'eft  que  vous  devez  prier  plus 
qu'un  autre  pour  l'obtenir ,  lui  préparer  les 
voies  &  éloigner  tous  les  obftacles  qui  vous 
l'ont  rendue  jufqu'ici  inutile. 

1 1.  P  A  R  T  I  E-  Second  prétexte  :  On  fe 
fljte  qu'un  jour ,  revenu  du  monde  &•  de  [es  paf" 
Jions ,  on  fera  plus  en  état  de  commencer  une  vie 
chrétienne  &  de  fouten'ir  cet  engagement. 

Mais  ,  lo.  qui  vous  a  dit  que  vous  arrive- 
rez au  terme  que  vous  vous  marquez  à  vous- 
même? 

1°.  Sur  quoi  vous  promettez-vous  que  l'âg» 
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Changera  votre  cœur  ?  L'âge  changea-t-il  le 
cœur  de  Salomon  ,  de  Saûl  ,  de  Jéfabel , 
d'Hérodias  ?  non  ,  l'âge  n'a  point  encore  fait 
de  converilon.  D'ailleurs  le  Seigneur  n'eft-il 
pas  le  Dieu  de  tous  les  tems  &  de  tous  les 
^gQS  ?  pourquoi  lui  ôtere2-vous  donc  la  plus 
belle  partie  de  vos  années  pour  la  confacrer 
au  démon  &  à  fes  œuvres  ?  Enfin  plus  vous 
différez  ,  plus  vos  maux  deviennent  incura- 
bles :  vous  pouvez  bien  à  la  vérité  vous  laifer 
des  objets  qui  aujourd'hui  vous  captivent  ; 
mais  vos  paflîons  ne  finiront  pas  pour  cela  ; 
ou  fi  le  tems  &:  le  dégoût  y  mettent  fin  t  vous 
n'en  ferez  pas  plus  avancé  pour  le  falut  :  votre 
cœur ,  libre  de  pafi'jon  particulière,  fera  com- 
me plein  d'une  pafilon  univerfelJe  ;  &la  diffi- 
culté de  fortir  de  cet  état  fera  d'autant  plus 
grande ,  que  vous  n'aurez  rien  de  marqué  à 
quoi  vous  prendre. 

30.  Mais  la  converfion,  dites-vous  ,  eft  un 
coup  d'éclat  y  qui  nous  engage  envers  le  pu- 
blic ,  &  qu'on  craint  de  ne  pouvoir  foutenir. 
Eh  quoi ,  en  différant  de  vous  convertir  vous 
vous  promettez  que  Dieu  vous  touchera  un 
jour  ?  &  en  vous  convertiffant  aujourd'hui 
vous  n'ofez  vous  promettre  qu'il  vous  (butien- 
dra  ?  D'ailleurs  la  chofe  ne  vaut-elle  pas  du 
moins  la  peine  d'être  tentée  ?  &  quand  vous 
auriez  le  malheur  de  retomber  .  ne  feroit-ce 
pas  toujours  un  avantage  d'avoir  paflé  quelque 
tems  dans  la  pratique  de  la  vertu ,  &  un  lujec 
d'efpérer  des  grâces  plus  puiflàntes  de  la  bonté 
<Ie  Dieu  ? 

Q  q  iiij 
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LE  IV.  DIMANCHE  DE  L'AVENT. 

Sur  les  difpojîtions  à  la  Communion, 

DI V  T  S  I  O  N.  Quatre  difpofitïons  font  né~ 
cejfaires pour  communier  dignement  &  avec 
fruit  :  Une  foi  refpefiueufe  qui  nous  faffe  difcer- 
ner  :  Une  foi  prudente  qui  nous  faffe  éprouver  : 
Une  foi  ardente  qui  nous  f\ffe  aimer:  Une  foi 
géné'eufe  qui  nous  faffe  immoler.  C'ejl  le  précis 
de  la  dodrine  de  l  Apôtre  &  le  fujet  de  ce  dif- 
cours. 

I.  Disposition.  Une  foi  rcfpeSlueufe  qui 
nous  faffe  difcerner  ;  qai ,  malgré  le  voile  donÊ 
le  véritable  Moy'e  fe  coavre  fur  cette  mon- 
tagne fainte ,  ne  laiiTe  pas  de  voir  toute  fa  gloi- 
re :  qui  eft  faille  d'une  horreur  reîigieufe  à  la 
feule  préfence  du  fanftuaire  ;  qui  fent  tout  le 
poids  de  la  préfence  d'un  Dieu ,  &  qui  effrayée: 
s'écrie  comme  Pierre:  Retirez-vous  de  moi, 
Seigneur ,  parceque  je  ne  fuis  qu'un  homme 
&  un  homme  pécheur. 

Mais  en  re(te-t-il  de  cette  foi  fur  la  terre  î 
en  croit ,  mais  d'une  foi  fuperficielle  ,  qui  s'en 
tient,  pour  ainfi  dire  ,  à  la  furface  de  ce  Sa- 
crement ,  &  n'en  approfondit  pas  la  vertu  & 
les  myftères  ;  qui  fe  termine  à  des  hommages 
extérieurs  j  qui  ne  fent  rien  ;  qui  n'a  poinù 
de  fuites  dans  la  vie  ;  en  un  mot  ,  qui  n'a, 
rien  de  vif  >  rien  de  grand  ,  de  fublime  >  de 
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digne  du  Dieu  qu'elle  nous  découvre. 

II-  Disposition.  Une foï  prudente  qui  nous 
fajfe  éprouver  :  mais  fur  quoi  nous  éprouverons- 
nous  ?  fur  la  fainteté  de  ce  Sacrement  &  fur 
notre  propre  corruption.  C'efi  la  chair  de  Jc- 
fus  Cbrift  ;  c'efl  le  pain  des  Anges  ;  c'eft  l'A- 
gr.eau  fans  tache  y  qui  ne  veut  autour  de  fon 
autel  que  ceux  y  qui  n'ont  pas  fouillé  leurs 
vêtemens  y  ou  qui  les  ont  lavés  dans  les  larmes 
de  la  pénitence  :  c'eft  un  azime  pur  ;  il  faut  être 
exemt  du  vieux  levain  pour  en  manger  :  c'eft 
la  viande  des  forts  ;  une  ame  foible,  chance- 
lante >  mal  affermie  y  qui  tourne  à  font  vent  > 
qui  plie  au  premier  obftacle  >  qui  fe  brife  au 
premier  écueil ,  n'eft  pas  en  état  de  s'en  nour- 
rir :  c'eft.  la  pàque  des  Difcipies  de  Jefus- 
Chrift  ;  il  faut  donc  être  de  ce  nombre  pour  y 
participer  ;  c'eft- à- dire,  fe  renoncer  foi- mê- 
me ,  porter  fa  croix  &  fuivre  Jefus-Chrift  : 
enfin ,  c'eft  un  Dieu  fi  pur  y  que  les  aftres  fonù 
fouillés  devant  lui  :  banniffons  donc  de  nos 
cœurs  tout  ce  qui  eft  indigne  de  fa  fainteté. 

III.  Disposition,  l/ne  foi  ardente  qui  nous 
faffe  aimer.  J'ai  defiré  ardemment  de  manger 
cette  pâqueavec  vous  y  difoit  Jefus-Chrift  à 
fes  Difcipies.  Or ,  que  vouloiî-il  nous  appren- 
dre par-là  ?  c'eft  qu'il  faut  apporter  à  cette 
table  divine  un  cœur  embrafé ,  pénétré ,  con- 
fumé  par  l'amour  ;  un  cœur  impatient,  em- 
preffé  ,  avide  ;  une  faim  &  une  foif  de  Je- 
fus-Chrift ,  qui  nous  preffe  d'aller  à  lui  pour 
goûter  combien  il  eft  doux.  Mais  hélas  !  les 
uns  y  apportent  un  dégoût  &  une  répugnance 
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criminelle  ;  les  autres  en  approchent  avec  un 
cœur  péfant ,  un  goût  émoufTé ,  une  ame  tou- 
te de  glace  ;  enforte  que  les  images  du  mon- 
de &  de  leurs  paflîons  font  fur  eux  des  ira- 
preffions  bien  plus  vives  que  la  préfence  de 
Jefus-Chrift  &  le  fouvenir  de  Tes  myftères  : 
auiïl  portent-ils  toujours  à  l'autel  &  en  rap- 
portent ils  les  mêmes  foiblefTes  &  les  mêmes 
imperfe£tions.  Quel  fujet  de  trembler  ! 

IV.  Disposition.  Une  foi  généreufe  qui 
nousfûjje  immoler:  c'eft  ce  que  l'Apôtre  ap- 
pelle annoncer  la  mort  du  Seigneur.  Or  on 
annonce  la  mort  du  Seigneur  en  portant  au  pied 
du  Sanâruaire  un  efprit  de  mort  &  de  mar- 
tyre ;  un  defir  (încère  de  fortir  de  cette  prifon 
de  boue  pour  }o.iir  de  Jefus  Chnlt  ;  un  corps 
mordfîé  &  immobile  pour  les  œuvres  du  pé- 
ché ;  des  yeux  f-'rmés  depuis  long  tems  à  tout 
ce  qui  peut  blefler  la  pudeur  ;  une  langue  en- 
vironnée d'une  garde  de  circonfpedion  ;  des 
oreilles  impénétrables  aux  fifRemens  du  fer- 
pent  ;  une  ame  infenfible  aux  mépris  comme 
aux  louanges  ;  une  ame  hors  delà  portée  des 
événemens  d'ici-bas  ,  à  l'épreuve  des  révo- 
lutions de  la  vie ,  égale  dans  la  bonne  &  dans 
la  mauvaife  fortune ,  &  toujours  attentive  à 
marcher  d'un  pas  ferme  vers  l'éternité. 

Ce  n'eft  pas  que  je  veuille  exclure  de  l'Au- 
tel tous  ceux  qui  n'ont  pas  encore  atteint  à 
la  perfedion  de  cet  état  ;  mais  il  faut  au  moins 
y  tendre  &  en  avoir  les  prémices  ;  fans  cela , 
communier  c'eft  fe  rendre  coupable  du  corps 
&  du  fang  du  Seigneur. 
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LE    JOUR  DE   NOËL, 

DIVISION.  Jefus-Chrifl  par  fa  na'ijfance 
vient  rendre  la.  gloire  à  Dieu  &  la  paix  aux 
hommes,  I.  A  Dieu  ,  la  glo'-re  que  les  hommes 
^voient  voulu  lui  ravir.  Il,  Aux  hommes  ,  la  paix 
qu'ils  ri'avoient  cejjé  de  fe  ravir  a  eux-mêmes, 

I.  P  A  R  T I  E.  L'idolâtrie  rendoit  à  la  créa- 
ture le  cul:e  que  le  Créateur  s'étoit  réfervé 
à  lui  feul  :  la  Synagogue  ne  l'honoroit  que  des 
le'vres  &  par  des  hommages  extérieurs,  qui 
n'étoient  pas  dignes  de  lui  ;  la  piiilofophieîui 
ravifToit  la  gloire  de  fa  providence  &  de  fa 
fageiTe  éternelle  :  trois  plaies  répandues  fur 
toute  la  face  de  la  terre,  que  Jefus  Chrift 
vient  guérir. 

i".  L'hommage  que  (on  ame  fainte  unieaa 
Verbe  rend  à  Dieu,  dédommage  d'abord  (a 
majefté  fuprême  des  honneurs  que  l'Univers 
lui  avoit  infques-là  refufés  :  une  foule  de  Dis- 
ciples fidèles  inftruiîs  par  cet  homme- Dieu  » 
ouvre  les  yeux  à  la  lumière  :  îe  monde  recon- 
noît  fon  Auteur,  &  Dieu  rentredansfes  droits. 
Voilà  le  premier  bienfait  de  la  naiffance  de 
Jefus  Chrift  ;  mais  ce  bienfait  eft  il  pour 
nous  ?  nous  n'adorons  plus  de  ^^aines  idoles  ; 
mais  ne  mettons  nous  pas  à  leur  place  le  mon- 
de avec  tous  ^e.%  plaifirs  ? 

i".  Jefus- Chrift  ne  fe  borne  pas  à  raani- 
feûer  le-  nom  de  fôo  Père  aux  hommes  ;  il' 
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lui  forme  des  adorateurs  en  efprit  &  en  vilrî- 
té ,  qui  ne  compteront  pour  rien  les  homma- 
ges extérieurs ,  fi  l'amour  ne  les  an  me  &  ne 
les  fardtrie.  Pouvons  nous  nousflater  d'être 
du  nombre  de  ces  adorateurs  véritables  ?  A 
quoi  fe  réduit  tout  notre  culte  ?  [à  quelques 
obfervances  extérieures  ;  &  encore,  c'eft  la 
religion  des  plus  fages.  Voilà  le  fécond  bien- 
fait de  la  naiflance  de  Jefus-Chrift  y  auquel 
nous  n'avons  prefqu'aucune  part. 

30.  Ertîn  les  hommes  avoient  voulu  encore 
ravir  à  Dieu  la  g'oire  de  fa  providence  &  de 
fa  fageffe  éternelle  :  les  Philofophes,  forcés  de 
recor;noitre  un  feul  Etre  fuprême  ,  fe  le  re- 
préfentoient ,  ou  comme  un  Dieu  oifif&  fans 
attention  aux  chofes  humaines,  ou  comme  un 
Dieu  fsns  liberté  &  affujetti  à  un  enchaînement 
fatal  d'événemens  nécefl'aires.  Jefus-Chrift 
vient  rendre  à  fon  Père  la  gloire  que  les  vains 
raifcnnemens  delà  philofophie  lui  avoient  ôtée; 
&  en  exigeant  le  facrifîce  de  nos  foibles lumiè- 
res ,  i!  nous  apprend  ce  que  nous  devons  con- 
roître  de  l'Etre  fuprême  &  ce  que  nous  en 
devons  ignorer.  Niais  hélas!  où  font  parmi 
nous  les  Fidèles  qui  font  à  la  foi  un  facrifice 
entier  de  leur  raifon  ? 

II.  Partie.  La  naljfance  de  Jejus-Chrift 
rend  aux  hommes  la  paix  qu'ils  n  avoient  cejfè 
de  fe  ravir  à  eux-mêmes. 

L'orgueil ,  la  volupté ,  les  haines  &  les  ven- 
geances avoient  été  les  fources  fatales  de  tou- 
tes les  agitations  que  le  cœur  de  l'homme 
avoit  éprouvées  ;  Jefus-Chrift  vient  lui  ren- 
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dre  la  paix  en  les  tarifTant  par  fa  grâce  y  par 
fa  doflrine  &  par  Ion  exemple. 

Je  dis  que  l'orgueil  avoit  été  la  première 
fource  des  troubles  qai  déchiroient  le  cœar 
des  hommes.  Qjeiles  {guerres,  quelles  fureurs 
cete  fanefte  patlion  n'avoit-eile  pas  allumées 
fur  la  terre  ?  Mais  ce  qui  fe  panbit  au  dehors 
n'éroit  que  l'image  des  troubles  que  l'homme 
orgueilleux  éprouvoit  au  dedans  de  lui-mê- 
m^.  Jefus-Chrift  en  dégradant  par  fa  nailTan* 
ce  pauvre  &  abjeAe  les  biens  &  la  gloire  hu- 
maine, rétablit  dans  le  monde  la  paix  que  l'or- 
gueil en  avoit  bannie.  Cependant  cherchez  aa 
milieu  des  Chrétiens  cette  paix  heoreufe  qui 
devroit  êcre  leur  héritage ,  vous  ne  la  trouve- 
rez ni  dans  les  villes ,  ni  dans  l'enceinte  des 
murs  domeftiques ,  ni  dans  les  palais  des  Rois  y 
ni  même  dans  le  Santâuaire. 

Les  voluptés  charnelles  n'avoient  pas  exci- 
té moins  de  troubles  dans  le  monde  que  l'or- 
gueil ;  Jefus-Chrift  vient  retiier  les  hommes 
de  cet  abîme  de  corruption  ,  &  leur  donner 
la  paix  en  leur  rendant  l'innocence  &  la  liber- 
té que  la  tyrannie  de  ce  vice  leur  avoit  ôtée. 
Il  nait  d'une  Vierge  &  la  plus  pure  de  toutes 
les  créatures  :  par-là  il  met  déjà  en  honneur 
une  vertu  inconnue  au  mon. le ,  &  que  Ton  peu- 
ple même  regîrdoit  comme  un  opprobre  : 
de  plus,  en  s'uniflantà  notre  chair,  il  la  puri- 
fie ,  il  en  fait  le  cemole  de  Dieu ,  le  iancfcuaire 
de  l'efprit-faint.  Mais  ne  profanons- nous  pas 
encore  ce  Temple  faint  ?  Les  paillons  honteu- 
(ês  De  troublent- elles  pas  encore  latranqail- 
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lité  des  Empires ,  le  repos  des  familles  »  l'or- 
dre de  la  fociété)  la  bonne- foi  des  mariages  » 
&c. 

Enfin  la  naifTance  de  Jefus-Chrift  >  en  ne 
fàifant  de  tous  les  peuples  qu'un  feul  peuple, 
&  de  tous  Tes  Difciples  qu'un  cœur  &  qu'une 
ame,  éteint  toutes  les  inimitiés  &  toutes  les 
haines  :  dernier  genre  de  paix  qu'elle  apporte 
aux  hommes  Se  dont  les  hommes  ne  favent  pas 
profiter. 


LE  JOUR  DE  LA  CIRCONCISION, 

Sur  la  Divinité  de  Jefus-Chrijl. 

DIVISION.  L'éclat  6»  Fe/prit  du  mînif- 
lère  de  ]efus-Chrift  prouvent  également  la 
gloire  de  fa  Divinité.  Si  Je/us-  Chrifi  n  était  qu'un 
pur  homme  :  I.  L'éclat  de  (on  miniflere  ferait  pour 
nous  une  occafïon  inévitable  d'idolâtrie  ,  &  Dieu 
même  ferait  coupable  de  l'erreur  de  ceux  qui  l'a- 
dorent. IL  L'efprit  defon  miniflere  deviendrait  le 
viév,e  (unefl.e  de  notre  innocence. 

I.  P  A  K  T  I  E.  Le  premier  caractère  écla- 
tant du  miniftèrede  Jefus-Chrift  c'eft  d'avoir 
été  prédit  &  promis  aux  hommes  depuis  la 
naifTance  du  monde.  A  peine  Adam  cft-il  tom- 
bé, qu'on  lui  montre  de  loin  le  Réparateur. 
Dans  'es  fiécles  fuivans  Dieu  ne  paroic  ,  ce 
fèmbl'",  occupé  qu'à  préparer  les  hommes  à 
fon  arrivée.  Les  circonftànces  dans  lefquelles 
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Jenis-Chrift  a  été  prédit ,  font  encore  plus 
merveilleufes  que  les  prédiâ:ions  mêmes.  En 
effet ,  il  eft  prédit  par  tout  un  peuple ,  an- 
noncé pendant  quatre  mille  ans  par  une  lon- 
gue fuite  ds  Prophètes,  figuré  par  toutes  les 
cérémonies  de  la  Loi ,  attendu  par  tous  les 
Juftes  ,  montré  de  loin  dans  tous  les  âges  : 
ce  n'eft  pas  pour  un  événement  particulier  ; 
c'eft  pour  être  la  reflburce  du  monde  condam- 
né, le  légiflateur  des  peuples ,  la  lumière  des 
nations  ,  le  làlut  d'Ifrael.  Quel  piège  pour  la 
Keligion  de  tous  les  fiécles ,  fi  des  prépara- 
tifs (\  magnifiques  n'annoncent  qu'une  fimple 
créature ,  &  dans  des  tems  fur- tout  où  la  cré- 
dulité des  peuples  mettoit  fi  facilement  au  rang 
des  dieux  les  hommes  extraordinaires. 

D'ailleurs ,  au  lieu  que  Jean  Baptifte ,  pour 
•empêcher  que  le  feul  oracle  qui  l'avoit  prédit  » 
ne  devînt  une  occafion  d'idolâtrie  à  fa  nation, 
ne  fait  point  de  miracles  ,  ne  cefle  de  dire  : 
Je  ne  fuis  pas  celui  que  vous  attendez  ;  & 
n'eft  attentif ,  ce  femble,  qu'à  prévenir  des 
honneurs  fuperftitieux  :  Jefus  Chrift ,  au  con- 
traire, que  quatre  mi'le  ans  de  figures  &  de 
prophéties  avoient  annoncé  avec  tant  de  ma- 
gnificence à  la  terre,  vient  en  grande  vertu  & 
puiffance  :  il  fait  des  œuvres  &  des  merveil- 
les que  perfonne  avant  lui  n'avoit  faites  ;  & 
loin  de  prévenir  la  funerflitirn  des  peuples  à 
fon  égard  ,  fe  dit  égal  à  Dieu  même  ,  & 
fonffre  qu'on  lui  rende  des  honneurs  divins, 
Sic'étoitlà  un  culte  idolâtre,  les  hommes 
en  fer  oient- ils  refponfables  ? 
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De  plus  ,  tous  les  Jurtes  de  la  Loi ,  &  de 

l'âge  des  Patriarches  ,  tous  ces  hommes  li  vé- 
nérables &  ii  miraculeux,  n'écoient  pourtant 
que  les  ébauches  du  Meflîe  à  venir  ;  chacun 
d'eux  ne  repréfentoit  que  que'que  trait  llngu- 
lier  de  fa  vie  &  de  Ion  min:ftère  :  mais  ôtez 
à  Jefus-Chrift  fa  divinité  &  fon  éternelle  ori- 
gine ,  la  vérité  n'a  plus  rien  au-deflus  de  la 
figure,  au  moins  au  jugement  desfens. 

i°.  A  l'éclat  des  prophéties  qui  ont  annon- 
cé Jefus-Chrift  ,  il  faut  ajouter  celui  de  Tes 
œuvres  &  de  fes  prodiges  ;  lecond  caractère 
éclatant  de  fon  miniftère.  Parut-il  jamais  un 
homme  plus  merveilleux  ,  plus  divin  dans  fes 
œuvres  &  dans  fes  prodiges  ? 

Je  dis ,  dans  ks  œuvres  &  dans  fes  prodi- 
ges. Je  fai  que  dans  les  fiécles  qui  l'avoient 
précédé  ,  il  avoit  paru  fur  la  terre  des  hom- 
mes extraordinaires ,  que  le  Seigneur  fembloit 
rendre  dépofitaires  de  fa  vertu  &  de  fa  toute- 
puiflznce  :  mais  quand  on  y  regarde  de  près, 
c'ans  leur  puiflance  même  tous  ces  hommes 
miraculeux  portoient  toujours  des  caraârères 
de  dépendance  &  de  foibleiïè.  Jefus-Chrift, 
au  contraire ,  opère  les  plus  grands  prodiges 
avec  une  facilité  toute  puiffante  &  une  fou- 
veraine  indépendance. 

jo.  Enfin ,  le  dernier  caractère  éclatant  de 
fbn  miniftère  ?  ce  font  les  circonftances  mer- 
veilleufes  &  jufques  là  inouios  qui  compo- 
fent  tout  le  cours  de  fa  vie  mortelle.  Conçu 
par  l'opération  du  Très-haut,  il  mît  d'une 
Vierge  pure.  A  peine  eft-il  né,  que  des  lé- 
gions 
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gîons  céleftes  font  retentir  dans  les  airs  des 
cantiques d'allégrefle ,  &  nousapprennent  que 
cette  naiffance  rend  à  Dieu  fa  gloire,  &  la 
paix  aux  hommes.  Peu  après  un  aftre  nou- 
veau conduit  à  Ton  berceau  des  Sages  du  fond 
de  l'Orient.  Un  jufte    &  une  fainte  femme 
annoncent  fa  grandeur  future.  Les  Do<9:eurs 
ailemblés  voyent  avec  étonnement  fon  enfance 
plus  fage  &  plus  éclairée  que  la  fagefle  des 
vieillards.  A  mefure  qu'il  avance  ,  fa  gloire  fe 
développe  ;  Jean  Baptifte  p'abaiffe  devant  lui  ; 
le  ciel  s'ouvre  fur  fa  tête  ;  les  démons  effrayés 
ne  peuvent  foutenir  fa  prélence  ;  le  Père  cé- 
lefte  déclare  qu'il  eft  fon  Fils  bien-aimé,& 
le  propofe  comme  la  Loi  vivante  &  éternelle 
en  commandant  de  l'écouter.  Si  du  Thabor 
nous  paiTons  fur  le  Calvaire  ;  ce  lieu  où  dé- 
voient fe  confommer  tous  les  opprobres  du 
Fils  de  l'homine  ,  ne  laifle  pas  d'être  encore 
le  théâtre  de  fa  gloire,  toute  laNarure  en  dé- 
fordre  l'y  recornoit  comme  fon  Auteur  &  con- 
fefle  fa  divinité.  Il  retTufcire  trois  jours  après, 
non  par  une  vertu  étrangère ,  ni  pour  mourir 
de  nouveau  corrime  tant  d'autres,  mais  par  fa 
propre  puifiance  &  pour  jouir  déformais  d'une 
vie  immortere.  Enfin  il  monte  au  ciel.  Ce 
n'eft  pas  un  char  de  feu  qui  le  tranfporte  en 
en  clin  d'oeil  ;  il  s'cléve  lui-  même  avec  ma- 
jefté  ;  les  Anges  viennent  au-devant  de  lui  , 
&  le  promettent  encore  une  fois  à  la  terre 
environné  de  gloire  &  d'immortalité-  Qui  ne 
reconnoitroit  à  ces  traits  le  Dieu  du  ciel ,  qai» 
après  avoir  converfé  avec  les  hommes  pour 
Ayent.  R  r 
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'es  tirer  de  leur  égarement  &  de  leur  misère  » 
va  reprendre  ^cfleflîon  de  fa  gloire  ?  Voilà 
comme  F  éclat  du  miniftère  de  Jefus-Chrift 
feroit  pour  nous  une  occafion  inévitable  d'ido- 
lâtrie ,  s'il  n  étoit  qu'une  fimple  créature. 

II.  Partie.  L'efprit  de  [on  m'mijîcre  de- 
viendrait aujjî le  piège  de  notre  innocence.  Or 
î'efprit  de  Ton  miniftère  renferme  fa  doctrine  » 
fes  bienfaits  &  ks  promeflTes. 

1°.  Sadodrine.  On  ne  peut  nier  que  Jefus- 
Chrift  n'ait  été  un  homme  faint  :  car  quel 
homme  jufqueslà  avoit  jamais  paru  fur  la  ter- 
re ,  dans  lequel  on  ait  remarqué  tant  de  carac- 
tères d'innocence  &  de  fainteté;  je  veux  dire 
tant  de  mépris  &  d'indifférence  pour  le  mon- 
de >  tant  d'amour  pour  la  vertu  ,  tant  de  zèle 
pour  la  gloire  de  Diau  ,  tant  d'ardeur  pour 
le  faluî  des  hommes  ;  ajoutez  à  cela  l'exemp- 
tion totale  de  toutes  les  foibleftes  les  plus  in- 
féparables  de  l'humanité.  Or  fi  Jefus-Chrift 
eft  faint  ,  il  eft  Dieu  ;  foit  que  vous  confi- 
neriez la  doftrine  qu'il  nous  a  enfeignée ,  ou 
par  rapport  à  fon  Père,  ou  par  rapport  aux 
hommes  :  car  s'il  n'étoit  pas  Dieu  ,  elle  ne 
lèroit  qu'un  amas ,  ou  d'équivoques  malignes» 
ou  de  blafphèmes  enveloppés. 

Confidérez  fa  dodrine  par  rapport  à  fon 
Père  :  fi  Jefus  Chrift  n'eft  qu'un  fimple  envoyé 
de  Dieu ,  il  ne  vient  donc  que  pour  manifefter 
aux  nations  idolâtres  i'unité  de  l'eflence  divine. 
Mais,  premièrement,  il  eft  envoyé  principa- 
lement aux  Juifs  :  ainfi  (à  mifllon  étoit  inu- 
«iîe  j  car  1^  Juifs  n'étoient  plus  tentés  dere- 
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tomber  dans  l'idolâtrie.  Secondement  >  il  s'y 
prend  mal  pour  remplir  Ton  minrftère.  Au  lieu 
que  Moyfe  &  les  Prophètes ,  chargés  de  la 
même  miflîon  j  ne  ceUènt  de  publier  que  le 
Seigneur  eft  un ,  fans  jamais  faire  aucune  com- 
paraifon  d'eux  à  l'Etre  fuprême  ;  Jefus-Chrirt 
ne  cefle  de  fe  dire  égal  à  Ton  Père  ;  il  dit  qu'il 
cft  defcendu  du  ciel  &  forti  du  fein  de  Dieu  ; 
qu'il  étoit  avant  toutes  chofes  ;  que  le  Père  & 
lui  ne  font  qu'un  ;  par  tout  il  fe  compare  au 
Dieu  fouverain.  Les  Juifs  murmurent  &  fe 
fcandaîifent  de  ces  exprelTions.  Loin  de  les 
détromper  nettement ,  il  les  confirme  dans  le 
fcandale  ,  affectant  un  langage  qui  devient  ou 
infenfé  ou  impie  ,  fi  fon  égalité  avec  fon  Père 
ne  l'éclaircit  &  ne  le  juftiHe  ;  il  fouffre  même 
qu'on  lui  rende  les  honneurs  divins.  Il  n'eft 
donc  venu  far  la  terre ,  s'il  eft  un  par  homme  f 
que  pour  fcanda'ifcr  les  Juifs,  en  leur  donnant 
lieu  de  croire  qu'il  fe  compare  au  Très-haut  ; 
féduire  les  nations  ,  en  fe  faifant  adorer  après 
(à  mort  i  &  répandre  de  nouvelles  ténèbres 
dans  l'univers.  Tous  ces  grands  avantages  que 
îe  monde  devoit  retirer  du  miniftère  de  Jefus- 
Chrift,  aboutiiVent  donc  à  le  voir  plongé  dans 
une  nouvelle  idolâtrie  ;  &  toute  la  magnifi- 
cence future  de  l'Evangile  ,  tant  prédite  par 
les  Prophètes  ,  devoit  donc  fe  borner  à  for- 
îïier  la  fed:e  affreufe  de  l'impie  Socin  *  .  Mais  » 

*  Seâe  qui  ne  renferme  qu'un  petit  nombre  d'hom- 
«nés  odieux  au  Ciel  &  à  h  terre  ,  la  Inonte  de  la  Ns- 
turc  &  de  La  Religion  ;  obligés  de  cacher  dans  Us  téué- 
bt£t  l'horreur  àe  leurs  bbLpliêmes. 

R  r  ij 
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puifqae  Jefus-Chrift  eft  faint,  concluons  qaé 
ne  pouvant  être  un  blafphémateur  &  un  im- 
pie ,  la  manière  dont  il  parie  de  Ton  Père  » 
cette  égalité  qui!  affede  en  toute  occafion  avec 
fon  Père ,  établit  la  gloire  de  Ton  éternelle 
origine-  On  peut  encore  remarquer  ici ,  que 
lorfque  les  Prophètes  parlent  du  Dieu  du  ciel 
&  de  la  terre  ,  pleins  de  l'immenfité  ,  de  la 
toute-puiflànce  &  de  la  majefté  de  l'Etre  fu- 
prême  ,  ils  épuifent  la  foib'.efle  du  langage  hu- 
main pour  répondre  à  la  fublimité  de  ces  ima- 
ges :  mais  lorfque  Jefus-Chrift  parle  de  la 
gloire  du  Seigneur,  ce  ne  font  plus  ces  expref^ 
fions  pompeufes  des  Prophètes  ;  on  voit  que 
c'eft  un  enfant  qui  parle  un  langage  domefti- 
que ,  &  qui  n'eft  point  frappé  &  ébloui ,  com- 
me nous,  de  la  majefté  &  de  la  gloire  du 
Père. 

Confidérons  maintenant  la  dodtrine  de  Jefus* 
Chrift  par  rapport  aux  hommes  ;  elle  n'établie 
pas  moins  la  vérité  de  fa  naifîânce  divine.  Pre- 
mièrement ,  quelle  fagefle  !  q  lelle  fainteté  ! 
quelle  fublimité  dans  cette  dodrine  !  tout  y 
eft  digne  de  la  raifon  &  de  la  plus  faine  phi- 
lofbphie  ;  tout  y  eft  proportionné  à  la  m.isère, 
&  à  l'excellence  de  l'homme.  Secondement  y 
remarquez  les  devoirs  d'amour  &  de  dépen- 
dance que  fa  doArine  exige  des  hommes  en- 
vers lui-même.  II  nous  ordonne  de  l'aimer  , 
de  chercher  en  lui  notre  bonheur ,  de  lui  rap- 
porter &  nous  mêmes  &  toutes  nos  aftions  , 
comme  il  nous  ordonne  toutes  ces  mêmes 
chofes  envers  fon  Père  :  donc  s'il  n'eft  pas 
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Dieu  )  fa  doârrine  (1  divine  ,  fi  admirée  des 
PaycDS,  n'eft  plus  qu'un  mélange  monftrueux 
d'impiété,  d'orgueil  &  de  folie,  puirque  n'é- 
tant qu'un  pur  homme  il  veut  ufurper  la  place 
de  Dieu  même  dans  nos  cœurs.  Bien  plus  ,  au 
lieu  que  le  Dieu  véritable  avoit  paru  le  con- 
tenter àç:^  facritices  de  boucs  &  de  taureaux  ; 
pour  lui  il  veut  que  nous  lui  facritions  jufqu'à 
notre  vie ,  que  nous  courions  fur  les  gibets  y 
que  nous  nous  otfrionsà  la  mort  &  au  martyre 
pour  la  gloire  de  fon  nom.  Mais  s'il  n'eft  pas 
l'auteur  de  notre  vie  ,  quel  droit  a-t-il  de 
l'exiger  de  nous  ?  fa  religion  n'eft  donc  qu'une 
religion  de  fang  &  de  barbarie  ;  les  Confef- 
fèurs  généreux  de  la  foi  n'ont  donc  été  que 
des  défefpérés  &  des  fanatiques  ?  &  les  ty- 
rans &  les  perfécuteurs  ,  les  défenfeurs  de  la 
juftice  &  de  la  gloire  de  la  divinité  ?  L'oreille 
de  l'homme  peut-elle  entendre  cesblafphêmes 
fans  horreur  ? 

2°-  Confidérezl'efpritduminiftèrede  Jefus- 
Chrifldans  les  grâces  &  îe-;  bienfaits  que  l'uni- 
vers a  reçu  de  lui  :  il  déclare  qu'il  eft  venu 
délivrer  tous  les  hommes  de  la  mort  éternelle  ; 
d'ennemis  de  Dieu  qu'ils  étoient  ,  les  rendre 
{&%  enfans  ;  leur  ouvrir  le  ciel  ,  &  leur  en  af- 
furer  la  poflefllon.  Il  leur  a  apporté  la  fcience 
du  falut  &  de  la  doftrine  de  la  vérité.  Il  nous 
nourrit  de  fon  corps ,  il  nous  la^•e  de  nos 
(buillures  en  nous  appliquant  le  prix  de  fon 
fang  :  en  un  mot ,  il  nous  alTure  qu'il  eft  notre 
voie  ,  notre  vérité ,  notre  vie  ,  notre  inftice  » 
notre  rédemption  ,  notre  lumière.  Mais  un 
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pur  homme  peut-il  être  la  foarce  de  tant  de 
grâces  a'jx  autres  hommes  ?  ou  n'eft  il  pas  à 
craindre  que  devenu  fi  utile  ,  &  il  néceflaire 
au  genre  humain ,  il  n'en  devienne  enfin  l'ido'e  ? 
Car  c'ert  la  reconnoifTance  toute  feule  qai  au- 
trefois a  fait  les  faux  dieux  ;  tel  eft  le  ca- 
radère  de  l'homme  ;  Ton  culte  n'eft  que  fon 
amour  &  fa  reconnoifiTance, 

30.  Outre  les  bienfaits  dont  Jefus-Chrift 
nous  a  comblés  ,  conildérez  les  promefTes 
dont  il  les  accompagne  ;  il  promet  encore 
plus  qu'il  n'a  donné.  Premièrement,  il  pro- 
met aux  hommes  l'Efprit  confolateur  j  qu'il 
appelle  l'Efprit  de  fon  Père  ,  Efprit  de  vé- 
rité ,  de  force  5  d'in:el!igence,  de  fagefle,  de 
charité,  &c.  Mais  quel  droit  a  Jefus-Chrift 
fur  l'Efprit  de  D'eu  ,  pour  en  difpofer  à  fon 
gré  ,  fi  ce  n'eft  pas  fon  Efprit  propre  ?  Ce- 
pendant les  promefTes  de  Jefus  Chrift  fe  font 
accomplies  ;  à  peine  eft-il  monté  au  ciel ,  que 
i'Efprit  de  Dieu  fe  répand  fur  tous  fes  Difci- 
ples.  Secondement  y  Jefus-Chrift  promet  à 
(es  Difcipîes  les  clefs  du  ciel  Se  de  l'enfer ,  & 
îe  pouvoir  de  remettre  les  péchés.  Troifiéme- 
ment  ,  il  leur  promi^t  outre  cela  >  le  don  des 
miracles  :  s'il  n'eft  pas  Dieu  ,  la  folie  &  In  té- 
mérité ont-elbs  jam.ais  rien  imaginé  de  fera- 
blable  ?  Quatrièmement  ,  il  leur  promet  la 
converfion  de  l'univers  ,  le  triomphe  de  la 
croix  ,  la  docilité  de  tous  les  peuples  de  la 
terre  ,  des  Phiiofopher,  des  Céfars,  desTy- 
xans  ;  que  fon  Evangile  fera  reçu  du  monde 
entier.  Mais  à  moins  qu'il  ne  tienne  lecœvj:  -de 
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tous  les  hommes  entre  fes  mains  j  peut-il  ré- 
pondre d'un  changement  do-.t  julques-là  le 
monde  n'avoit  point  eu  d'exemple  ?  On  dira 
peut-être  que  Dieu  révéloit  à  fon  ferviceur 
les  chofes  futures  :  mais  lî  Jefus-Chrift  n'eft 
pas  Dieu ,  il  n'eft  pas  même  Prophète  ;  puil- 
qu'il  ne  prévoit  pas  que  les  hommes  vont  re- 
tomber en  l'adorant,  dans  des  ténèbres  mille 
fois  plus  criminelles  >  que  celles  dont  il  pré- 
tend les  délivrer  ;  &  qu'au  lieu  de  former  au 
Père  des  adorateurs  en  efprit  &  en  vérité,  il 
n'aura  formé  qu'un  nouveau  peuple  d'idolâ- 
tres de  toute  nation. 

Voilà  donc  où  mène  l'incrédulité.  Ren- 
verfez  le  fondement  ,  qui  eft  le  Seigneur 
Jefus,  Fils  éternel  du  Dieu  vivant;  retran- 
chez de  la  doctrine  des  Chrétiens  ,  .Tefus- 
Chrill  Homme-  Dieu  ;  vous  en  retranchez  tout 
le  mérite  de  la  foi  ,  toute  la  confolation  de 
î'efpérance  ,  tous  les  motifs  de  la  charité  : 
touteîa  religion  chrétienne,  n'eft  que  farffeté 
&  qu'impofture.  Anffi  quel  zèle  les  premiers 
Difciples  de  l'Evangile  ne  firent-ils  pas  pa- 
Toître  contre  ces  hommes  impies  ,  qui  dès- 
îors  osèrent  attaquer  la  gloire  de  la  divinité 
de  leur  Maître  ?  Les  Payens  reprochoient 
alors  aux  Chrétiens  de  rendre  des  honneurs 
divins  à  Jefus-Chrift  :  s'en  juftiaent-ils  com- 
me d'une  calomnie  ?  répondent-ils  qu'ils  n'a- 
dorent pas  Jefus  Chr'.ft  ?  po'rt  du  tout.  Les 
apo!og:ftes  de  la  Religion  réfutent  toutes  les 
autres  calomnies  donton  veut  les  noircir  :  mais 
iiîr  l'accuiàtioti  d'adorer  Jefus-Chrifl >  biea 
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loin  de  s'en  défendre ,  ils  l'autorifent  par  leur 
langage  &  par  leurs  aélions.  Si  c'eft  donc  une 
erreur  de  croire  JefusChrift  égal  à  Dieu, 
c'eft  une  erreur  qui  eftnée  avec  l'Eglife  ,  qui 
en  a  élevé  tout  lediHce,  qui  a  formé  tant  de 
martyrs,  &  converti  tout  l'univers. 


POUR  LE  JOUR  DE  L'EPIPHANIE. 

DIVISION.  La  vérité  figurée  par  l'étoile  , 
trouve  dans  les  Aiages  des  adorateurs:  dans 
les  Prêtres  des  dilfimulateurs  :  duns  Hérode  un 
perféciiteur.  Telle  efl  encore  parmi  nous  fa  dejii^ 
née  ;  peu  la  reçoivent  ,  beaucoup  la  cachent  & 
la  déguifent ,  encore  plus  la  méprifent  &  la  per- 
fc'cutent,  Ainfi  ,  /,  La  vérité  reçue.  IL  La  vé- 
rité dif/lmulce.  IIL  La  vérité  perfécutée. 

I-  Partie.  La  vérité  reçue.  Il  eft  peu 
d'anaes ,  qu-î'que  plongées  qu'elles  foient  dans 
les  fens  &  dans  les  partions ,  dont  les  yeux  ne 
s'ouvrent  quelquefois  fur  la  vanité  des  biens 
qu'elles  pourfuivent ,  fur  la  grandeur  des  cl^ 
pérances  qu'elle?  (âcrifient ,  &  fur  l'indignité 
de  la  vie  qu'elles  mènent  :  mais  hélas  '•  leurs 
yeux  ne  s'ouvrent  à  la  lumière  que  pour  fè 
refermer  àlinfiant  ;  &  tout  le  fruit  qu'elles 
retirent  de  la  vérité ,  c'eft  le  crime  de  l'avoir 
inutilement  connue. 

Les  uns  fe  bornent  à  raifbnner  fur  la  lumière 
qui  les  frappe ,  &  font  de  la  vérité  un  fujet 
de  contention  ,  &  de  vaine  phiiofophie.  Les 

autres 


Analy.fts-  dt$-  Sermons*  ^i 

autres,  mal  d'accord  avec  eux  mêmes>  fouhai- 
tenc  ce  fenible  de  la  connoîcre ,  mais  ne  la  cher- 
chent pas  comme  il  faut ,  paicequ'au  fonds  ilt 
feroient  fâches  de  l'avoi»-  trouvée.  Enrin  quel- 
ques cns  plus  dociles,  fe  lalilent  ébranler  par 
fon  évidence  ;  mais  rafl'urés  par  l'opinion  pu- 
blique ,  ou  rebutés  par  les  diftîcukés  &  les 
violences  que  la  vérité  leur  ofïre ,  ils  i'en  é'oi- 
gnent  &i.  l'abandonnent ,  api  es  s'être  réjouia 
quelque  rems  à  fa  lumière. 

Ce  n'eft  pas  là  l'ufage  qu'en  firent  les  Mages» 
Quoiqu'accoutumés  k  toat  rappeller  au  juge- 
ment de  la  raifon  ,  ils  Itj'vent  la  lumière  célef^ 
te,  fans  s'arrêter  aux  vaines  réuexions  de  l'ef- 
prit  humain,  fans  égard  à  leurs  amis  &  à  leur» 
proches  ,  ma'gré  les  difcours  6;  les  dérilions 
publiques  ;  &  leur  cœ'M  défabufé  de  tout  ne 
trouve  plus  que  la  vérité  qui  les  réjouifle ,  qui 
îesintérePe,  &  qui  lesconîble.  Voilà  la  vé- 
rité reçue  dans  les  Mages  avec  foumiflïon  ^ 
avec  fincérité ,  avec  joie  ;  voyons  dans  la  con- 
duite à^s  Prêtres  la  vérité  dilfimulée. 

II,  Part  JE.  Trois  fortes  de  di^mula- 
iion  dans  le:.  Prêtres  de  Lt  Synagogue  ;.une  d'ijp.. 
Tfiulation  de filence  ,  une  dijjimulat'ion  de  corri' 
plaifance  &  d'adouci fement  ,  un.e  dijfimulatiort 
de  feinte  &  de  men/onge. 
"  Diflimulatîon  de  fiîence  :  confultés  par  Hé- 
çode  fur  le  'ie-u  où  je  Chrifl  devoit  naître ,  ils 
répondent  à  la  vérké  que  c'eft  à  Bethléem  ; 
mais  ils  n'ajoutent  pas  que  l'étoile  prédite 
ayant  enfin  paru ,  &  les  licis  de  Saba  &  de 
l'Arabie  venant  avec  des  pcéfens  adorer  le 
Avent,  S  f  ' 
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Bouveau  chef  qui  devoit  conduire  Ifrael ,  if 
ne  falloic  plus  douter  de  la  naiflance.  Ils  n'af- 
femblent  point  ies  peuples  pour  leur  annoncer 
cette  heureufe  nouvelle  ;  ils  ne  vont  pas  à 
Bethléem  peur  animer  Jérufalem  par  leacî 
exemple  :  renfermés  dans  leur  criminelle  th 
midité  ,  ils  gardent  un  profond  liîence  ,  &d 
retiennent  la  vérité  dans  l'injuftice. 

Sans  toucher  ici  aux  Oints  du  Seigneur  ,  il 
eft  peu  de  perfcnnes  dans  le  monde  qui  ne  fe 
rendent  tous  les  jours  coupables  de  cette  dif- 
fmiulaîion  de  f.lence  :  car  pour  en  être  coupa- 
bles ,  iln'eft  pasnécefrùire  de  foufcrire  à  l'im- 
piété &  d'approuver  les  maximes  du  fiécle  , 
îl  fuffit  de  fe  taire ,  quand  on  attaque  la  vérité 
devant  nous  à  découvert. 

Di émulation  de  compîaifance  &  d'adau- 
cifiement  :  les  Prêtres  &  les  Doéteurs  forcés 
par  l'évidence  des  Ecritures  de  rendre  gloire 
à  la  vér'té ,  radouciffent  par  àis  expreiîlons 
ménigées.  Pour  complaire  à  Hérode  ,  i!j 
fuppriraent  le  titre  de  Roi  que  les  Mages  ve- 
noient  de  donner,  &  que  les  Prophètes  avoienc 
fi  fouvent  donné  au  Meffie  ;  il?  le  défignenc 
par  une  qualité  j  qui  pouvoit  marquer  égale- 
ment en  lui  une  autorité  rie  doétrine  &  de 
puiflàr.ce,  quoiqu'ils  attendiflent  eux-mêmes 
«nMeflie,  Roi  &  Conquérant.  La  conduite 
de  ces  Prêtres  nous  paroît  indigne  :  mais  fî 
nous  voulons  nous  juger  nous-mêmes ,  nous 
verrons  que  nos  difcours  &  nos  démarches  ne 
font  fouvent  que  des  adouciflemens  de  la  vé- 
rité ^  6c  des  cempérameos  pour  la  réconcilie^ 
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avec  îes  préjugés  ou  les  paflfions  de  ceux  avec 
qui  nous  avons  à  vivre. 

Deinière  diffimulation  des  Prêtres  Juifs  , 
difllmuîation  de  menfonge  :  ils  ne  fe  conten- 
tent pas  d'alléguer  les  prophéties  en  termes 
obfcurs  &  adoucis  ;  ne  voyant  pas  revenir  les 
Mages ,  ils  les  aecufenr ,  pour  caimer  Hérode, 
d'une  créduliié  vaine  &  fuperiiitieufe.  Et  voi- 
là où  nous  en  venons  enfin  ;  à  force  de  ména- 
ger les  paflions  des  hommes  &  de  vouloir 
leur  plaire  aux  dépens  de  la  vérité ,  nous  l'a- 
bandonnons enfin  onvertement. 

III.  P  A  K  T I  K .  Vérité pcrfcciitée  par  Ucrode, 
Cet  impie  perfécute  la  vérité  :  premièrement 
parréloignementpubiic  qu'il  fait  paroitrepouc 
elle ,  &  qui  eirraîne  tout  Jérufaîcm  par  fon 
exemple ,  &  c'eli  ce  que  j'appelle  une  perfé- 
cution  de  fcandale  :  fecondern-nt ,  il  la  perfé- 
cute en  tâchant  de  corrompre  les  Prêtres  j  & 
en  dreffant  même  àçs  embûches  à  la  piété  des 
Mafïifs  ;  c'cft  ce  que  j'appelle  une  perfécution 
de  fécii-.iiion  :  enfin  il  la  perfécute  en  répan- 
dant le  fang  innocent  ;  &  c'eft  une  perScution 
de  force  &  de  violence. 

Or ,  ces  trois  genres  de  perfécution ,  s'e- 
xercent aujourd'hiii  dans  le  Chrirtisnifme  : 
car  1°.  qui  peut  fc  flater  de  n'être  pas  du  nom- 
bre des  perfécuteurs  de  la  vérité  par  les  fcan- 
dales  ?  Je  ne  parle  pa?  même  de  ces  hommes 
pervers  qui  ont  levé  Tétendart  du  crime  fie  de 
la  licence  ;  je  parle  de  ces  âmes  livrées  aux 
plaifirs  &  aux  vanités  da  fiécle ,  &  dont  la 
conduite  d'ailleurs  régulière  ,  s'attire  l'efti- 
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me  &  les  louanges  des  hommes  :  &  je  dî» 
qu'eiies  periecutent  h  virité  par  leurs  feuls 
exemples,  qu'elles  aneantilTenC autant  qu'il  eft 
en  elles  dans  tous  les  cœurs  les  maximes  de 
l'Evangile ,  &  qu'elles  font  plus  de  déferteurs 
de  la  vérité  ,  que  n'en  rirent  autrefois  les  Ty- 
rans. 

2-*'.  Nous  perfécutons  tous  les  jours  la  vé- 
rité par  voie  de  ridudion ,  en  taxant  d'excès 
la  ferveur  des  Juites ,  en  leur  faifant  des  pein- 
tures vives  &  agréables  des  plaifirs  qu'i  S 
fviyent ,  en  exagérant  les  diincukés  de  la  per- 
fevérance  ,  peac  être  même  en  attaquant  le 
fondement  inébranlable  de  leur  foi  ;  gênant 
par  notre  autorité  le  zèle  &  la  piété  des  per- 
fonnes  qui  dépendent  de  nous  ;  enfin  en  iàifànC 
fervir  nos  talens  à  la  deftruétion  du  régne  de 
JefuS'Chria. 

j*'.  Le  monde  eft  plein  de  perfecureurs  pu- 
blics de  la  vérité  ;  &  fi  l'Egiife  n'eft  plus  af- 
fligée par  la  barbarie  des  Tyrans  &  par  l'efFu- 
fion  du  fang  de  fes  enfans  ;  elle  eft  encore  tooî 
les  jours  perfécutée  parles  dérifions  pubRqi^e» 
que  les  mondains  font  de  la  vertu,  &  par  I»' 
perte  des  âmes  fidèles  qu  eîle  voit  avec  dou- 
leur fuccomber  fi  fouvent  à  la  crainte  de  leur» 
dériiions  &  de  leurs  cenfures. 

Fin  des  Analyfes» 


PRIVILEGE    DU    ROI. 

,T  OUISjparlagracedcDieu,  Roi  ds  France  &  de  Nà- 
•^▼arre  :  A  nos  aajés&:  féaux  ConfeiUers  ,  les  Gens  te» 
nans  nos  Cours  Je  Parlcmen:  ,  Maîtres  des  Requête»  ordi- 
naires de  aotre  Hôtel,  Grand-Coiifeil,  Prévôt  de  Parii, 
JBaiilif'  5  sénéchaux,  leurs  Lieucenans  Civils  ,  ôc  autres 
-nos  Jufticiers  qu'ii  appartiendra  ;  ."i/.  lut  Notre  bien  anié 
JeSieur  Joseph  M ASSiXLON  ,  Piérreje  l'Oraroire  ,  Nous 
.a  fait  espofcr cju'il  déiTrcroic  iàirc  iiriptiinerfic  donnerai* 
.j>ublic  ;  i-f  (ZuvresdejSH  Suht  Jcan-Rjptijh  Majfil'cn ^ 
)Ei/ccfHe  de  ClermoKt ,  futiOmlc,  contenant,  fis  Sermons 
■f«UT  l' Avent  C?"  h  C/ircnte  ,  hlyf(e,ts  C  P.tné;yriques , 
•Orttifcns funèbres  ,  yêtt'.res  CT"  Profeflior.s  Rcligisujej  ,  Dif- 
jlouTs  SynoiU-.ix  CT*  Mandcmins ,  Confcrgnces  Eccle'lùtfii- 
qucs  ,   Paiafhxtfesfi'.r  lei  PjettHntes  ,  C>~  quelques  Vi}<ottrs 
JUtachét  fur  différeiii  fnj(ts i  i'il  Nous  piaifoic  lui  accorder 
ces  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néf^*(T.i:i  es  A  czs  causss^ 
Roulant  favorablement  traiter  ledit  iieut  Expofant ,  Se 
«econnoîrre  fon  zeic  à  rrccurcr  au  Public  une  Editioo 
■éacaifle  des  Sermons  diidit  feu  Sieur  Malïîllon  ,  Evèque  de 
CJcmiont ,  dont  JHl'qu'à  [.rclcni  il  n'^'-joit  fuirit  que  Ces  im- 
frétions  étrar.zifes  ,  renfermant  des  pièici  tronquéci  ,  oté 
fat'.tfemer.t  attriiitées  à  cet  Atittur  :  Nous  lui  ai'ons  penuiic 
&permettou5  parcesIVcfcntes,  défaire  i;npiim;tlefdits 
Ojvraijes ,  en  ihkhi  plu  (leurs  volumes ,  &  aucar:t  de  foi* 
quf  bc»n  lui  (etnijlîra  ,  &:  de  les  faire  vendre  &  débitée 
par  tout  nocre.Royaume ,  pendant  !e  rems  de  -jiu^t  années 
confécutives  ,  à  compter  du  joi>r  de  la  datte  defdites  Pré- 
fentes :  Faifons  défenfes  à  toutes  p;rfonnes ,  de  quelque 
qualiïé  &  condition  qu'-.lbs  fojenr  ,   d'en  introduira 
d'impreûîon  étrangère  da:;s  aucun  lieu  de  notre  obéiiraa»  ^  ^ 

ce  jcommeauflî  à  tous  Libraires,  Imprimeur-.  &  autres  «  -^^ 

d'imprimer,  faire  imprimer  ,  vendre,  faire  vendre  ,  fic  .  .  - 
dfbiter  à  l'azenir  aiunne  Ldi/i'}n  defdiis  Ouvrages  faite.  ■  *-^S^' 
fu'qy.'à  ^jtcieitt  fans  Totre  r.Ktoriui! ,  ni  de  contrefaire  leii. 
dits  Ouvrages  ,  &  :d'en  ùite  .aucun  Extrait' fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit .  d'augmentation  ,  correûion  ,  chaa* 
gemens  ou  aiitres  ,  fanslapermidlnnexpreflefic  par  écrit, 
dudit  Siéut  £xpofant ,  ou  de  ceux  i^ui  amont  dioic  de  lui  « 


«l  peine  de  coafiTcâtîon  desïxempla'resconttefaits ,  &  ât 

trois  «ni'le  livres  d'amende  contre  chacun  des  concreve- 
nans,  don:  un  tif  rs  à.  Nous ,  un  tiers  à  l'Hôtel-DJeu  de  Pa- 
ris, &  l'autre  tiers  audit  Sieur  Expofant  eu  à  celui  qui  aura 
droit  de  lui ,  Se  de  tûu>!  dépens  ,  dommages  Se  intérêts  :  A 
îacha'geq'ie  ces  l'rélertes  feront  enregiftrées  tout  au  long 
fur  'e  Reeift'  e  de  laCommunauté  des  Libiaires  &  Impri- 
meurs de  Paris  ,  (ianstroisuioisdeladatedefdites  Préfen- 
tes  ,  que  I';mprei'ii0udsfdit5  Ouvrages  fera  f?.i  te -^ans  notre 
Royaume  &:  non  ailleurs    --n  bon  .lapier  Se  beaux  caraftè- 
res  j  conforrr;émei)r  à  la  f-s'ùlle  imprimée  attaciiée  pour 
modèle  fou'  hcontre-fcclue'dites  Prélentes  ;  qii    l'Impé- 
trant fe  conformera  en  tout  aux  Rég'emcns  delà  Libr;ii.  le, 
&  notamment  à  c:Iui  du  lo  Avril  i?ir:  q';'avanrde  les 
expofereu  vente,  les  raanufcsirs  qui  auront  fervi  deeopics 
•à  l'impreffion  defdits  Ouvrages  ,  feront  remis  dans  le  mê- 
me état  où  l'Approbation  y  aiira  été  donnée,  è;  maint  de 
notre  trè:-cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur  Daguefleau  , 
Chancelier  de  France,  Commandeur  de  nos  Ordres  ;  &C 
^u'il  en  fera  eufuite  remis  deux  Exem.plaires  dans  notre  Bi- 
bliothèque publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du 
Icavre  ,  Si  un  dans  celle  de  notredit  ncscher  &  féal 
'Chevalier  le  Sieur  DaguffTfau  ,  Chancelier  de  France  i  le 
'tout  à  peine  de  nuHité  defdites  Préfentes  -,  du  contenu  def- 
quelles  vous  mandons  &c  enjoignons  de  faire  jouir  ledic 
Sicut  Expofant  &:  fes  ayans  caufe  pleinement  Se  paifiblc- 
ment ,  fans  foufflir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Voulons  que  la  Copie  defdires  Préfentes  » 
ui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la 
in  defdits  Ouvrages ,  foit  tenue  pour  diltiment  fîgnifiée, 
te.  qu'aux  Copes  collationnées  pat  l'un  de  nos  am,és  te 
féaux  Confeil'eis  &  Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à 
l'Original    Commandons  au  premier  notre  Huiflîer  ou 
Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles 
tous  Ades  requiï&r  nécefTaires  ,  fans  demander  autre  per» 
mifTîon  ,  &  nonobftant  Clameur  de  Haro,  Charte  Nor- 
mande &C  Lettres  à  cecontraires;  Car  tel  eft  notreplaifir. 
DoNK?'  à  Paris  le  douzième  jour  du  mois  d'Oûobre  l'an 
de  grâce  mil  fcpt  cent  quarante-quatre  ,  Se  de  notre  Régne 
letrencième.  FatlcRoy  enfonConfcil. 

SAINSON/ 
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Zs  Toufligné ,  recannois  avoit  c£dé  à  Medîeuts  la  Veuve 

Eftieanc  8c  Fils ,  &  Jean-Thomas  Hcriflânc  ,  Libraires  â 
Paris,  mon  droit  au  préfeiic  l'rivilcj^c  ,  Tuivarj:  lesconvea- 
tionstaircs  entre  nous.  A  Paris  ce  i:>  Oitobre  1744. 

MASSILLON  ,  Prccrç  de  l'Oratoire. 

Hegiftré ,  enfemblt  la  prtftnte  Cejjion ,  fur  le  Rigiftre  Xl^ 
de  lit  Chambre  Royale  CT'  Syndicale  des  Libraires  iS'  Impri'' 
tnearj  de  l'.iris  ,  N".  1-6,  fol.  517.  coKfnymcmev.t  anx 
éincieiis  Jlc^lemens,c<m(îrme'sptir  celtiidu  iji  Février  172.}» 
A  Paris,  ce  j  Novembre  1744. 


De  rimpriiBcrie  de  C.  F.  Simon,  Fils.  1 7  J  ^ 
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